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AVERTISSEMENT. 

IE  Recueil  que  nous  préfentons 
-i  au  Public,  contient  diffe'rens  Mor- 
ceaux tire's  des  Lettres  de  Madame  la 
Marquife  de  Se'vigné ,  qui ,  par  les  agré- 
mens  de  fon  efprit,  fit  les  dc'lices  du  fie- 
de  de  Louis  XIV  ;,  &  dont  les  chefs- 
d'œuvre  épiftolaires  feront  éternelle- 
ment ceux  des  perfonnes  d'efprit  8c  de 
goût  qui  aiment  cette  naïveté ,  cet  en- 
jouement, cette  délicatelTe,  ce  ftyleno- 
ble^aifé  &  négligé  que  l'on  fçait  conve- 
nir aux  Lettres  familières ,  &  qui  ca- 
raâiérifent  particulièrement  celles  de 
cette  illuilre  Dame.  Elle  étoit  fille  de 
Celfe-Benigne  de  Rabutin  ^  Baron  de 
Chantai ,  Bourbilly,  &c.  &  de  Marie 
de  Coulange.  Elle  naquit  le  6  Février 
1625,  8c  l'année  fuivante  elle  perdit 
fon  Père  qui  fut  tué  à  la  defcente  des 
Anglois  dans  l'Ifle  de  Rhé.  Elle  époufa 
en  1644  Henri,  Marquis  de  Sévigné  , 
d'une  très-noble  famille  de  Bretagne, 
Maréchal  de  Camp ,  8c  Gouverneur  de 
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iv  AVERTISSEMENT. 
Fougères,  dont  elle  eut  Charles ,  Mar- 
quis de  SeVigne' ,  &  Françoife-Margue- 
ritCj  marie'e  en  1 669  à  François  Adhe'- 
mar  de  Monteil;,  Comte  de  Grignan,  8c 
Lieutenant  Géne'ral  desArmées  du  Roi. 
Son  Mari  ayant  été'  tué  en  j6^i  par  le 
Chevalier  d'Albret  dans  un  combat  iîn- 
gulier ,  elle  s'occupa  toute  entière  à 
donner  à  fes  enfansune  excellente  édu- 
cation ,  &  elle  y  réufTit.  Ils  méritèrent 
l'un  8c  l'autre  la  tendrelTe  d'une  Mère 
qui  facrifia  à  leur  intérêt  particulier  les 
Partis  avantageux  que  lui  auroient 
procurés  les  grandes  qualités  de  l'efprit 
6c  du  corps  ,  dont  la  réunion  faifoit  de 
Madame  de  Sévigné  une  perfonne  ac- 
complie. Charles,  Marquis  de  Sévi- 
gné, parut  avec  diftindion  dans  le  mon- 
de, 8c  Mademoifelle  de  Sévigné  >  après 
y  avoir  brillé  par  fa  beauté ,  fa  fage/ie  8c 
fon  clprit,  fut  mariée  au  Comte  de  Gri- 
gnan ,  qui  bientôt  après  fut  chargé  de 
commander  en  Provence  pour  le  Duc 
de  Vendôme  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Ce  fut  pour  Madame  de  Grignan  une 
raifon  indifpenfable  defe  féparer  de  la 
plus  tendre  des  Mères  ,•  ôc  c'eft  à  cette 


'AVERTISSEMENT.  r 
feparation  que  nous  fommcs  redeva- 
bles de  ces^Lettres  ,  où  cette  dernière 
peint  avec  tant  d'e'nergie  &  de  vivacité 
fa  tendrefTe  pour  une  Fille  aimable,  8c 
la  douleur  qu'elle  refTent  d'en  être  fe'pa- 
re'e.  La  répétition  de  ce  fentiment  affe- 
ctueux qui  fait  le  fond  eiTentiel  de  tou- 
tes les  Lettres  de  la  Marquife,  quoique 
toujours  variée ,  trouve  bien  des  Cen- 
feurs ,  qui ,  fe  lallant  de  confîdérer  ce 
phénomène  de  tendrejfe  maternelle ,  font  re- 
butés d'entendre  une  Mère  leur  parler 
fans  ceife  des  perfedlions  de  fa  Fille  8c 
de  fon  amour  pour  elle.  Sans  examiner 
ici  fi  ce  dégoût  efl  fondé  ou  non  ,  on  a 
cru  devoir,  en  faveur  de  cqs  perfonnes , 
peut-être  excefïîvement  délicates,  re- 
cueillir en  un  corps  les  Penfées  ingénieu- 
fes ,  les  Particularités  intérejfantes ,  les 
Anecdotes  curieufes  ,  les  Inflruciions  utiles 
ôc  les  Plaifanteries  fines  qui  fe  trouvent 
comme  noyées  dans  tous  les  Volumes 
de  Madame  de  Sévigné.  On  offre  fur- 
tout  ce  Recueil  aux  Jeunes-Gens 
moins  capables  de  fentir  ce  beau  natu- 
rel ,  ces  exprefïîons  fines  8c  délicates 
avec  lefquelles  cette  tendre  Mère  déve-» 


vj      AVERTISSEMENT. 

loppe  fon  amour  pour  fa  Fille;  ils  goû- 
teront plus  aifément  ces  narrations  vi- 
ves, ces  exprefîîons  de  ge'nie ,  ces  traits 
d'e'loquence ,  ces  tours  d'une  imagina- 
tion riante  qui  rendent  toujours  nou- 
veaux des  faits  de'ja  connus.  C'eft  pour 
eux  qu'on  a  cru  devoir  joindre  quelques 
Remarques  qui  eclairciffent  ce  qui  n'efl 
pre'fente'  qu'en  paffant ,  8c  font  connoî- 
tre  certains  perfonnages  que  l'Auteur 
ne  fait  que  nommer.  On  n'a  pas  cru  de- 
voir s'affujettiràaucun  plan  ,  ni  garder 
aucun  ordre  ;  mais  on  a  recueilli  les 
Penfe'es  8c  les  Faits  tels  qu'ils  fe  préfen- 
toient ,  afin  de  varier  8c  de  faire  pafTer 
le  Lccleur  d'un  Trait  inge'nieux  à  un 
Trait  de  Morale,  de  celui-ci  à  un  Mor- 
ceau d'Hiiloire  ,  8c  d'une  Inflru6lion 
utile  à  une  Anecdote  curieufe.  C'eft 
encore  en  faveur  des  Jeunes-Gens  que 
l'on  a  foigneufement  recueilli  tous  les 
endroits  ou  la  Marquife  parle  de  la  Re- 
ligion avec  tant  de  nobleilc  ,  en  déve- 
loppe avec  admiration  les  maximes  les 
plus  pures,  8c  feroit  tente'e  d'en  appro- 
fondir les  plus  fublimes  vérités ,  fî  fon 
refpe(5t  8c  fon  extrgme  retenue  ne  l'o- 
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bligeoient  à  fe  taire  fur  des  matières  lî 
relevées.  Dans  ce  iîecle  fî  corrompu  > 
cil  rimpie'te'  prend  à  tâche  d'augmenter 
fon  cortège  ,  déjà  trop  nombreux  ,  de 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Bel-ejprit , 
on  ne  fçauroit  trop  faire  entendre  aux 
Jeunes-Gens  que  la  Religion  honore  les 
talens,  6c  que  les  beaux  Efprits  du  fiecle 
de  Louis  XIV  ,  que  la  poftérité  fçaura 
bien  mettre  au-deffus  de  ceux  du  nôtre , 
font  auffi  eftimables  par  leur  refpeél  ôc 
leur  attachement  pour  ce  qu'on  blafphê- 
me  aujourd'hui  avec  autant  d'impuden- 
ce que  d'ignorance ,  que  par  leur  mérite 
perfonnel.  Corneille ,  Racine,  Boileau  , 
la  Bruyère  ,  Madame  de  Sévigné,  ôcc, 
étoientaffurément  de  beaux  Ejprîts  qui 
valoient  bien  ceux  de  notre  tems  ,  8c 
étoient  très-capables  de  cette  prétendue 
force  d'efprit  dont  on  fe  pique  aujour- 
d'hui ,  &  que  le  Peintre  de  nos  mœurs 
a  bien  raifon  d'appeller  une  très  grande 
foiblejfe;  cependant  ils  croyoient  ,avec 
la  docilité  des  enfansj  la  Religion  qu'ils 
profeflbient  avec  exaditude  :  leurs 
Ecrits  n'infpirent  que  refpeâ:,  qu'amour 
pour  elle  ;  ôc  Ton  n'y  refpire  point  cet 
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aîr  empoifonné  qui  infeéle  prefque  tous 
les  Ouvrages  du  iS^liecle,  depuis  la 
plus  mince  Brochure  jufqu'au  plus 
épais  Diclionnaire.  Après  cette  digref- 
lîon ,  que  ceux  qui  connoilTent  l'e'ten- 
due  du  mal  dont  nous  nous  plaignons , 
ne  trouveront  pas  déplace'e ,  nous  reve- 
nons à  notre  Recueil  qui  ne  contient 
pas ,  à  beaucoup  près ,  tout  ce  que  l'on 
trouve  d'inge'nieux  dans  les  Lettres  de 
Madame  de  Se' vigne'  ;  mais  qui  renfer- 
me au  moins  les  Faits  les  plus  inte'ref- 
fans  ,  &  en  aflez  grand  nombre  pour 
remplir  notre  but,  qui  eft  de  préfenter 
aux  Jeunes-Gens  une  ledture  amufante 
&  inftru(5live.  Les  Ana  ne  nous  offrent 
pour  l'ordinaire  que  des  Remarques 
pefamment  fçavantes,très-fouvent  des 
difcuiïîons  ennuyeufes ,  plus  fouvent 
encore  des  platitudes  ;  on  ne  trouvera 
dans  celui  ci  que  de  l'efprit ,  du  goût 
6c  du  bon  fens.  Si  quelqu'un  en  doute, 
qu'il  prenne  ôc  life  :  Toile  ù*  lege.. 
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DE  PENSÉES  INGÉNIEUSES, 
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HISTORIQ_UES  ET  MORALES^ 

TIRÉES  DES  Lettres 

DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉy 

Avec  des  Remarques  pour  l'intel- 
ligence du  Texte. 

O  U  S  vous  amufèz  donc  à 
I  penfèr  à  moi ,  ma  chère  Fille  , 
(  vous  en  parlez  ,  &  vous  ai- 
mez mieux  m'écrire  vos  fen-i 

_^     timens  que  vous  n*aimez  à  me 

les  dire  ;  de  quelque  façon  qu'ils  me 
viennent,  ils  font  reçus  avec  une  tendreffe 
&  une  fenfibilité  qui  n  eft  comprife  que  de 
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ceux  qui  fcavent  aimer  comme  je  fais; 
Vous  me  faites  fentir  pour  vous  tout  ce 
qu'il  efî  pofTible  de  fèntir  de  tendrefTe  ; 
mais  fi  vous  fôngez  à  moi ,  ma  chère  En- 
fant ,  (oyez,  amirée  aufïi  que  je  pen(è 
continuellement  à  vous  ;  c'ell  ce  que  les 
dévots  appellent  une  penfée  habituelle: 
c'eft  ce  qu'il  faudroit  avoir  pour  Dieu  )  fi 
l'on  faifbit  fbn  devoir, 

X 

Je  vous  conjure,  ma  Fille,  deconfêrvef 
Tos  yeux;  pour  les  miens,vous  (cavez  qu'ils 
doivent  finir  à  votre  fervice.  Vous  com- 
prenez bien ,  ma  Belle,  que  de  la  manière 
donc  vous  m'écrivez ,  il  faut  que  je  pleu- 
re en  lifant  vos  lettres  :  joignez  à  la  ten- 
drefTe &  à  l'inclination  perfonnelle  que 
j'ai  pour  votre  personne,  la  petite  cîr- 
conftance  d'être  perfuadée  que  vous  m'ai- 
mez ,  &  jugez  de  l'excès  de  mes  fenti- 
mens.  Méchante,  pourquoi  me  cachez- 
vous  quelquefois  de  fi  précieux  trcfbrs  ? 
vous  avez  peur  que  je  ne  meure  de  joie  ; 
mais  ne  craignez-vous  point  aufTi  que  je 
nemeure  de  deplaifir  de  croire  voir  le  con- 
traire ?  Je  prends  Dhacqueville  à  témoin 
de  l'état  011  il  rn'a  vue  autrefois  ;  mais 
quittons  ces  triftes  fouvenirs  ,  &  laiflez- 
Bnoi  jouir  d'un  bien  (ans  lequel  la  vie 
m'eft  dure  &  fâcheufe.  Ce  ne  (ont  point 
des  paroles ,  ce  (bnr  des  vérités. 
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Vous  {çaurez  qu'avant  hier  Mercredi  , 
iprès  être  revenue  de  chez  M.  de  Cou-» 
langes  *  ,  où  nous  faifons  nos  paquets 
les  jours  d'ordinaire  ,  je  revins  me  cou- 
cher :  cela  n'eil  pas  extraordinaire  ;  mais 
ce  qui  l'eft  beaucoup  ,  c'eft  qu'à  trois 
heures  après  minuit  j'entendis  crier  au 
voleur ,  au  feu  ;  &  ces  cris  fi  près  de 
moi  &  fi  redoublés ,   que    je  ne  doutai 


♦  Philippe-Emmanuel  de   Coulangrs  ,  né  à 
Paris ,    fut  vi'abord  Confeiller   au    Pailemenr , 
puis   Maître  des  Requêtes  ;  étant  aux  Enquê- 
tes du   Palais  ,  il  fut  chargé  de   rapporter  une 
aifaire  où  il   s'agifloit  d'une    marre   d'eau   que 
fe   difputoient  deux  payfans ,  dont  l'un  s'ap- 
pelloit   Grappin.     M.   de    Coulangcs   le    trou- 
vant embarraffe  dans  le  récit  du  fai: ,  rompit 
brufquement   fa  phrafe  ,  en  difant  :   Pardon  , 
Meflieurs  ,  je  me  noyé  dans  la  marre  à  Grap- 
pin ;  je  fuis   votre  ferviteur.   Il  en  relia- là  ,    & 
depuis  il  ne  rapporta  aucune  afiairc.  Ainfi  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  d'efprit  ,  6c  qu'il  pût  aifc- 
ment  rcufîir  dans  la  profeflîon  qu'il  avoit  cm- 
braffée  ,  fon  goût  pour  les  plaihrs  &  la  liberté 
le  rendant  incapable  du  travail  qu'exigent  ce« 
fondions  graves  &  pénibles ,   il  y  renonça  ,  Se 
fe  jetta  dans  le  grand  monde,  dont  il  fit  l'nniu- 
fement  par  fon  humeur  enjouée  Se   fa  facilité 
à  corapofer  des  chanfons  dans  l'inftant  fur  tou- 
tes fortes   de  fujets.  On  en  a  imprimé   un  Rc 
cucil  ,  dont  il  y  a  deux  éditions.    Cet  homme 
aimable  étoit  coufin  de  Madame  de  Sévigné.   Il 
mourut  en  171^.  âgé  de  près  de  8j  ans. 
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point  que  ce  ne  fût  ici  :  je  crus  même 
entendre  qu'on  parloit  de  ma  pauvre  pe- 
tite Fille  ,  je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  fût 
brûlée  :  je  me  levai  dans  cette  crainte 
fans  lumière  ,  avec  un  tremblement  qui 
m'empéchoit  quafî  de  me  fbutenir.  Je 
courus  à  fbn  appartement  qui  eft  le  votre  ; 
je  trouvai  tout  dans  une  grande  tranquilli- 
té ,  mais  je  vis  la  maifon  de  Guiiaut  toute 
en  feu.  Les  flammes  pafToient  par-defTus  la 
maifon  de  Madame  de  Vauvineux  :  on 
voyoit  dans  nos  cours  &  (ur-tout  chez  M. 
de  Guitaut,une  clarté  qui  faifoit  horreur  : 
c'étoient  des  cris  ,  c*étoit  une  confu/îon  , 
c'étoient  des  bruits  épouvantables ,  des 
poutres  &  des  folives  qui  tomboient.  Je 
fis  ouvrir  ma  porte ,  j'envoyai  mes  gens 
au  fecours.  M.  de  Guitaut  m'envoya  une 
calTette  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ; 
je  la  mis  dans  mon  cabinet ,  &  puis  je 
voulus  aller  dans  la  rue  pour  bayer  com- 
me les  autres.  J'y  trouvai  M.  &  Madame 
de  Guitaut  quafi  nuds  ;  Madame  de  Vau- 
vineux ,  l'AmbafTadeur  de  Venife ,  tous 
fes  gens  ,  la  petite  de  Vauvineux  qu'on 
portoit  toute  endormie  chez  l'AmbafTa- 
deur, plusieurs  meubles  &  vaifTelle  d'ar- 
gent qu'on  (auvoit  chez  lui.  Madame  de 
Vauvineux  faifoit  démeubler  ;  pour  moi 
j'étois  comme  dans  une  Ifle ,  mais  j'a- 
vois  grande  pitié  de  mes  pauvres  voi- 
fins.  Madame  Gueflon  &  Ton  frère  don» 
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noient  de  très-bons  conseils.  Nous  étions 
tous  dans  la  confternation  :  le  feu  étoit 
Cl  allumé  qu'on  n'olôit  en  approcher  ;  & 
Ton  n'efpéroii  la  fin  de  cet  embrafement 
qu'avec  la  fin  de  la  maifon  de  ce  pau- 
vre Guitaut.  Il  faifbit  pitié  ,  il  voulolt 
aller  {àuver  fa  mère  qui  brûloit  au  troi- 
fieme  étage.  Sa  femme  s*attachoit  à  lui  > 
&  le  retenoit  avec  violence ,  il  étoit  entre 
la  douleur  de  ne  pas  (ecourir  (a  mère  , 
&  la  crainte  de  bleiïèr  (à  femme  grolîe 
de  cinq  mois.  Enfin  il  me  pria  de  tenic 
la  femme  ;  je  le  fis ,  il  trouva  que  (à  mère 
avoit  pafTé  au  travers  de  la  flamme ,  & 
qu'elle  étoit  fâuvée.  Il  vouloit  aller  reti- 
rer quelques  papiers  ,  il  ne  put  approcher 
du  lieu  où  ils  étoient  :  enfin  il  revint  à 
nous  dans  cette  rue  où  j'avois  fait  alfèoir 
fà  femme.  Des  Capucins  pleins  de  charité 
&  d'adrelTe  travaillèrent  fi  bien  qu'ils  cou- 
pèrent le  feu.  On  jetta  de  l'eau  (urlesre- 
fîes  de  l'embrâfement,  &  enfin  le  combat 
finit  faute  de  combattans  ,  c'eft-à  dire  , 
après  que  le  premier  &  fécond  étage  de 
l'anti-chambre  ,  de  la  petite  chambre  8c 
du  cabinet  qui  font  à  main  droite  du  fàl- 
lon,  eurent  été  entièrement  confumçStOîi 
appella  bonheur  ce  qui  reftoit  de  la  maî- 
lôn,  quoiqu'il  y  ait  pour  Guitaut  pour  plus 
de  dix  mille  écus  de  perte;  car  on  compte 
de^^ire  rebâtir  cet  appartement  qui  étoit 
peim  &  doré.  Il  y  avoit  plufieurs  beaux 
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tableaux  à  M.  Le  Blanc  à  qui  eft  la  maî- 
Con  ;  il  y  avoit  aufli  plufieurs  tables ,  mi- 
roirs ,  mignatures  ,  meubles ,  tapiiïeries. 
Ils  ont  un  grand  regret  à  des  lettres  :  je 
me  fuis  imaginée  que  c'étoient  des  let- 
tres de  M.  le  Prince.  Cependant  vers  les 
cinq  heures  du  matin  il  fiillut  longer  à 
Madame  de  Guitaut  :  je  lui  offris  mon 
lit;  mais  Madame  de  Gueflon  la  mit  dans 
le  fien  ,  parce  qu'elle  a  plufîeurs  cham- 
bres meublées  :  nous  la  fîmes  (aigner  , 
nous  envoyâmes  quérir  Boucher  :  il  craint 
bien  que  cette  grande  émotion  ne  lui  cau- 
fe  une  fauITe  couche.  Elle  eft  donc  chez 
eette  pauvre  Madame  Guefton  :  tout  le 
inonde  les  vient  voir.  Vous  m'allez  de- 
mander comment  le  feu  s'étoit  mis  à  cette 
maifon  :  on  n'en  (cçait  rien ,  il  n'y  en  avoit 
point  dans  l'appartement  où  il  a  pris  ; 
mais  fi  on  avoit  pu  rire  dans  une  fi  trifte  - 
occafion ,  quels  portraits  n'auroit-on  pas 
faits  de  Tétat  où  nous  étions  tous  ?  Gui- 
taut étoit  nud  en  chemife  avec  des  chaula 
lès  ;  Madame  de  Guitaut  étoit  nues- jam- 
bes ,  &  avoit  perdu  une  de  Ces  mules  de 
chambre  :  tous  les  valets  ,  tous  les  voi- 
fîns  en  bonnet  de  nuit  :  l'Ambafladeur 
ctoit  en  ïobe  de  chambre  &  en  perruque, 
&  conferva  fon  bien  la  gravité  de  la 
SérénifTime  ;  mais  fon  Secrétaire  étoit 
admirable.  Vous  parlez  de  la  poitrine 
d'Hercul©  >  vraiment  celle-ci  étoiftiea 
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autre  chofe  :  elle  eft  blanche ,  grafTe , 
potelée, &  fur-tout  (ans  aucune  chemlfe  ; 
car  le  cordon  qui  la  devoit  attacher ,  avoit 
été  perdu  à  la  bataille.  Voilà  les  triftes 
nouvelles  de  notre  quartier, 

X 

Madame  de  Mazarin  '^  partit  il  y  a  deux 
Jours  pour  Rome.  M.  de  Mazarin  Ce  plai- 
gnit au  Roi  qu'on  envoyât  (à  femme  à 
Rome  fans  (on  con(entement  ;  que  c'étoit 
une  cho(è  inouïe  qu'on  ôtât  ain(î  une 
femme  de  la  domination  de  (on  mari;  & 
qu'on  lui  fit  donner  vingt-quatre  mille 
livres  de  penfion  par  an  ,  &  douze  mille 
francs  pré(entement  pour  un  voyage  qu'il 
n'approuvoit  point,  Se  qui  le  déshonoroit. 
Sa  Majefté  l'écouta  ;  mais  tout  étant  réglé , 
&  le  voyage  réfolu,  il  n'en  fut  autre  chofe. 
Pour  Madame  de  Mazarin  ,  fur  tout  ce 
qu'on  lui  difoit  ici  ,  pour  l'obliger  de  (e 
remettre  avec  (on  mari,  elle  répondit  tou- 


*  Hortenfe  Mancinî ,  nièce  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,  fi  connue  par  fes  aventures  Se  par  les  Ou- 
vrages de  faint  Evremont ,  fut  mariée  avec  le  Duc 
de  laMeilIcraie,  qui  prit  le  nom  de  Mazarin  après 
la  mort  du  Cardinal  dont  il  fut  Légataire  uni- 
verfcl.  Hortenfe  ,  après  avoir  erré  dans  plu- 
fîeurs  Cours  de  l'Europe,  pour  n'être  pas  obli- 
gée de  vivre  avec  fon  mari ,  alla  enfin  mourir 
en  Angleterre, 

Air 
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jours  en  riant ,  comme  pendant  la  guerre 
civile  ;  Foint  de  Mazarin ,  foint  de  Ma^. 
zarin* 

X 

Ha  !  ma  Fille  ,  quelle  Lettre  !  quelle 
peinture  de  l'état  où  vous  avez  été  !  &  que 
je  vous  aurois  mal  tenu  ma  parole  C\  je  vous 
avois  promis  de  n'être  point  effrayée  d'un 
fi  grand  péril  !  Je  fçais  bien  qu'il  eft  paffé  ; 
mais  il  eft  impoflible  de  fe  repréfenten 
votre  vie ,  fi  proche  de  (a  fin  ,  (ans  frémir 
d'horreur  ,  &  M.  de  Grignan  vous  laifle 
conduire  la  barque  ;  &  quand  vous  êtes 
téméraire,  il  trouve  plaidant  de  l'être  en- 
core plus  que  vous  ;  au  lieu  de  vous  faire 
attendre  que  l'orage  foitpalTé,  il  veut  bien 
vous  expofer.  Ha  !  mon  Dieu  ,  qu'il  eût 
été  bien  mieux  d'être  timide,  &  de  vous 
dire  que  C\  vous  n'aviez  point  de  peur  ,  il 
en  avoit ,  lui  ;  &  ne  fouffriroit  point  que 
vous  traveriaffiez  le  Rhône  par  un  tems 
comme  celui  qu'il  faifoit  !  Que  j'ai  de  peine 
à  comprendre  (à  tendrefi^e  en  cette  occa- 
fion  !  Ce  Rhône  qui  fait  peur  à  tout  le 
monde  ;  ce  Pont  d'Avignon,  où  l'on  auroit 
tort  de  pafTer  en  prenant  de  loin  toutes  fès 
mefiires;  un  tourbillon  de  vent  vous  jette 
violemment  fous  une  arche  ;  &  quel  mi- 
racle que  vous  n'ayez  pas  été  brifés  & 
noyés  dans  un  moment!  Je  ne  (butienspas 
cette  penfée  ;  j'en  friiTonne ,  &  m*eii  fuis 
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réveillée  avec  des  furfàuts  dont  Je  nefiiis 
pas  la  maitreiTe.  Trouvez-vous  toujours 
que  le  Rhône  ne  (bit  que  de  Teau  ï  De 
bonne  foi  n'avez-vous  point  été  effrayée 
d'une  mort  G.  proche  &  fi  inévitable  ï  Une 
autre  fois  ne  (erez-vous  point  un  peu 
moins  hazardeulef  Une  aventure  comme 
celle-là  ne  vous  fera-t-elle  point  voir  les 
dangers  aufïi  terribles  qu'ils  le  font  ?  Je 
vous  prie  de  m'avouer  ce  qui  vous  en  efl 
refté.  Je  crois  du  moins  que  vous  avez, 
rendu  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  fàu-^ 
vée. 

X 

Le  Comte  d'Eflrées  a  raconté  à  M.  de 
la  Rochefoucault ,  qu'en  ion  voyage  de 
Guinée  il  fe  trouva  parmi  des  Chrétiens  ; 
qu'étant  entré  dans  une  Eglife,  il  y  trouva 
vingt  Chanoines  Nègres  ,  tout  nuds  avec 
des  bonnets  quarrés,  &  une  aumuffe  au  bras 
gauche ,  qui  chantoient  les  louanges  de 
Dieu,  Il  vous  prie  de  faire  réflexion  (îic 
cette  rencontre  ,  &  de  ne  pas  croire  qu'ils 
eulTentle  moindre  furplis;  car  ils  étoient 
comme  quand  on  fort  du  ventre  de  la  mère, 
&  noirs  comme  des  diables.  Voilà  ma 
commifïion. 

X 

Voici  une  terrible  cauferîe ,  ma  chère 
Enfant,  il  y  a  trois  heures  que  je  fuis  ici  J 

A  V 
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je  Culs  partie  de  Paris  avec  l'Abbé  * ,  Hé- 
lène ,  Hébert  &  Marphife^  dans  le  deflein 
de  me  retirer  pour  jufqu'à  Jeudi  au  (bir ,  du 
monde  &  du  bruit:  je  prétends  être  en  foli- 
tude  :  je  fais  de  ceci  une  petite  Trappe  :  je 
veux  y  prier  Dieu,y  faire  mille  réflexions  : 
J'ai  defTein  d'y  jeûner  beaucoup  par  toutes 
Ibrtes  de  rai[bns,marcher  pour  tout  le  tems 
que  j'ai  été  dans  ma  chambre,  &  fur-tout 
m'ennuyer  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais  y 
ma  chère  Fille ,  ce  que  je  ferai  beaucoup 
mieux  que  tout  cela ,  c'efl  de  penfer  à 
vous  :  je  n'ai  pas  encore  ceffé  depuis  que  je 
luis  arrivée  ;  &  ne  pouvant  contenir  tous 
mes  fentimens  ,  je  me  fliis  mile  à  vous 
écrire  au  bout  de  cette  petite  allée  (ombre 
que  vous  aimez  ,  afTife  fur  ce  fîége  de 
mouffe  où  je  vous  ai  vue  quelquefois  cou- 
chée. Mais ,  mon  Dieu  !  où  ne  vous  ai- je 
point  vue  ici  ?  Et  de  quelle  façon  toutes 
ces  penfées  me  traverfenc-elies  le  cœur  ?  II 
n'y  a  point  d'endroit,  point  de  lieu,  ni 
dans  la  maifôn ,  ni  dans  l'Eglifè  ,  ni  dans 
le  pays,  ni  dans  le  jardin  où  je  ne  vous  aie 
vue.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne  me  fafle  fbu- 
venir  de  quelque  cho(e.  De  quelque  ma- 
nière que  ce  Cok  ,  je  vous  vois,  vous  m'êtes 
préfente ,  je  penfe  &  repenfe  à  tout ,  ma 
tête  &  mon  efprit  Ce  creufènt  :  mais  j'ai 

I— »^.  I  11  H        II    »»— .— — — i— ^—  ■ 

*  Coulanges  ,  Abbc  ds  Livry  ,  oncle  de  Ma- 
dame de  Scvigné» 
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beau  tourner  ,  j'ai  beau  chercher ,  cette 
chère  Enfant  que  j'aime  avec  tant  de  pa(^ 
fîon  ,  eft  à  deux  cens  lieues  de  moi  ;  je  ne 
l'ai  plus  :  fur  cela  je  pleure  fans  pouvoir 
m'en  empêcher.  Voilà  qui  eftbien  foible; 
mais  pour  moi  je  ne  fçais  point  être  forte 
contre  une  tendrelTe  fi  jufte  &  fi  naturelle  ; 
je  ne  (çais  en  quelle  difpofition  vous  ferez 
en  lifant  cette  lettre  ;  le  hazard  fera  qu'elle 
viendra  mal-à-propos  ,  &  qu'elle  ne  fera 
peut-être  pas  lue  de  la  manière  qu'elle  eft 
écrite  :  à  cela  je  ne  (çais  point  de  remède  ; 
elle  (êrt  toujours  à  me  fbulagar  préfente- 
ment  :  c'eft  au  moins  ce  que  je  lui  deman- 
de :  l'état  où  ce  ce  lieu-ci  m'a  mi(e  eft  in- 
croyable. Je  vous  prie  de  ne  point  parler 
de  mes  foiblefles  ;  mais  vous  devez  les  ai- 
mer ,  &  refpeder  mes  larmes,  puifqu'elles 
viennent  d'iin  cœur  tout  à  vous, 

X 

Si  i'avoîs  autant  pleuré  mes  péchés  que 
j'ai  pleuré  pour  vous  depuis  que  je  fliisici, 
je  (erois  très-bien  difpofée  pour  faire  mes 
Pâques  &  mon  Jubilé.  J'ai  paffé  ici  le  tems 
que  j'avois  réfblu  ,  de  la  manière  dont  je 
l'avois  imaginé ,  à  la  réfèrve  de  votre  Sou- 
venir qui  m'a  plus  tourmenté  que  je  nel'a- 
vois  prévu.C'efl  une  chofe  étrange  qu'une 
imagination  vive  qui  repréfènte  toutes 
choies  comme  C\  elles  étoient  encore.  Sur 
cela  on  fonge  au  préfbnt ,  &  quand  on  a 

A  vj 
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le  cœur  comme  le  l'ai ,  on  fe  meurt.  Je  ntf 
f^ais  où  me  (àuver  de  vous  :  notre  maifbn 
de  Paris  m*airomme  encore  tous  les  jours  > 
&  Livry  m'achève  ;  pour  vous ,  c'eft  par 
im  effort  de  mémoire  que  vous  penfez  à 
moi.  La  Provence  n'efl:  point  obligée  de 
jne  rendre  à  vous  comme  ces  lieux-ci  doi- 
vent vous  rendre  à  moi.  J'ai  trouvé  de  la 
douceur  dans  la  triftelTe  que  j'ai  eue  ici  ; 
une  grande  fblitude,  un  grand filence,  un 
office  trifle  ,  des  Ténèbres  chantées  avec 
dévotion  :  je  n'avois  jamais  été  à  Livry  la 
Semaine  Sainte  :  un  jeûne  canonique  ,  & 
une  beauté  dans  ces  jardins  dont  vous  fe- 
riez charmée.  Tout  cela  m'a  plu  :  hélas  ! 
que  je  vous  y  ai  (ôuhaitée  !  nous  entendî- 
mes l'autre  jour  l'Abbé  de  Monmort  ^.  Je 
ii*ai  jamais  oui  un  H  bon  jeune  Sermon: 
je  vous  en  fbuhaiterois  autant  à  la  place 
de  votre  Minime.  Il  fit  le  /îgne  de  la  Croix  > 
il  dit  (on  textQ  ,  il  ne  nous  gronda  point  : 
il  ne  nous  dit  point  d'injures  ;  il  nous  pria 
de  ne  point  craindre  la  mort ,  puisqu'elle 
ctoit  le  fèul  pafTage  que  nous  euflions  pour 
refTuïciter  aveé  Jéfus-Chrifl.  Nous  le  lui 
accordâmes,  nous  fûmes  contens  :  il  n'a 
rien  qui  choque  ;  il  imite  M.  d'Agen  fans 
le  copier  :  il  eft  hardi ,  il  efl  modefte ,  il 
e{\  (avant ,  il  eft  dévot  ;  enfin  j'en  fus  con- 
tente au  dernier  point. 

*  Dcpuii  Etôcjuc  de  Bayonnc. 
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Et  moi,  ma  chère  Enfant,  quepenfez- 
fous  que  je  fafle  ?  Vous  aimer  ,  penfer  à 
vous,  m'attendrira  tout  moment  plus  que 
je  ne  voudrois,  m'occuperde  vos  afl^aires, 
m'inquiéter  de  ce  que  vous  penfez ,  fentir 
ros  ennuis  &  ves  peines ,  les  vouloir  fbuf- 
frir  pour  vous ,  s'il  étoit  pofllble ,  écumer 
votre  cœur,  comme  j'écumcis  votre  cham- 
bre des  fâcheux  dont  je  la  voyois  remplie  ; 
en  un  mot ,  comprendre  vivement  ce  que 
e'eft  d'aimer  quelqu'un  plus  que  foi-mê- 
me. Voilà  comme  je  fuis  ;  c'efl  une  chofe 
qu'on  dit  fouvent  en  l'air  ;  on  abufe  de 
cette  exprefTion  :  moi ,  je  la  répète ,  &  fans 
la  profaner  jamais ,  je  la  fens  toute  entière 
en  moi ,  5c  cela  efî  vrai. 

X 

Votre  frère  me  contoit  l'autre  Jour,qu*un 
Comédien  vouloit  fe  marier ,  quoiqu'il 
eût  un  certain  mal  un  peu  dangereux  ;  & 
fbn  camarade  lui  dit  :  Hé  !  morbleu, attends 
que  tu  fois  guéri ,  tu  nous  perdras  tous* 
Cela  me  parut  fort  épigramme. 

X 

Madame  de  Marans  difoît  l'autre  Jour 
chez   Madame   de   la   Fayette  *   :  Ha  f 


*  Marie-Magdeleîne  Pioche  de  Ja  Veigne,  ma- 
lice au  Comte  de  la  Fayette  ,  fut  un  des  piin- 
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mon  Dieu ,  il  faut  que  je  mefajfe  couper  les 
cheveux.  Madame  de  la  Fayette  lui  repon- 
dit brulquement  :  Ha  !  mon  Dieu ,  Mada- 
me ,  ne  le  faites  point ,  cela  ne  fie  à  bien 
qu'aux  jeunes  perfonnes.  Si  vous  n'aimei 
ces  traits-là  ,  dites  mieux. 

X 

Brancas  *  ver(a ,  il  y  a  trois  ou  quatre 


cipaux  oinemens  du  fiécle  de  Louis  XIV.  par 
fa  beauté  ,  fon  efprit  &  fon  goût  pour  les  Let- 
tres. Nous  avons  de  cette  Dame  ingénieufe  trois 
Romans  très-bien  écrits  ,  Zaïde  ,  la  PrincefTe  de 
Montpenfîer  2c  la  PrincefTe  de  Clevcs  ,  &  des 
Mémoires  qui  contiennent  des  Anecdotes  fort 
curieufes  fur  la  Cour  de  France.  La  modeftie  de 
Madame  de  la  Fayette  lui  laifTa  imprimer  ,  fous 
le  nom  de  Segrais  ,  le  Roman  de  Zaïde  ,  quoi- 
qu'il n'y  eCiz  d'autre  part,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  dans  le  Segraifiana  ,  que  d'avoir  contri- 
bué à  la  diftribution  de  l'Ouvrage.  M.  de  Va- 
lincourt  critiqua  avec  efprit  la  PrinceflTe  de  Cle- 
ves  la  même  année  que  ce  Roman  parut.  Son 
Autour  mourut  en  1^93  ,  après  avoir  pafTé  hs 
dernières  années  de  fa  vie  dans  les  exercices  de 
la  plus  folide  piété. 

*  Cha<-les  ,  Comte  de  Brancas  ,  de  l'illuftre 
Famille  de  Brancacio  ,  une  des  premières  du 
Royaume  de  Naples ,  établie  en  France  depuis 
4.00  ans ,  étoit  Chevalier  d'Honneur  de  la 
Reine-Mere  Anne  d'Autriche.  Ce  Seigneur,  hom- 
me d'efprit  &  de  mérite  ,  étoit  finguliérement 
connu  par  Tes   diAradtions  ;  &l   c'cll  lui  ^ue 
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Jours ,  dans  un  foflc  ;  il  s*y  établit  fi  bien  , 
qu'il  demandoit  à  ceux  qui  alloienc  le  fè- 
courir,  ce  qu'ils  défiroient  de  Con  (èrvice  : 
toutes  (es  glaces  ëtoient  cafTées  ,  &  fà  tête 
Tauroit  été  ,  s'il  n'avoit  été  plus  heureux 
que  làge.  Toute  cette  aventure  n'a  fait  au- 
cune diftradion  à  fà  rêverie.  Je  lui  aï 
mandé  ce  matin  que  je  lui  apprenois  qu'il 
avoit  verfé ,  qu'il  avoit  penfé  Ce  rompre  le 
cou  ;  qu'il  étoit  le  leul  dans  Paris  qui  ne 
Içut  point  cette  nouvelle,  &  que  je  lui  en 
voulois  marquer  mon  inquiétude.  J'attends 
la  réponfè, 

X 

Le  Roi  y  doit  aller  (  à  Chantilly  )  le  î  5: 
de  ce  mois.  Il  y  (èra  un  jour  entier.  Jamais 
il  ne  s'eflfait  tant  de  dépenfê  au  triomphe 
des  Empereurs  qu'il  y  en  aura-là  :  rien  ne 
coûte;  on  reçoit  toutes  les  belles  imagina- 
tions (ans  regarder  à  l'argent.  On  croit  que 
JVI.  le  Prince  n'en  fera  pas  quitte  pour 
quarante  mille  écus.  Il  faut  quatre  repas  : 
Û  y  aura  vingt-cinq  tables  fervies  à  cinq 
(èrvices,  (ans  compter  une  isfinité  d'autres 
qui  lîirviendront.  Il  nourrit  tout ,  c'e(î-à- 
dire  ,  nourrir  la  France  &  la  loger.  Tout 
eft  meublé  :  de  petits  endroits  qui  ne  fer- 


Labruyere  a  eu  en  vue  dans  le  poniait  du  Di^ 
traie. 
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voient  qu'à  mettre  des  arrofbirs ,  devien- 
dront des  chambres  de  Courtifàns.  II  y  aura 
pour  mille  écus  de  jonquilles  ;  jugez,  à 
proportion, 

X 

Le  Roi  arriva  hier  au  foir  à  Chantilly  ; 
ji  courut  un  cerf  au  clair  de  la  lune  ;  les 
lanternes  firent  des  merveilles.  Le  feu  d'ar- 
lifice  fut  un  peu  effacé  par  la  clarté  de  no- 
tre Amie.  Mais  enfin  le  fbir ,  le  fôuper ,  le 
jeu,  tout  alla  à  merveille.  Le  tems  cju'il  a 
fait  aujourd'hui ,  nous  failbit  efpérer  une 
lùite  digne  d'un  fi  agréable  commence- 
ment. JVIais  voici  ce  que  j'apprends  en  en- 
trant ici  ,  dont  je  ne  puis  me  remettre,  & 
quî^fait  que  je  ne  fçais  plus  ce  que  je  vous 
mande  ;  c'ell  qu'enfin  Vatel ,  le  grand 
Vatel ,  Alaître  d'Hôtel  de  M.Fouquet,  qui 
rétoit  présentement  de  M.  le  Prince ,  cet 
homme  d'une  capacité  distinguée  de  toutes 
les  autres ,  dont  la  bonne  tête  étoit  capable 
de  contenir  tout  le  foin  d'un  Etat  ;  cet 
homme  donc  que  je  connoiflbis  ,  voyant 
à  huit  heures  ce  matin  que  la  marée  n'é- 
loit  point  arrivée ,  n'a  pu  fbutenir  l'affront 
qu'il  a  vu  qui  l'alloit  accabler  ;  &  en  un 
mot  ,  il  s'efl  poignardé.  Vous  pouvez 
penfêr  l'horrible  défbrdre  qu'un  fi  horri- 
ble accident  a  caufé  dans  cette  fête.  Son- 
gea que  la  marée  eft  peut-être  arrivée 
Koinme  il  expiroitt  Je  n*eni^ais  point  da- 
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vantage  préfèntement  ;  je  penfe  que  vous 
trouvez  que  c'efl  affez.  Je  ne  doute  pas  que 
la  confufion  n'ait  été  grande  :  c'efî  une 
chofe  facheufe  à  une  îete  de  cinquante 
mille  écus. 

X 

Je  vous  écrivis  Vendredi  que  Vatel  s*c- 
toit  poignardé  :  voici  l'afFaire  en  détail. 
Le  Roi  arriva  Jeudi  au  fbir  :  la  promenade, 
la  collation  dans  un  lieu  tapifTé  de  jon- 
quilles ,  tout  cela  fut  à  Ibuhait.  On  (bupa  ; 
il  y  eut  quelques  tables  où  le  rôt  manqua  , 
à  caufe  de  plusieurs  dîners ,  à  quoi  Ton  ne 
s'étoit  point  attendu.  Cela  (àifit  Vatel  ^  il 
dit  plu/ieurs  fois  :  Je  fuis  perdu  d'honneur; 
voici  un  affront  que  je  ne  fupporterai  pas. 
Il  dit  à  Gourville  ;  La  tête  me  tourne.  Il  y 
a  douze  nuits  que  je  n'ai  dormi  ;  aidez- 
moi  à  donner  des  ordres  :  Gourville  "^  le 
fbulagea  en  ce  qu'il  put  :  le  rôt  qui  avoit 
manqué ,  non  pas  à  la  table  du  Roi ,  mais 
aux  vingt-cinquièmes ,  lui  revenoit  tou- 
jours à  la  tête.  Gourville  le  dit  à  M.  le 


*  Valet  de  Chambre  du  Duc  de  la  Rochefou- 
cault ,  devenu  fon  ami ,  &  même  celui  du  Grand 
Condé  ;  dans  le  même  tcms  pendu  à  Paris  cti 
effigie  ,  &  envoyé  du  Roi  en  Allemagne  ;  en- 
fuite  propofé  pour  fuccédcr  au  Grand  Golbcrc 
dans  le  MiniHerçr 
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Prince.  M.  le  Prince  alla  jufques  dans  ù. 
chambre ,  &  lui  dit  :  Vatel ,  tout  va  bien , 
rien  n'étoit  fi  beau  que  le  (buper  du  Roi. 
Il  répondit  ••  Monfeigneur  ,  votre  bonté 
m'aeheve  ;  je  f^ais  que  le  rôti  a  manqué  à 
deux  tables  :  pont  du  tout ,  dit  M.  le 
Prince  ,  ne  vous  fâchez  pas ,  tout  va  bien, 
La  nuit  vint,  le  feu  d'artifice  ne  réufîit  pas, 
il  fut  couvert  d'un  nuage  ;  il  coûtoit  feize 
mille  francs.  A  quatre  heures  du  matin, 
Vatel  s'en  va  par  tout ,  il  trouve  tout  en- 
dormi ;  il  rencontre  un  petit  pourvoyeur 
qui  lui  apportoit  feulement  deux  charges 
de  marée.  Il  lui  demanda  :  Eft-ce-là  tout? 
Il  lui  dit  :  oui ,  Monfieur.  Il  ne  (àvoit  pas 
que  Vatel  avoit  envoyé  à  tous  les  Ports 
de  Mer.  Vatel  attend  quelque  tems  ;  les 
autres  pourvoyeurs  ne  vinrent  point.  Sa 
tête  s'échaufFoit  ,  il  crut  qu'il  n'auroit 
point  d'autre  marée.  Il  trouva  Gourvilie, 
il  lui  dit  :  Monfieur,  je  ne  fiirvivrai  point 
à  cet  affront-ci.  Gourviile  Ce  moqua  de 
lui.  Vatel  monte  à  (à  chambre  ,  met  Con 
épée  contre  la  porte ,  &  fe  la  pafTe  au  tra- 
vers du  cœur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  troifie- 
me  coup  ,  car  il  s'en  donna  deux  qui  n'é- 
ioient  point  mortels.  Il  tombe  mort  :  la 
rnarée  cependant  arrive  de  tous  côtés;  on 
cherche  Vatel  pour  la  diftribuer  ;  on  va  à 
fa  chambre  ,  on  heurte  ,  on  enfonce  (à 
porte  ,  on  le  trouve  noyé  dans  Ton  fiing  : 
on  court  à  M,  le  Prince  qui  fut  au  défeft 
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poir,  M.  le  Duc  pleura,  C'écoit  fîir  Vatel 
que  tournoit  tout  (on  voyage  de  Bourgo- 
gne. M.  le  Prince  le  dit  au  Roi  fort  trifie- 
ment.  On  dit  que  c'étoit  à  force  d'avoir  de 
l'honneur  en  (a  manière.  On  le  loua  fore  : 
on  loua  &  on  blâma  Ton  courage.  Le  Roî 
dit  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  retardoit 
devenir  à  Chantilly  ,  parce  qu'il  compre- 
noit  l'excès  de  cet  embarras.  Il  dit  à  M,  le 
Prince  qu'il  ne  devoit  avoir  que  deux  ta- 
bles ,  &  ne  point  Ce  charger  de  tout  ;  il 
jura  qu'il  ne  (buifriroit  plus  que  M.  le 
Prince  en  usât  aînfî  ;  mais  c'étoit  trop  tard 
pour  iepauvre  Vatel. Cependant  Gourviile 
tâcha  de  réparer  la  perte  de  Vatel  :  on  dina 
très-bien  ,  on  fît  collation  ,  on  fbupa  ,  on 
fe  promena ,  on  joua  ,  an  fut  à  la  chafTe , 
tout  étoit  parfèmé  de  jonquilles  ,  touc 
étoit  enchanté.  Hier  qui  étoit  Samedi,  on 
fit  encore  de  même  ;  &  le  foir  le  Roi  alla 
à  Liancourt  oi^i  il  avoit  commandé  Media". 
noche  ;  il  y  doit  demeurer  aujourd'hui. 

X 

Ma  Fille ,  vous  (ôuhaitez  que  le  tems 
marche,vousne(àvez  ce  que  vous  faites; 
vous  y  ferez  attrapée ,  il  vous  obéira  trop 
exadement  ;  &  quand  vous  voudrez  le  re- 
tenir ,  vous  n'en  (èrez  plus  la  maitreffe. 
J'ai  fait  autrefois  les  mêmes  fautes  que 
vous,  je  m'en  fuis  repentie  ;  &  quoiqu'il 
ne  m'ait  pas  fait  tout  le  mal  qu'il  fait  aux 
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autres ,  mille  petits  agrémens  qu*il  m'a 
otis  ,  font  appercevoir  qu'il  ne  laiiïe  que 
trop  de  marques  de  Ton  paflàge. 

Vous  avez  écrit  un  billet  admirable  à 
Brancas  :  il  vous  écrivit  i'autre  jour  une 
main  toute  entière  de  papier  ;  c'étoit  une 
rapfbdie  affez  bonne;  il  nous  la  lut  à  Ma- 
dame de  Coulanges  '^  &  à  moi.  Je  lui  dis  : 
envoyez-la  moi  donc  toute  achevée  pour 
Mercredi.  Il  me  dit  qu'il  n'en  féroit  rien  , 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  vous  la  vifliez  , 
que  cela  étoit  trop  fbt  &  trop  miférable. 
Pour  qui  nous  prenez-vous  ?  Vous  nous 
l'avez  bien  lu  :  tant  y  a  ,  je  ne  veux  pas 
qu'elle  le  life.  Voilà  toute  la  railbn  que 
j'en  ai  eue.  Jamais  il  ne  fut  fi  fou.  Il  (blli- 
cita  l'autre  jour  un  procès  à  la  féconde  des 
Enquêtes  ;  c'étoit  à  la  première  qu'on  le 
jugeoit.  Cette  folie  a  fort  réjoui  les  Séna- 
teurs. Je  crois  qu'elle  lui  a  fait  gagner  Ion 
procès. 

X 

Il  ert  vrai  que  j'aime  votre  fille  ;  maïs 
TOUS  êtes  une  friponne  de  me  parler  de  ja- 


*  MadcmoifelJe  de  Tiiipin  ,  ni5ce  de  la  fem- 
me du  Chancelier  le  Tellier  ,  &:  mariée  à  M.  dcr 
Coulanges. 
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loulîe  :  il  n'y  a  ni  en  vous  ni  en  moi  de 
quoi  la  pouvoir  compofèr.  C'eil  une  ini- 
perfeétion  dont  vous  n'êtes  point  capable, 
&  je  ne  vous  en  donne  non  plus  de  (ujet 
que  M.  de  Grignan.  Hélas  !  quand  on 
trouve  dans  (on  cœur  toutes  les  préféren- 
ces ,  &  que  rien  n'eft  en  comparaifon ,  de 
quoi  pourroit-on  donner  de  la  jaloufie  à 
la  jalou/ie  même  î  Ne  parlons  point  de 
cette  pafTion  ;  je  la  détefte  ,  quoiqu'elle 
vienne  d'un  fonds  adorable  ;  les  effets  en 
font  trop  cruels  &  trop  haïfîàbles.  Je  vous 
prie  au  refte  de  ne  point  faire  des  Congés 
fi  triftes  de  moi,  cela  vous  émeut  &  vous 
trouble.  Je  fliis  perfuadée  que  vous  n'êtes 
que  trop  vive  &  trop  (enfible  fur  ma  vie  & 
fur  ma  (ânté  ;  vous  l'avez  toujours  été ,  & 
je  vous  conjure  aufli ,  comme  j'ai  toujours 
fait ,  de  n'en  être  point  en  peine .  J'ai  une 
fànté  au-defTus  de  toutes  les  craintes  ordi- 
naires :  je  vivrai  pour  vous  aimer  ,  &  j'a- 
bandonne ma  vie  à  cette  unique  occupa- 
tion ,c'eft-à-dire,  à  toute  la  joie,|à  toute 
la  douleur  ,  à  tous  les  agrémens  ,  à  toutes 
les  mortelles  inquiétudes  ;  enfin  à  tous  les 
fentimens  que  cette  pafTion  me  pourra 
donner. 

X 

Brancas  eft' parti,  je  ne  (çais  f\  cela  eff 
:  bien  vrai  :  il  n'a  point  dit  adieu  ,  il  croit 
;  peut-être  l'avoir  fait.  Il  étoit  l'autre  jour 
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Coulanges  ;  je  lui  dis:  Aiïeyez-vous  donc, 
ne  voulez-vous  pas  fbuper  ?  Il  Ce  tenoit 
toujours  debout.  Madame  de  Coulanges 
lui  dit  :  AfTeyez-vous  doncParbieu,  dit- 
îl,  Madame  de  Sanfey  Ce  fait  bien  atten- 
dre; je  crois  qu'on  ne  lui  a  pas  dit  qu'on  a 
fèrvi  :  c'étoit  elle  qu'il  attendoit.  Il  y  a 
environ  cinq  (emaines  qu'elle  efl  à  Autry  ; 
nous  en  rîmes  beaucoup, 

X 

Ne  jettez  point  fî  loin  ces  livres  de  la 
Fontaine  '^^  :  il  y  a  des  Fables  qui  vous  ravi- 
ront, &  des  Contes  qui  vous  charmeront. 
La  fin  des  Oyes  de  Frère  Philippe ,  les  /?/- 
mois ,  le  petit  Chien ,  tout  cela  eft  très-joli  ; 
il  n'y  a  que  ce  qui  n'eft  point  de  ce  flyle 
qui  eft  plat.  Je  voudrois  faire  une  fable 
qui  lui  fit  entendre  combien  cela  eft  mifë- 
rable  de  forcer  (on  efprit  à  Cortlr  de  Con 
genre  ,  &  combien  la  folie  de  vouloir 
chanter  fur  tous  les  tons,  fait  une  mauvai(ê 
Mu/îque. 

X 

Une  de  mes  grandes  envies ,  ce  fèroît 
d'être  dévote,  j'en  tourmentetous  les  jours 
la  MouiTe  ;  je  ne  fuis  ni  à  Dieu  ,  ni  au 

• 

*  Jean  de  la  Foncaine  ,  né  à  CIiâceau-Thicrrî 
en  16^21,  mourut  à  Paris  en  169^  Ce  Poète  cé- 
lèbre ci\  aflcz  connu  par  Ces  Ouvrages  immortels 
qui  feront  à  jamais  l'honneur  de  la  France. 
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Diable  ;  cet  état  m'ennuie  ,  quoiqu'entre 
nous  je  le  trouvele  plus  naturel  du  monde. 
On  n'eft  point  au  Diable  ,  parce  qu'on 
craint  Dieu ,  &  qu'au  fond  on  a  un  principe 
de  religion  :  on  n'efl  point  à  Dieu  aufïi  > 
parce  que  fii  loi  paroît  dure ,  &  qu'on  n'ai- 
me point  à  Ce  détruire  fbi-meme.  Cela 
compofe  les  tiédes  dont  le  grand  nombre 
ne  m'étonne  point  du  tout  :  j'entre  dans 
leurs  raifbns  ;  cependant  Dieu  les  hait;  il 
faut  donc  en  fortir ,  &  voilà  la  difficulté* 

X 

Mon  fils  s'en  va  en  Lorraine  ;  (on  ab- 
lence  nous  donnera  beaucoup  d'ennui. 
Vous  (avez  comme  je  fiais  fiir  le  chagrin 
de  voir  partir  une  compagnie  agréable; 
vous  favez  auffi  mes  tranfjiorts  quand  je 
vois  partir  une  chienne  de  Carrcfïee  ,  qui 
m'a  contrainte  &  ennuyée  :  c'eft  ce  qui 
nous  faifbit  décider  nettement  qu'une  m.é- 
chante  compagnie  efl  plus  fouhaitable 
qu'une  bonne. 

X 

Jefisrautrejourunemaximetoutdefuite 
(ans  y  penfer,  &  je  la  trouvai  f.  bonne  que 
je  crus  l'avoir  retenue  par  cœur  de  celles  de 
M.  delaRochefoucault.  Jevouspriedeme 
le  dire  :  en  ce  cas-là  ,  il  faudroit  louer  ma 
mémoire  plus  que  mon  iugement  Jedilbis, 
'  debout  devant  la  table  de  Madame  de 
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comme  Ci  je  n'euiïe  rien  dit,  que  Vtngiratt^ 
tude  attire  les  reproches  ,  comme  la  recon- 
noijjlince  attire  de  nouveaux  bienfaits.  Di- 
tes-moi donc  ce  que  c  eft  que  cela  :  i'ai-je 
lu  f  l'ai-je  rêvé  ^  l'ai- je  imaginé  ?  Rien 
n'efl:  plus  vrai  que  la  chofe  ,  &  rien  n'efl 
plus  vrai  aufll  que  j  e  ne  fc^^ais  où  je  Taiprife, 
&  que  je  l'ai  trouvée  toute  rangée  dans  ma 
tête ,  &  au  bout  de  ma  langue. 

X 

Je  reviens  à  nos  lectures  :  c*efl  (ans  pré- 
judice de  Cléopatre*  que  j'ai  gagé  d'ache- 
ver, (  vous  (avez  comme  je  foutiens  mes 
gageures  )  je  fonge  quelquefois  d'où  vient 
la  folie  que  j'ai  pour  ces  fottifes-là  ;  j'ai 
peine  à  le  comprendre.  Vous  vous  fbuvenex 
peut-ctre  afTez  de  moi  pour  fàvoir  que  je 
fuis  bleffée  des  médians  flyles  :  j'ai  quel- 
que lumière  pour  les  bons ,  &  perfbnne 
n'eft  plus  touchée  que  moi  des  charmes  de 
l'éloquence.  Le  ftyle  de  la  Calprenede  ** 

m  ■  ■ 

*  Roman  de  la  Calprenede  en  12  vol.  in-8^, 

*  *  Gautier  de  Colles  ,  Seigneur  de  la  Cal- 
prenede ,  naquit  au  Dioccfc  de  Cahois  ;  &C 
après  avoir  fait  fcs  étudci  à  Touloufe  ,  il  vint  à 
Paris  ,  entra  dans  le  régiment  des  Gardes  ,  & 
jicu  après  ,  il  fut  fait  Gentilhon)me  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi.  Il  cil  Auteur  de  quelques 
Pièces  de  Ihcatrc,  &:  cntr'autrcs  d'une  Tragé- 
die intitulée  ,  la  Mort  de  Mithridate  ;  mais  il  Ce 
fît  fur-tout  une  grande  réputation  par  fcs  Ro- 
mans de  Caflandrc  &  de  Çléopatrc ,  chacun  en 
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cfl  maudit  en  mille  endroits ,  de  grandes 
périodes  de  Roman  ,  de  médians  mots ,  je 
uns  tout  cela.  J'écrivis  l'autre  jour  une 
lettre  à  mon  fils  de  ce  ftyle  qui  étoit  fort 
plaifânt.  Je  trouve  donc  qu'il  eft  détefta- 
ble,  &  je  ne  laifTe  pas  de  m'y  prendre  com- 
me à  de  la  glu.  La  beauté  des  fentimens  « 
la  violence  des  pafïions ,  la  grandeur  des 
événemens ,  &  le  fuccès  miraculeux  de 
leurs  redoutables  cpées ,  tout  cela  m'en- 
traîne comme  une  petite  fille.  J'entre  dans 
leurs  defleins  ;  &  fi  je  n'avois  M.  de  la 
Rochefoucault  &  M.  d'Hacqueville  pour 
me  confbler ,  je  me  pendrois  de  trouver 
encore  en  moi  cette  foiblefle.  Vous  m*ap- 
paroifTez.  pour  me  faire  honte;  mais  je  me 
dis  de  méchantes  raifbns ,  &  je  continue. 

X 

La  mort  de  M.  du  Mans  *  m*a  afTommée. 


deux  volumes  in  8".  &  par  celui  de  Pharamond, 
donr  il  n'a  donné  que  fepr  volumes.  I  a  mort 
qui  le  fu'  prit  dans  ce  travail  ,  l'empccha  de  le 
pouffei  plus  loin  Le  Caidinal  d-:  Richelieu  s'é- 
cant  fait  lire  une  de  Ces  pièces ,  dit  qu'elle  étoic 
bonne  >  mais  que  les  veis  en  ctoient  Idihcs  : 
Comment  liches  ,  s'écria  la  Calprenede  ,  quand 
on  lui  rapporta  la  dcciùon  du  Caid>nal  :  Cadé- 
dis  .  il  ny  »  rien  de  Idche  dans  la  maifon  de  la. 
Calprenede. 

*  Phi'ibcrt-Fmmanucl  de  Beaumanoir,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Koi  ,  Piélat  d'un  goût 
fin  6c  dclicac ,  &  qui  fc  pinuoit  de  bonne  chère, 

B 
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Je  n'y  avois  jamais  penfc  non  plus  que  luî, 
&  de  ia  manière  dont  je  le  voyois  vivre, 
il  ne  me  tomhoit  pas  dans  l'imagination 
qu'il  pût  mourir  :  cependant  le  voilà  mort 
d'une  petite  fièvre ,  fîms  avoir  eu  le  tems 
dé  fonger  au  ciel  ni  à  la  terre.  Il  a  pafle  ce 
tems-làà  s'étonner  :il  eu.  morcfubitemenc 
de  la  fièvre  tierce.  La  Providence  fait  quel- 
quefois des  coups  d'autorité  qui  me  plai- 
fent  aflez ,  mais  il  en  faudroit  profiter. 

X 

Ce  que  vous  dites  fur  les  inquiétudes 
que  nous  avons  Ci  fouvent  &  fi  naturelle- 
ment CuT  l'avenir  ;  &  comme  infènfible- 
ment  notre  inclination  le  change  &  s'ac- 
commode à  la  nécefllté  ,  eft  la  plus  jufte 
matière  d'un  livre  comme  celui  de  Pafchal  ; 
rien  neù.  {{  Iblide  ,  rien  n'eft  Ci  utile  que 
ces  Cônes  de  méditations.  Hé  !  qui  (ont  les 
perfonnes  de  votre  âge  qui  en  (cachent  fai- 
re .'  Je  n'en  connois  point  :  vous  avez  un 
fonds  deraifbn  &  de  courage  que  j'honore. 
Pour  moi  je  n'en  ai  pas  tant ,  (ur-tout 
quand  mon  cœur  prend  le  foin  de  m'aflrli- 
ger  :  mes  paroles  font  aflez  bonnes  ;  je  les 
range  comme  ceux  qui  dilênt  bien  ,  mais 
la  tendrcfl^e  de  mes  fentimens  me  tue.  Par 
exemple ,  je  n'ai  point  été  trompée  dans  les 
douleurs  d'ctre  féparée  de  vous  ;  je  les  ai 
imaginées  comme  je  les  Cens.  Je  n'ai  point 
trouvé  que  le  proverbe  fût  vrai  pour  moi; 
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Ravoir  la  robe  félon  le  froid*  Je  n'ai  point 
de  robe  pour  ce  froid-là.  Mais  cependant 
je  m'amu(e  ,  &  le  tems  paffe  toujours  ;  & 
ce  fait  particulier  n'empcche  pas  la  règle 
générale  qui  eft  toujours  vraie  ,  &  qui  le 
fera  toujours.  Nous  craignons  quafî  tou- 
jours des  maux  qui  perdent  ce  nom  par  le 
changement  de  nos  penfées  &  de  nos  in-î 
clinations, 

X 

On  comptoît  hier  au  (ôir  à  table,  qu'Ar- 
lequin ,  l'autre  jour  à  Paris  ,  portoit  une 
grofle  pierre  (bus  (on  petit  manteau  :  on 
lui  demandoit  ce  qu*il  vouloit  faire  de 
cette  pierre ,  il  dit  que  c'étoit  un  échantil- 
lon d'une  mailbn  qu'il  vouloit  vendre  :  ce- 
la me  fit  rire  ;  je  jurai  que  je  vous  le  man- 
derois.  Si  vous  croyez ,  ma  Fille ,  que  cette 
invention  (bit  bonne  pour  vendre  votre  ter- 
re y  vous  pourrez  vous  en  (ervir, 

X 

Je  trouve  votre  efprit  dans  une  philoso- 
phie &  dans  une  tranquillité  qui  me  paroît 
bien  plus  au-delTus  des  brouillards  &  des 
grolTieres  vapeurs ,  que  le  château  de  Grî- 
gnan.  C'eft  tout  de  bon  que  les  nuages 
Ibnt  fous  vos  pieds;  vous  êtes  élevée  dans 
la  moyenne  région  ;  &  vous  ne  m'empê- 
cherez pas  de  croire  que  ces  beaux  noms 
^ue  vous  dires  que  vous  donnez  à  des  qua-5 

Bij 
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lités  naturelles ,  (ont  un  effet  de  votre  raî- 
fbn  &  de  la  force  de  votre  efprit.  Dieu 
vous  le  conlerve  fi  droit ,  il  ne  vous  fera 
pas  inutile  ;  mais  il  faut  un  peu  agir ,  afin 
que  votre  philo(bphie  ne  Ce  tourne  point 
en  pareffe  ,  &  que  vous  puiffiez  être  en  état 
de  revoir  un  pays  ,  où  les  nues  font  au- 
deffus  de  vous.  Il  me  femble  que  je  vous 
vois  dans  Tindolence  que  vous  donne  rîm* 
pofTibilité  ;  ne  vous  y  abandonnez  qu'au- 
tant qu'il  eft  néceflaire  pour  votre  repos, 
&  non  pas  affez  pour  vous  ôter  l'adion  & 
le  courage.  Je  vous  plains  bien  d'avoir  des 
femmes ,  vous  fàvez  que  je  les  hais.  Vos 
fiatues  d'hommes  fur  des  piédeflaux  font 
bien  ennuyeufês  :vous  me  ferez  aimer  Ta- 
mufement  de  nos  Bretons ,  plutôt  que  l'in- 
dolence parfumée  de  vos  Provençaux  : 
mais  où  font  donc  ces  efprits  fi  vifs ,  G. 
brillans,  ces  têtes  R  près  du  bonnet ,  &  ces 
imaginations  échaufl'ées  par  un  ({  beau 
foleil  ?  Au  moins  vous  devriez  avoir  des 
fous  ;  &  dans  la  quantité  vous  en  trouve- 
riez quelqu'un  qui  pourroit  vous  divertir. 
Je  ne  comprens  point  bien  votre  Provence 
ni  vos  Provençaux. 

X 

Il  eft  certain  qu'à  la  n-ort  nous  aurons 
de  la  foi  de  refte ,  elle  fera  tous  nos  dcfef^ 
poirs  &  tous  nos  troubles  ;  &  ce  tems  que 
nous  j)rodiguoii:>)  6c  qut;  nous  voulons  <^ui 
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coule  préfentement ,  nous  manquera  ;  & 
nous  donnerions  toutes  chofes  pour  avoir 
un  de  ces  jours  que  nous  perdons  avec  tant 
d'infenfibilité.  Voilà  de  quoi  je  m'entre- 
tiens dans  ce  mail  que  vous  connoifTez.  La 
Morale  Chrétienne  eu  excellente  à  tous  les 
maux  ,  mais  je  la  veux  chrétienne ,  elle  eft 
trop  creufe  &  trop  inutile  autrement.  Ma 
MoufTe  me  trouve  quelquefois  afiez  raifbn- 
nable  là  defîbs,  &  puis  un  fouffle,  un  rayon 
de  foleil  emporte  toutes  les  réflexions  du 
fbir.  Nous  parlons  quelquefois  de  l'opinion 
d^Origène  &  de  la  nôtre  ^  vous  aurez  pei- 
ne à  nous  faire  entrer  une  éternité  de  Sup- 
plices dans  la  tête,  à  moins  que  la  foumif 
fion  n'arrive  au  fècours. 

X 

Nous  avons  à  Vitré  ce  pauvre  petit  Ab- 
bé de  Montigny  *  ,  Evéque  de  Léon,  quî 
part  aujourd'hui ,  comme  je  crois ,  pour 
voir  un  pays  plus  beau  que  celui-ci.  Enfin 
après  avoir  été  baloté  cinq  ou  iix  fois  de 


*  Jean  de  Montigny  ,  fils  &  frère  d'Avocats 
Généraux  au  Parlement  de  Bretagne  j  fut  d'a- 
bord Aumônier  de  la  Reine  Marie- Thérèfc  ,  reçu 
à  l'Académie  Françoife  ,  &  enfuite  nommé  à 
l'Evêché  de  Léon.  L'année  même  qu'il  en  prie 
pon'eflion  ,  étant  allé  aux  Etats  de  fa  Province 
qui  le  tenoient  à  Vitré  ,  il  y  mourut.  Nous  avons 
de  lui  cj^uel<iues  Ouvrages  de  Piofe  &  de  Vers. 
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la  mort  à  la  vie, les  redoublemens  opiniâ- 
tres de  Ca.  fièvre  ont  décidé  en  faveur  de 
la  mort.  Il  ne  s'en  (bucie  guères ,  car  (on 
cerveau  efl  embarrafle  ;  mais  (on  frère 
l'Avocat  Général  s'en  (oucie  beaucoup ,  & 
pleure  très-fbuvent  avec  moi  ;  car  je  le 
vais  voir ,  &  fuis  fbn  unique  confolation. 
C'eft  dans  ces  occa/îons  qu'il  faut  faire  des 
merveilles. 

X 

Le  pauvre  Léon  a  toujours  été  à  Tago- 
nie  ,  depuis  que  je  vous  ai  mandé  qu'il  fe 
mouroit  :  il  y  e(i  plus  que  jamais ,  &  il 
Içaura  bientôt  mieux  que  vous,fi  la  matière 
rai(bnne.C'eft  un  dommage  extrême  que  la 
pêne  de  ce  petit  Evéque.  C'étoit,  comme 
difent  nos  amis ,  un  efprit  lumineux  fur  la 
Philo(bphie.  -^ 

K 

Je  crois  qu'à  pré(ent  l'opinion  Léomque 
«ft  la  plus  afTùrée  ,  il  voit  de  quoi  il  eft 
que(lion  ,  &  (î  la  matière  raifonne  ou  ne 
rai(bnne  pas  ,  &  quelle  forte  de  petite  in- 
telligence Dieu  a  donné  aux  bctes ,  &  tout 
le  refte.  Vous  voyez  bien  que  je  le  crois 
dans  le  ciel;  O  chefpero.  Il  mourut  Lundi 
matin  ,  je  fus  à  Vitré  ,  je  le  vis ,  Se  vou- 
drois  ne  l'avoir  point  vu.  Son  frère  l'Avo- 
cat Général  me  parut  incon(blable.  Je  lui 
offris  de  venir  pleurer  en  liberté  dans  mes 
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boîs  :  il  me  dit  qu'il  étoit  trop  affligé  pour 
chercher  cette  confolation.  Ce  pauvre  pe- 
tit Evéque  avoit  35  ans  :  il  étoit  établi,  il 
avoit  un  des  plus  beaux  efprits  du  monde 
pour  les  Sciences  ;  c*eft  ce  qui  l'a  tué  com- 
me Pafchal ,  il  s'eft  épuifé.  Vous  n'avez 
pas  trop  affaire  de  ce  détail  ;  mais  c'efl  la 
nouvelle  du  pays ,  il  faut  que  vous  en  par- 
liez par-là  ;  &  puis  il  me  femble  que  la 
mort  efl  l'affaire  de  tout  le  monde  ,  &  que 
les  conféquences  viennent  bien  droit  ]uC- 
qu'à  nous, 

X 

Pour  la  MoufTe  il  fait  des  Catéchifines 
les  Fêtes  &  les  Dimanches;  il  veut  aller  en 
Paradis.  Je  lui  dis  que  c'efl  par  curiofité, 
&  afin  d'être  alTûré  une  bonne  fois ,  fî  le 
fbleil  eft  un  amas  de  poufliere  quife  meut 
avec  violence  ,  ou  fi  c'efl  un  globe  de  feu. 
L'autre  jour  il  interrogeoit  de  petits  en- 
fans  ,  &  après  plufîeurs  queftions  ,  ils 
confondirent  le  tout  enfemble  ;  de  forte 
que  venant  à  leur  demander  qui  étoit  la 
Vierge  ,  ils  répondirent  tous  l'un  après 
l'autre  que  c'étoitle  Créateur  du  ciel  &  de 
la  terre.  Il  ne  fut  point  ébranlé  par  les 
petits  enfans  ;  mais  voyant  que  des  hom- 
mes ,  des  femmes,  &  même  des  vieillards, 
difoient  la  même  chofe ,  il  en  fut  periuadé  , 
&  fe  rendit  à  l'opinion  commune.  Enfin  , 
il  ne  Ikvoit  plus  où  il  en  éco.t  ;  &  fî  je  ne 
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fiifTe  arrivée  là-defTus  ,  il  ne  s'en  fût  Jamais 
tiré.  Cette  nouvelle  opinion  eût  bien  fait 
un  autre  défordre  que  le  mouvement  des 
petites  parties. 

X 

Je  m*en  vais  vous  demander  un  petit 
fècret ,  n'en  parlez  pas ,  je  vous  prie,  iî 
perfbnne  ne  vous  l'a  mande.  Vous  {çaurez 
que  notre  pauvre  d'Hacqueville  a  tant  fait, 
èi  s'efl  fi  fort  tourmenté  autour  de  fes  amis, 
qu'il  en  efl  tombé  malade.  On  prend  même 
piaifîr  à  dire  que  c'eft  de  la  petite  vérole , 
&  qu'il  a  vu  tous  les  jours  M.  de  Chevreule 
qui  l'a.  Je  ne  le  crois  point  ;  mais  voici  ce 
qui  eft  :  on  lui  a  écrit  une  lettre  d'une 
main  inconnue,  oii  on  lui  demande  une 
heu'-e  le  lendemain  de  7  à  8  ,  pour  une 
confiiltation  pourle  Cardinal  de  Retz.  On 
marque  enfuite  toutes  les  heures  du  jour, 
comme  il  a  accoutumé  de  les  empioyer.On 
le  prie  de  venir  voir  donner  un  remède  à 
cinq  heures  à  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont ,  &  d'aller  quérir  dans  Ton  carrolfe 
M.  Brayer  '^  pour  le  petit  de  Monaco.  On 
l'avertit  d'envoyer  (avoir  des  nouvelles  de 
tous  les  malades  dont  on  lui  fait  la  lifte.  On 
le  conjure  de  ne  pas  manquer  de  fe  trouver 
le  foir  chez.  Mademoifelle  de  ClifTon ,  qui 
a  de  grands  maux  de  mère.  On  parle  du 

*  F4UICUX  Médecin. 
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commerce  de  Provence  &  de  tous  les  pays 
de  l'Europe  ;  &  l'on  finit  par ,  dormez ,  dor- 
mez ,  vous  ne  fçauriez  mieux  faire*  Enfin  il 
a  montré  cette  lettre  avec  un  tel  chagrin  » 
que  je  meurs  de  peur  que  cela  n'augmente 
û.  fièvre. 

X 

Cependant  j'ai  dix  ou  douze  charpen- 
tiers en  l'air ,  qui  élèvent  ma  charpente  , 
qui  courent  fiir  des  folives  qui  ne  tiennent 
à  rien,  qui  font  à  tous  momens  (ur  le  point 
de  Ce  rompre  le  cou ,  qui  me  font  mal  au 
dos ,  à  force  de  les  aider  d'en-bas.  On  Con- 
gé à  ce  bel  effet  de  la  Providence  que  fait 
la  cupidité  ;  &  on  remercie  Dieu  qu'il  y  ait 
des  hommes,  qui  pour  douze  Cols  veuillent  . 
bien  faire  ce  que  d'antres  ne  feroient  pas 
pour  cent  mille  écus.  O  trop  heureux  ceux 
qui  clament  des  choux,  quand  ils  ont  un  pied 
a  terre  ^  r autre  nen  ejl  pas  loin  !  Je  tiens 
ceci  d'un  bon  Auteur  *. 

X 

Le  Roi  envoya  quérir  dans  ce  tems-là^ 
{  de  la  difgrace  de  M.  de  Lauzun  )  M.  de 
Marfillac  '^  *  >  &  lui  dit  :  ce  Je  vous  donne  le 
•c  Gouvernement  de  Berry  qu'avoit  Lau- 


*  Panurge. 

*  *  Fils  du  fameux  Duc  d&  la  RochcfouçauU 
Auteuc  des  EéEe2i:ion6i 
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»  zun  ■>'.  Marfîllac  répondit  :  te  Sire ,  que 
35  Votre  Majellé,  qui  (qait  mieux  les  règles 
»  de  l'honneur  que  perfbnne  du  mon  Je  9 
a>  (è  fouvienne,  s'il  lui  plaît ,  que  je  n'étois 
»  pas  ami  de  Lauzun  ;  qu^elle  ait  la  bonté 
»>  de  fe  mettre  un  moment  â  ma  place,  8c 
99  qu'elle  juge  fi  je  d  ris  accepter  la  grâce 
3>  qu'elle  me  fa^t.  ic  Vous  êtes,  dit  le  Roi, 
D>  trop  (crupuleux  ;  j'en  fçais  autant  qu'un 
M  autre  là-defTus  ;  mais  vous  n'en  devei 
35  faire  aucune  difficulté.  «  Sire  ,  puif^ue 
3>  Vofe  Majeffé  l'approuve,  je  me  jette  à 
n  (es  pieds  pour  la  remercier,  d-»  Mais  ,  dit 
le  Roi  :  <.t  Je  vous  ai  donné  une  penfion  de. 
w  douze  mille  francs  ,  en  attendant  que 
3>  vous  ayez  quelque  chofe  de  mieux.  Oui, 
3>  Sire  ,  je  la  remets  entre  vos  mains  :  8c 
OT  moi ,  dit  le  Roi ,  je  vous  la  redonne  en- 
»  core  une  fois ,  &  je  m'en  vais  vous  faire 
»>  honneur  de  vos  beaux  (entimens  5-».  En 
difânt  cela  ,  il  fe  tourna  vers  Tes  Mini(^ 
très,  leur  conta  les  (c'upules  de  M.  deMar- 
iîllac,  &  dit  :  «  J'admire  la  différence,  ja- 
3>  mais  Lauzun  n'avoit  daign?  me  remer- 

55  cier  du  Gouvernement  de  Berry  :  il  n*en 
»  avoit  pas  pris  les  provjfions,  &  voilà  un 
»>  homme  pénétré  de  reconnoiflance  ». 

X 

Je  ne  f^als  fi  vous  aurez  appris  que  Viï- 
larceau ,  en  parlant  au  Roi  d'une  charge 
pour  Ion  iîls ,  prit  habilement  i'occaj(îoii 
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de  lui  dire  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  Ce 
méloient  de  dire  à  (a  nièce ,  que  Sa  Majefté 
avoit  quelque  deiïein  pour  elle  ;  que  fi  cela 
étoit  ,  il  le  fupplioit  de  fe  (ervir  de  lui  ; 
que  TafFaire  feroit  mieux  entre  Tes  mains 
que  dans  celles  des  autres,  &  qu*il  sV  em- 
pîoieroit  avec  fuccès.LeRoi  Ce  mita  rire, 
&  lui  dit  :  Villarceau  ,  nous  fommes  trop 
vieux ,  vous  &  moi ,  powr  attaquer  des  De- 
mcifellesde  quinze  ans  ;  &  ,  comme  un  ga- 
lant homme  ,  fi  moqua  de  lui ,  &  conta 
ce  difcours  chez  les  Dames.  Les  *  Anges 
font  enragées,  &:  ne  veulent  plus  voir  leur 
oncle ,  qui  de  (on  côté  ell  un  peu  honteux. 
Il  n'y  a  nul  chiffre  à  tout  ceci,  mais  je 
trouve  par-tout  que  le  Roi  fait  un  fi  bon 
perfonniige,  qu'il  n'ell  nul  befbin  de  tant 
de  myfleres, 

X 

Eft-il  pofïîble  que  mes  lettres  vous 
fbîent  agréables  au  point  que  vous  me  le 
dites  i*  Je  ne  les  fens  point  telles  en  fortant 
de  mes  mains.  Je  crois  qu'elles  le  devien- 
nent quand  elles  onr  naffé  par  les  vôtres  : 
enf  n  ,  ma  chère  Enfunt  ,  c'eil  un  grand 
bonheur  que  vous  les  aimiez  ;  car  de  la 
manière  dont  vous  êtes  accablée  ,  vous  fe- 
riez fort  à  plaindre ,  C\  cela  étoit  autre- 


*  Madoxaeds  Graiicey  ,  &  Madame  de  Marey 
(z  fceur. 
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ment.  M.  de  Coulanges  eft  bien  en  peiner 
de  {çavoir  laquelle  de  vos  Madames  y  prend 
goût  .•  nous  trouvons  que  c'eft  un  bon 
ligne  pour  elle  ;  car  mon  ftyle  ell:  fi  négli- 
gé, qu'il  faut  avoir  un  efprit  naturel  &  du 
monde ,  pour  pouvoir  s'en  accommoder» 

X 

Nous  fôupons  tous  les  (oirs  avec  Mada- 
me Scarron  ;  elle  a  refprit  aimable  ,  & 
merveilleufement  droit.  C'eft  un  plaifîr 
que  de  l'entendre  raifbnner  fur  les  horri- 
bles agitations  d'un  certain  pays  qu*elle 
connoit  bien  ;  le  défèfpoir  «[u'avoit  cette 
D  '^'^^  dans  le  teins  que  (à  place  paroifToit 
fi  miraculeule ,  les  rages  continuelles  de 
Lauzun  ,  les  noirs  chagrins  &  les  triftes 
ennuis  des  Dames  de  S.  Germain;  &  peut- 
être  que  la  plus  enviée  n'en  eft  pas  toujours 
exempte  :  c'eft  une  plaifânte  chofe  que  de 
l'entendre  caufèr  fiir  tout  cela.  Ces  difcours 
nous  mènent  quelquefois  bien  loin  de  mo- 
ralité en  moralité ,  tantôt  chrétienne  & 
tantôt  politique.  Nous  parlons  très-(bu- 
vent  de  vous ,  elle  aime  votre  efprit  &  vos 
manières  ;  &  quand  vous  vous  retrouverez 
ici ,  vous  n'aurez  point  à  craindre  de  n'être 
pas  à  la  mode. 

X 

Pour  le  Chancelier  *  ,  il  efl  mort  trcs- 

fc  ■  ■  ..  I  ■  '  Il 

*  Picrcc  Scguicr  >  d'une  ancienne  Famille  orir 
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afTùrément ,  mais  mort  en  grand  homme  ; 
fbn  bel  efprit ,  fà  prodigieufe  mémoire  , 
là  naturelle  éloquence  j  la  haute  piété ,  le 
font  raffemblées  aux  derniers  jours  de  (à 
vie.  La  comparai(bn  du  flambeau  qui  re- 
double (à  lumière  en  finiflant ,  ell  jufte 
pour  lui.  Le  Mafcaron  "^  Tafliftoit,  Scfe 

ginaire  de  Bouibonnois  &  féconde  en  grands 
Magiftrats,  fut  fucceiTivenient  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris  ,  Maître  Aq&  Requêtes,  l'rcildenc 
à  Mortier  j  &  devint  Chancelier  de  France  après 
la  mort  de  M.  d'Aligre.  Il  fe  diftingua  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge  ,  5c  fc  montra  fur-tout  ami 
des  Gens  de  Lettres.  Apres  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  il  fut  proteâeur  de  l'7\cadémie 
Françoife  qui  tenoit  (ts  aflèmblées  chez  lui. 

*  Jules  Mafcaron  ,  né  à  Marfeille  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  Prédicateurs  du  dix-feptiemc  fiecle. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  Congrégation  de  l'O- 
ratoire, où  j  après  avoir  perfectionné  par  l'étude 
Its  difpofîtions  extraordinaires  que  la  Nature  lui 
avoir  données  pour  la  chaire,  il  parut  avec  éclat, 
d'abord  à  Saumur  ,  puis  à  Paris  &  à  la  Cour  où 
il  remplit  douze  ftations  fans  qu'on  parût  fe  laf- 
fer  de  lui.  Louis  XIV  le  nomma  â  l'Evêché  de 
Tulles  ,&  quelques  années  après  Sa  Majcllé  le  fîr 
pafler  à  celui  d'Agen  ,  où  il  trouva  un  champ 
proportionné  à  l'é  endue  &  à  la  vivacité  de  fon 
zèle.  Les  Hérétiques  qui  y  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  furent  entraînés  par  le  torrent  de  fon  élo- 
quence rapide,  convaincus  par  la  force  de  ks  rai- 
fons ,  &  gagnés  par  \cs  charmes  de  fa  vertu  :  il 
eut  la  confolation  avant  de  mourir ,  de  voir  la 
fiicc  dfi  fon  Diocèfe  entièrement  changée  ,  Se  de 
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trouvoît  confondu  par  (es  réponfes  &  par 
{es  citations  :  il  pa'^aphrafbit  le  Miserere  y 
&  faifoit  pleu-er  tout  le  monde  :  il  citoit 
la  Sainte  Ecriture  &  les  Peresmleux  que 
les  Evèques  dont  il  étolt  environné.  Enfia 
fà  mcrt  eà  une  des  plus  belles  &  des  plus 
extraor-dinaires  chofès  du  monde  ;  ce  qui 
l'eft  encore  plus ,  c*eft  qu*il  n'a  pas  laiiTé 
de  grands  biens.  Il  étoit  auffi  riche  en  en- 
trant a  Id  Cour,  qu'il  Tétoit  en  mourant; 
il  eft  vrai  qu'il  a  établi  (à  famille  ;  mais  (î 
Ton  prenoit  che^  lui  ,  ce  n'étoit  pas  lui. 
Enfin  il  ne  laiffe  que  (bixante  &  dix  mille 
livres  de  rente  :  ell  ce  du  bien  pour  un 
homme  ^jui  a  été  quarante  ans  Chancelier, 
&  qui  étoit  riche  naturellement.' 

K 

Je  fus  hier  au  Service  de  M.  le  Chance- 
lier (  Séguier  )  à  TOr.itoire.  Ce  font  les 
Peintres  ,  les  Sculpteurs,  les  Mufîciens  8c 
les  Orateurs  qui  en  ont  fait  la  d?penfe  ;  en 
un  mot ,  les  quatre  Arts  libéraux.  C'étoitla 
plus  belle  décoration  qu'on  puilfe  imagi- 
ner. Lebrun  *  avoit  fait  le  deffein  :  le  mau- 


nc  laifTcr  que  looo  Cilviniftes  ciidjrc  s  i^an* 
leurs  C'.ieuis  ,  d^  jo  jd  j  qu  il  .woit  crouvd's  ea 
y  arrivant.  Nous  won*  Hc  ce  célèbre  0:a;cuc 
un  Kctucil  d'  J.aifons  funehrcs. 

*   Cliarles  Lebrun  ,  prenvcr  Pcin-e  du  Roi, 
un  de  ce«  hominc.<;  ma  ,  i)ui  oni  £ùi  la  ^loifc 
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iôlée  touchoic  à  la  voûte ,  orné  de  mille 
lumières,  &  deplu/îeurs  figures  convena- 
bles à  celui  qu'on  vouloir  louer.  Quatre 
fquéletes  en  bas  étoient  chargés  des  mar- 
ques de  (a  dignité  ,  comme  lui  iivant  ôté 
les  honneurs  avec  la  vie  :  l'un  portoit  (on 
Mortier ,  l'autre  (a  Couronne  de  Duc  ^ 
Tautre  fon  Ordre  ,  l'autre  des  MalTes  de 
Chancelier.  Les  quatre  Arts  étoient  éplo- 
rés  &  déibiés  d'avoir  perdu  ieurProtedeur; 
la  Peinture  ,  la  Mufique ,  l'Eloquence  8c 
la  Sculpture.  Quatre  Vertus  (butenoient  la 
première  représentation  :  la  Force,  la  JuP 
lice,  la  Tempérance  &  îaReligion.  Quatre 
Anges,  ou  quatre  Génies,  recevoient  au- 
defius  cette  belle  ame.  Le  maufolée  étoit 
encore  orné  de  plusieurs  Anges  qui  fbute- 
lîoient  une  chapelle  ardente  qui  tenoit  à 
la  voiire.  Jamais  il  ne  s'eft  rien  vu  de  d 
magnifique  ,  ni  de  fî  bien  imaginé  :  c'eil 
le  chef-  d'oeuvre  de  Lebrun.  Toute  TEglifè 
étoit  parée  de  tableaux,  de  devises  &  d'em- 
blèmes ,  'jui  avoient  rapport  aux  armes  ou 
a  la  vie  du  Chancelier.  Plufîeu*^  avions 
principales  y  étoient  peintes.  iVladame  de 
Verneuil  *  vouloit  acheter  toute  cette  dé- 
coration un  prix  excefïif.  Ils  ont  tous  ,  en 

Au  fiécle  de  f  ouis  XIV,  par  rcxcellence  delcurî 
talens.  H  mourut  en  lyoo, 

*   Cha. lotte  'éguier  fa  fille,  maiié«  à  Henrî 
de  Bourbon  ,  Duc  de  Ycrncuil. 
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corps  )  réfblu  d*en  parer  une  galerie  >  St 
de  laifTer  cette  marque  de  leur  reconnoir* 
lance  &  de  leur  magnificence  à  réternité. 
L'Aiïemblée  étoit  belle  &  grande  ,  mais 
fans  confufion  :  j'étois  auprès  de  M.  de 
Tulles,  de  M.  Colbert ,  de  M.  de  Mont- 
mouth  *,  beau  comme  du  tems  du  Palais 
Royal ,  qui ,  par  parenthèle ,  s'en  va  à  l'ar- 
jnée  trouver  le  Roi.  Il  efl  venu  un  jeune 


*  Jacques  Scot ,  Duc  de  Moncmouth,  étoit 
fils  naturel  de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  Il 
fut  élevé  en  France  ,  &c  lorfque  fon  père  fut  mon- 
té fur  le  trône  ,  il  l'appella  atiprès  de  lui ,  &  le 
combla  de  faveurs  extraordinaires.  Montmouth 
y  répondit  d'abord  par  un  grand  zele  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeftc  ,  dont  il  commanda  les  Ar- 
mées avec  fucccs  ;  mais  s'ctant  laifTé  entraîner 
par  des  vues  d'ambition  ,  il  oublia  ce  qu'il  de- 
voit  à  fon  père  &  à  fon  bienfaiteur  ,  &  forma 
plufieurs  confpirations  contre  lui.  Le  Koi  qui  l'ai- 
moit  tendrement  lui  pardonna  autant  de  fois  , 
mais  fa  bonté  ne  put  toucher  ce  fils  ingrat ,  qui 
fc  retira  en  Hollande  pour  attendre  i'occafion 
rl'exécuter  fcs  pernicieux  deffeins.  Il  y  apprit  la 
mort  de  Charles  &  la  proclamation  de  Jacques  II, 
au  trône  de  la  Grande  Bretagne.  AuflTi-tôtil  paf- 
fa  en  Angleterre  pour  y  faire  révolter  les  peuples 
contre  leur  légitime  Souverain  ;  mais  il  y  trouva 
Ja  peine  duc  à  fa  pnfidie  :  car  ayant  été  défait  ic 
pris  par  l'Aimée  Royale,  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  tctc  fur  un  échafaud.cc  qui  fut  exécuté  Je 
15  4c. Juillet  KÎ85;  Prince  que  fcs  qualités  eufTcnt 
tendu  digne  d'un  meilleur  Ibrt  ,  s'il  ne  les  eût 
ficcries  par  une  ainblùon  criminelle. 
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Père  de  l'Oratoire  pour  faire  rOralfon  fu- 
nèbre. J'ai  dit  à  M.  de  Tulles  de  le  faire 
defcendre  &  de  monter  à  fa  place ,  8c  que 
rien  ne  pouvoit  fbutenir  la  beauté  du  fpec- 
tacle,  &  la  perfedion  de  la  Mufîque,  que 
la  force  de  fon  éloquence.  Ce  jeune  hom- 
me a  commencé  en  tremblant  :  tout  le 
ïnonde  trembloit  aufli.  Il  a  débuté  par  un 
accent  Provençal ,  il  eft  de  Marfeille  ;  il 
s'appelle  Laîné  *  :  mais  en  fôrtant  de  fon 
trouble ,  il  eft  entré  dans  un  chemin  fî  lu- 
mineux; il  a  fî  bien  établi  fon  difcours  vil 
a  donné  au  Défunt  des  louanges  Ci  mefli- 
rées  ;  il  a  pafle  dans  tous  les  endroits  déli- 
cats avec  tant  d'adrelTe  ;  il  a  fi  bien  mis 
dans  fon  Jour  tout  ce  qui  devoit  être  admi- 
ré ;  il  a  fait  des  traits  d'éloquence  &  des 
coups  de  Maître  G  à  propos  &  de  fi  bonne 
grâce  ,  que  tout  le  monde  ,  je  dis  tout  le 
monde  fans  exception  ,  s'en  eft  écrié  ;  & 

*  Vincent  1  aîné  ,  ou  lena  ,  naquit  à  Luc- 
ques ,  &  fut  élevé  à  Marfeille  ,  cù  il  entra  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  rares  talens 
pour  la  chaire  rauroienr  égalé  aux  plus  fameux 
Orateurs  de  cette  illullre  Congrégation,  fi  Tes 
infirmités  habituelles  ne  l'euflent  forcé  de  s'arra- 
cher aux  fondions  pénibles  de  la  Prédication  , 
pour  fe  borner  à  faire  des  conférences  fur  l'Ecri- 
ture-Sainte  ;  il  mourut  à  l'âge  de  44  ansj  &:nous 
n'avons  imprimé  de  lui  que  TOraifon  funèbre 
«lont  parle  Madame  de  Sévigné ^  ôi.  celle  du  îla- 
réchai  Dupldris-PraHin» 
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chacun  écoit  charmé  d'une  adion  fi  par- 
faite &  C\  achevée.  Ceft  un  homme  de 
vingt  huit  ans  3  intime  ami  de  M.  de  Tulles, 
&  qui  s'en  va  avec  lui.  Nous  le  voulions 
nommer  le  Chevalier  Mafcaron  ,  mais  je 
crois  qu'il  furpaffera  fbn  aîné.  Pour  la  Mu- 
fîque  ,  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  expli- 
quer. Baptifte  (  Lully  )  avoit  fait  un  der- 
nier effort  de  toute  la  Mufique  du  Roi.  Ce 
beau  Miferere  y  étoit  encore  augmenté  :  il 
y  a  eu  un  Libéra ,  où  tous  les  yeux  étoient 
pleins  de  larmes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
une  autre  Mufique  dans  le  ciel, 

X 

Cette  nuit  Madame  la  PrincefTe  de 
Conty  *  ert  tombée  en  apoplexie  :  elle  n'ell 
pas  encore  morte  ;  mais  elle  n'a  aucune 


*  Anne-Marie  Martinozzi  ,  fille  du  Comte 
Martinozzi  &:  de  la  fceur  du  Cardinal  Mazarin  , 
fut  mariée  au  Piince  de  Conty  ,  dont  elle  de- 
meura veuve  à  l'^ge  de  19  ans.  Elle  remplit  le 
court  intervalle *qui  fe  pafla  entre  la  mort  de  fon 
époux  &  la  (îennc  j  par  la  pratique  de  toutes  Us 
vcitus  ch  écicnnes ,  dont  elle  donna  l'exemple 
le  plus  pa  fait  â  toute  l'Europe.  Guidée  dans  la 
voie  du  falut  par  des  Conducteurs  fages  &:  éclai- 
rés, elle  fe  livra  avec  ardeur  à  toutes  \^s  rigueurs 
do  la  plus  aullere  pénitence  ,  pour  réparer  les 
dérordre<i  ic  les  ouiillions  d'une  (cuncdc  paffée 
6.x'.v,  Ici  délie  •!.  '1.*  1.1  ("^our.  Elle  $'ap,)liqiia  à  pro- 
curer une  cducaùoa  chiéucuuc  aux  Piiaccs  fcs 
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connoIfTance  ;  elle  ed  fans  pouls  Se  fans  pa- 
role :  on  lamartyrifc  pour  la  faire  revenir. 
Il  y  a  cent  personnes  dans  fà  chambre , 
trois  cents  dans  (à  tnaifon  ,*  on  pleure ,  on 
crie  ,  voilà  tout  ce  que  j'en  It^ais  julqu'à 
l'heure  qu'il  eft, 

X 

Madame  la  PrîncefTe  de  Conty  mourut 
quelques  heures  après  que  j'eus  fermé  mon 
paquet ,  (ans  avoir  eu  la  moindre  connoif^ 
(ànce  :  la  défblation  de  (a  chambre  ne  fe 
peut  représenter.  M.  le  Duc ,  Meffieurs  les 
rrincesde  Conty ,  Madame  de  Longuevii- 
le.  Madame  de  Gamaches ,  pleuroient  de 
tout  leur  coeur.  Madame  de  Gévres  avoit 
pris  le  parti  des  évanouifTemens  ;  Madame 
de  BrifTac  de  crier  les  hauts  cris  ,  &  de  le 
jetterparla  place  ;  il  fallut  la  chafTer,  par- 
ce qu*on  ne  (çavoit  plus  ce  qu'on  faifbit. 
Ces  deux  perfonnages  n'ont  pas  réufïi  : 
qui  prouve  trop  ne  prouve  rien  ,  dit  je  ne 
fçais  qui.  Enfin  la  douleur  efl  univerfelle. 
Le  Roi  a  paru  touche ,  &  a  fait  Ton  pané- 
gyrique ,  en  difànt  qu'elle  étoit  plus  confî- 


enfans,  reftitua  tous  les  biens  dont  l'acquificion 
lui  ctoit  fufpccte  ;  &  Ce  réduilît  à  une  dépenfe 
très-modefte  ,  pour  être  plus  en  état  de  fccourir 
les  pauvres.  Cette  vertucufe  l'rincefle  confomma 
fon  facriHce  à  l'âge  de  5  5  ans»  le  4  Fcvdsi:  i  ^7  ^% 
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4Îérable  par  (a  vertu  que  par  la  grandeur 
de  Cà  fortune.  Elle  laifTe  par  Ton  tedament 
l'éducation  de  (es  enfans  à  Madame  de 
Longueville.  Je  difois  qu'il  n'y  avoit  que 
le  Diable  qui  g^gn^t  à  cette  mort,&  qu'il 
alloit  reprendre  ces  deux  petits  Princes; 
mais  afin  qu'en  nul  lieu  on  ne  s'en  réjouifTe  , 
les  voilà  retombés  en  bonne  main.  M.  le 
Prince  eft  tuteur.  Il  y  à  zoooo  écus  aux 
pauvres  ,  autant  à  fès  domeftiques  :  elle 
veut  être  enterrée  à  (a  Paroifletout  /împle- 
ment,  comme  la  moindre  femme.  Je  vis 
hier  fur  Ton  lit  cette  fàlnte  PrincefTe  :  elle 
étoit  défigurée  par  le  martyre  qu'on  lui 
avoit  fait  (ôuffrir  à  la  bouche  :  on  lui 
avoit  rompu  deux  dents ,  &  brûlé  la  tête; 
c'eft-à-dirc  ,  que  fi  on  ne  mouroit  point  de 
l'apoplexie  ,  on  feroit  à  plaindre  dans  l'é- 
tat où  l'on  met  les  pauvres  patiens.  Il  y  a 
de  belles  réflexions  à  faire  fur  cette  mort, 
cruelle  pour  toute  autre,  mais  très-heu- 
reu(è  pour  elle  qui  ne  l'a  pas  fentie ,  &  qui 
ctoit  préparée. 

X 

Si  vous  conduifez  à  cette  extrémité  (à 
ctre  amoureux  )  M.  de  Vence  *  ,  je  vous 


*  Anroiuc  Godcau  ,  Ecrivain  dilVmgué  du 
dix-fcpcicnic  iîcclc  ,  nâcjuit  à  Dieux  d'une  des 
prcmicrcs  fainillcs  de  la  Ville  :  il  pcnfa  d'abord  i 
cly  établir  j  uiaii  la  Ddugifcllc  ^u'ii  iccheichgit 
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prie,  ma  Fille ,  que  j'en  fois  la  confidente: 
en  attendant  ,  vous  ne  (^auriez  avoir  un 
plus  agréable  commerce.  Ceft  un  Prélat 
d'un  efprit  &  d'un  mérite  diftinguc  :  c'eft 
le  plus  bel  efprit  de  fbn  tems  ;  vous  avez 


en  mariage,  l'ayant  refufé,  parce  qu'il  étoit  petit 
&  de  laide  figure  ,  le  dépit  qu'il  en  eut  le  fit  ve- 
nir à  Paris  ,  où  il  fut  produit  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, qui  étoit  alors  le  rendez-vous  de  tous 
ceux  qui  couroient  la  carrière  du  bel-efprit.  Il 
«'y  diftingua  bientôt  par  les  agiéniens  de  fa  con- 
verfârion  &  le  tour  ingénieux  de  fes  vers.  Les  ap- 
plaudiflemens  qu'il  reçut  l'éblouircnt  fans  le  fé- 
duire.  11  connut  le  faux  des  caicfles  du  monde, 
&  cédant  aux  mouveniens  vidorieux  de  la  Grâ- 
ce ,  il  confacra  tous  fes  ralens  au  fervice  de  celui 
à  qui  il  en  étoit  redevable.  Il  entra  donc  dans 
l'Ftat  Ecclcfiafèique  ,  &  fe  fit  une  loi  de  n'em- 
ployer fon  génie  poétique  qu'à  chanter  les  mer- 
veilles de  Dieu  ôc  les  vérités  de  la  Religion.  Il 
n'avoit  que  <  i  ans  lorfqu'il  fut  nommé  à  UFvê- 
ché  de  Grafle  par  le  Caidinal  de  Richelieu,  à 
qui  il  étoit  allé  préfenter  fa  Paraphrafe  du  Can- 
tique des  trois  jeunes  Hébreux  ,  &  qui  proba- 
blement le  nomma  à  ce  bénéfice  pour  le  plaifir 
de  faire  une  mauvailè  pointe.  Vous  rriave^  donné 
Benediciie  ,  lui  dic-il  ,  6*  je  vovs  donna 
Grasse.  Le  nouveau  Prélat  partit  auffi  tôt  pour 
fon  DiocèfCj  où  il  confacra  tous  fes  talens  à  l'inf- 
truâion  &  à  l'édification  de  fon  troupeau.  Il  y 
mou*  ut  dans  ce  faim  exercice  le  21  d'Avril  f  6ju 
Il  a  laifTé  un  grand  nombre  d  Ouvrages  en  Profe 
&  en  'ers  ,  qui  fon^  encore  plus  d'honncux  i(M 
Kcligion  qu'à  fon  efpiit. 
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admiré  fes  vers ,  jouifTez  de  (à  proie  :  il 
excelle  en  tout  ;  il  mérite  que  vous  en 
fafTiez  votre  ami.  Vous  citez  plaisamment 
cetre  Dame ,  qui  aimoit  a  faire  tourner  la 
tcte  à  des  Moines  ;  ce  leroitune  bien  plus 
grande  merveille  de  la  faire  tourner  à  M. 
de  Vence  ,  lui  dont  la  tête  eft  fi  bonne  ,  fi 
bien  faite  &  fi  bien  organifée.  C'eft  un 
tréfor  que  vous  avez  en  Provence,  profi- 
tez-en ;  du  refte ,  (àuve  qui  peut. 

X 

Vous  me  demandez ,  ma  chère  Enfant, 
fî  j'aime  toujours  bien  la  vie  :  je  vous 
avoue  que  j'y  trouve  des  chagrins  cuifàns, 
mais  je  fuis  encore  plus  dégoûtée  de  la 
mort.  Je  me  trouve  {\  malheureufe  d'avoir 
à  finir  tout  ceci  par  elle,  que (i  je  pouvois 
retourner  en  arrière,  je  ne  demanderois 
pas  mieux.  Je  me  trouve  dans  un  engage- 
mei?t  qui  m'embarrafTe  :  je  fuis  embarquée 
dans  la  vie  fans  mon  confentement,  il  faut 
que  j'en  forte,  cela  m'aiïbmme  ;  &  com- 
ment en  fôrtirai-je  ,  par  où  ,  par  quelle 
porte  ?  Quand  fera-ce  ?  En  quelle  difpofi- 
tion  ?  Souffrirai-je  mille  &  mille  douleurs 
qui  me  feront  mourir  dérefpéréei*  Aurai-je 
un  tranfport  au  cerveau  ?  Mourrai-je  d'un 
accident  f  Comment  fèrai-je  avec  Dieu  f 
Qu'aurai-je  à  lui  préfenter  ?  La  crainte ,  la 
néccfllté ,  feront-elles  mon  retour  vers  lui? 
N'aurai-jc  aucun  autre  fentiment  que  ce-» 
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lui  de  la  peur  ?  Que  puis-je  efpcrer  f  Suis- 
je  digne  du  Paradis  f  Suis-je  digne  de  l'En- 
fer .**  Quelle  alternative  !  Quel  embarras  ! 
Rien  n'eft  iî  fou  que  de  mettre  Ton  falut 
dans  l'incertitude  ;  mais  rien  n'eft  /î  natu- 
rel ;  &  la  lotte  vie  que  je  mené  eft  la  chofè 
du  monde  la  plus  aifée  à  comiprendre.  Je 
m'abime  dans  ces  penfces  ;  &  je  trouve  la 
mort  fi  terrible  ,  que  je  hais  plus  la  vie  , 
parce  qu'elle  m'y  mené ,  que  par  les  épines 
qui  s'y  rencontrent.  Vous  me  direz  que  je 
veux  vivre  éternellement ,  point  du  tout; 
mais  C\  on  m'avoit  demandé  mon  avis  , 
j'aurois  bien  aimé  à  mourir  entre  les  bras 
de  ma  nourrice ,  cela  m'auroit  oté  bien  des 
ennuis ,  &  m'auroit  donné  le  ciel  bien  sû- 
rement &:  bien  aifément. 

X 

Voici  un  bon  mot  de  Madame  Cornuel*, 
qui  a  fort  réjoui  le  Parterre.  M.  T.. .le fils, 
a  quitté  la  robbe,  &  a  mis  une  langle  au- 
deiïbus  de  (on  ventre  &  de  Con  derrière. 
Avec  ce  bel  air  ,  il  veut  aller  fur  la  mer; 
(  je  ne  f^ais  ce  que  lui  a  fait  la  terre  ).  On 


*  Anne  Bigot ,  d'une  famille  originaire  d'Or- 
léans, époufa  M.  de  Cornuel ,  Tréforier  de  l'Ex- 
traordinaire des  Guerres  ,  à  qui  elle  avoir  inf- 
piré  la  paflion  la  plus  vive.  Cette  Dame  fe  rendic 
célèbre  par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  &  une  mul- 
titude de  bons  mots  donc  on  a  recueilli  plulieu»* 
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di(oit  donc  à  Madame  Cornuel  qu'il  s'en 
alloit  à  la  mer:  Hélas!  dit-elle ,  efl-ce  quil 
a  été  mordu  d'un  chien  enragé  ?  Cela  fut 
dit  fans  malice  :  c'eft  ce  qui  a  fait  rire  ex- 
trêmement. 

X 

Vous  me  parlez  de  mon  départ  :  ha  !  ma 
chère  Fille,  je  languis  dans  cet  efpoir  char- 
mant. Rien  ne  m'arrête  que  ma  tante  qui 
le  meurt  de  douleur  &  d'hydropifie.  Elle 
me  brife  le  cœur  par  l'état  où  elle  eft,  & 
par  tout  ce  qu'elle  dit  de  tendrefle  &  de  bon 
lens.  Son  courage,  là  patience  ,  fà  réfî- 

f  nation ,  tout  cela  eft  admirable.  M. 
'Hacqueville  &  moi ,  nous  fîiivons  (bu 
mal  jour  à  jour.  Il  voit  mon  cœur  ;  &  la 
douleur  que  j'ai  de  n'être  pas  libre  tout 
présentement  ;  je  me  conduis  par  Tes  avis  » 
nous  verrons  entre-ci  &  Pâques.  Si  (on 
mal  augmente  ,  comme  il  a  fait  depuis  que 
je  fuis  ici ,  elle  mourra  entre  nos  bras  ;  (î 
elle  reçoit  quelque  Soulagement,  &  qu'elle 
prenne  le  train  de  languir  ,  je  partirai  dès 
que  M.  de  Coulanges  fera  revenu. 

X 

Ma  tante  ne  parle  que  pour  vous  remer- 
cier :  (on  état  touche  le  coeur  des  plus  in- 
différens  :  elle  enfle  tous  les  jours;  les  re- 
mèdes ne  font  point  d'effet.  Elle  me  di(bit 
tantôt:  Enfin |  ma  Chère ^  voilà  ce  qui 

s'appelle 
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s'appelle  une  femme  abandonnée.  Elle  fe 
difpofe  à  mourir,  &  en  parle  (ans  frayeur: 
elle  ell  feulement  étonnée  qu'il  faille  tant 
de  douleurs  pour  faire  mourir  une  perfon- 
ïie  fî  foible.  11  y  a  des  manières  de  mourir 
bien  rudes  &  bien  cruelles  :  la  fîenne  efl 
des  plus  pitoyables  qu*on  puiffe  voir  :  elle 
reçoit  mes  foins  avec  une  grande  tendre!^ 
fe  :  je  lui  en  rends  de  la  même  façon  ,  & 
luis  fi  extrêmement  touchée  de. (es  dou- 
leurs ,  &  de  l'horrible  défèfpoir  de  ma  cou- 
line ,  qu*il  m'eft  impolfiblp  de  n*en  pas 
pleurer. 

X 

Ma  tante  eft  toujours  très-mal  ;  Je  luî 
dis  mille  tendreffes  de  votre  part  qu'elle 
reçoit  très-bien.  M.  de  la  TroufTe  lui  en 
écrit  d'exceffives  :  ce  (ont  des  amitiés  de 
l'agonie,  dont  je  ne  fais  pas  grand  cas.  J'en 
quitte  ceux  qui  ne  commenceroientquelà 
à  m'aimer.  Ma  Fille  ,  il  faut  aimer  pen- 
dant la  vie  ,  comme  vous  faites ,  la  Fen- 
dre douce  &  agréable,  ne  point  noyer  d'a- 
mertumes ceux  qui  nous  aiment  :  il  eft 
trop  tard  de  changer  quand  on  expire, 

X 

Ne  croyez  point, ma  Fille,  que  la  ma- 
ladie de  Madame  de  la  Fayette  puiffe  m'ar- 
rêter ,  elle  n'ed  pas  en  état  de  faire  peur  ; 
&  puifque  j'cnvifage  bien  de  partir  dans 
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l'état  où  eft  ma  tante  ,  il  faut  croire  que 
rien  ne  me  peut  empccher,  M.  de  Cou- 
langes  ne  croyoit  plus  la  revoir ,  il  l'a  trou- 
vée méconnoiffable  ;  elle  ne  prend  plus 
plaifir  à  rien  ;  elle  eft  à  demi  dans  le  ciel; 
c'ed:  une  véritable  Sainte.  Elle  ne  Congé 
plus  qu'à  fbn  grand  voyage,  &  comprend 
fort  bien  celui  que  je  vais  faire.  Elle  me 
donne  congé  d'un  cœur  déjà  tout  détaché 
de  la  terre,  entrant  dans  mes  raifons.  Cela 
touche  (enfîblement,  &  j'admire  le  contre- 
poids que  Dieu  veut  mettre  à  la  joie  (en- 
fible  que  j'aurai  de  vous  aller  voir.  Je  hiC" 
ferai  ma  tante  à  demi-morte.  Cette  idée 
blefTe  le  cœur  ,  &  j'emporterai  une  inquié- 
tude continuelle  de  mon  fils.  Ha  !  que 
voilà  bien  le  monde  !  Vous  dites  qu'il  faut 
Ce  defâccoutumer  de  fbuhaiter  quelque 
choie ,  ajoutei-y  ,  &  de  croire  ctre  par- 
faitement contente.  Cet  état  n'eft  pas  ré- 
fêrvé  pour  les  mortels. 

X 

J'ai  bien  fué  aux  périls  de  votre  voya- 
ge. Ma  tante  a  reçu  encore  aujourd'hui  le 
Viatique  dans  la  penfée  de  faire  le  fîen  ^ 
où  elle  eft  appliquée  avec  une  dévotion 
an^cllque  :  lîi  préparation ,  (à  patience,  fâ 
ré/ignation  font  des  chofes  fi  peu  naturel- 
les ,  qu'il  faut  les  confidérer  comme  au- 
tint  de  miracles  qui  perfuadent  la  Reli- 
gion ;  cUc  eu  entiéremenr  détachée  de  Ix 
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terre  ;  (on  état ,  quoiqu'infiniment  dou- 
loureux, eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
fbuhaitable  à  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens.  Elle  nous  chafTe  tous ,  comme 
je  vous  ai  déjà  dit ,  &  quoique  noi|rayon$ 
defTein  de  lui  obéir ,  nous  croygîis  quel- 
quefois qu'elle  s'en  ira  encore  -flutoc  que 
nous. 

X 

Enfin ,  ma  Fille ,  notre  chère  tante  a 
fini  (à  malheureuie  vie  :  la  pauvre  femme 
nous  a  bien  fait  pleurer  dans  cette  trifte 
occa/îon  ;  &  pour  moi  qui  fuis  tendre  aux 
larmes ,  j'en  ai  beaucoup  répandu  :  elle 
mourut  hier  matin  à  quatre  heures ,  Cans 
que  personne  s'en  apperçût  ;  on  la  trouva 
morte  dans  Ton  lit.  La  veille  elle  étoit  ex- 
traordinairement  mal ,  &  par  inquiétude 
elle  voulut  Ce  lever  :  elle  étoit  fi  foible 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  (butenir  dans  la  chai- 
ie,elle  s'aftaifToit  &  couloit  jufqu'à  terre  :  on 
la  relevoit  :  Mademoifèlle  de  la  TroulTe  Cq 
flattoit,  &  trouvoit  que  c'étoit  qu'elle  avoit 
befbin  de  nourriture.  Elle  avoit  des  con- 
vulfions  à  la  bouche  :  elle  difbit  que  c'é- 
toit un  embarras  que  le  lait  avoit  fait  dans 
fa  bouche  &  dans  Tes  dents  :  pour  moi ,  je 
la  trouvois  très-mal.  A  onze  heures,  elle 
me  fit  figne  de  m'en  aller  ;  je  lui  bailai  la 
main ,  elle  me  donna  (a  bénedidion  ,  &  je 
partis  :  enfiiite  elle  prit  Ton  lait  par  complai- 
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Éince  pour  Mademoifelle  de  la  TroufTe; 
mais  en  vérité  elle  ne  put  rien  avaler ,  & 
lui  dit  qu'elle  n'en  pouvoitplus  :  on  la  re- 
coucha ,  elle  chafTa  tout  le  monde  ,  &  dit 
qu'elle  s'en  alloit  dormir  :  à  trois  heures 
elle  eut  befoin  de  quelque  chofê,  &  fit  en- 
core Ggne  qu'on  la  laiïïat  en  repos  :  à  qua- 
tre heures  on  dit  à  Mademoiselle  de  la 
TroufTe  que  (a  mère  dormoit  :  elle  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  l'éveiller  pour  prendre  (on 
lait  :  à  cinq  heures  elle  dit  qu'il  falloit  voir 
il  elle  dormoit  :  on  approche  de  fon  lit,  on 
la  trouve  morte.  On  crie  ,  on  ouvre  les 
rideaux  ,  ma  coufîne  Ce  jette  Cur  cette  pau- 
vre femme,  elle  la  veut  réchauffer  ,  ref^ 
lîifciter  ;  elle  l'appelle  ,  elle  crie  ,  elle  Ce 
défefpere  ;  enfin  on  l'arrache,  Se  on  la  met 
par  force  dans  une  autre  chambre  :  on  me 
vient  avertir  :  je  cours  toute  émue  ;  je 
trouve  cette  pauvre  tante  toute  froide  ,  & 
couchée  fi  à  (on  aife ,  que  je  ne  crois  pas 
que  depuis  fîx  mois  elle  ait  eu  un  moment 
Il  doux  que  celui  de  (à  mort.  Elle  n'étoit 
quafî  point  changée  ,  à  force  de  l'être  au- 
paravant :  je  me  mis  à  genoux ,  &  vous 
pouvez  penfèr  Ci  je  pleurai  abondamment 
en  voyant  ce  trifte  fpeélacle.  J'allai  enfui- 
te  voir  Mndemoifêlle  de  la  TroufTe ,  dont 
la  douleur  fend  les  pierres.  File  e(ï  venue 
couclier  Ici  ;  nous  avons  été  ce  matin  au 
Service ,  Se  me  voilà  prcte  à  partir. 
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X 

Le  Maréchal  de  Bellefond  *  ,  par  uit 
pur  fentiment  de  piété ,  s'efi:  accommodé 
avec  Ces  Créanciers  :  il  leur  a  cédé  le  fond 
de  (on  bien  ,  &  donné  plus  de  la  moitié  du 
revenu  de  la  Charge  ,  pour  achever  de 
payer  les  arrérages  :  cette  exécution  eft 
belle ,  &  fait  bien  voir  que  (es  voyages  à  la 
Trappe  ne  font  pas  inutiles. 

X 

Le  Maréchal  de  Bellefond  a  demandé 
permiffion  au  Roi  de  vendre  fâ  Charge: 
jamais  perlbnne  ne  la  fera  (î  bien  que  lui  : 
tout  le  nionde  croit  ,  Se  moi  plus  que  les 
autres ,  que  c'eft  pour  payer  Tes  dettes  y 
pour  Ce  retirer,  Se  fonger  uniquement  aux 
affaires  de  (on  falut. 

X 

Mais  écoutez  la  bonté  du  Roi  &  le  plal- 
fîr  de  (èrvir  un  Ci  aimable  Maître.  Il  a  fait 
appeller  le  Maréchal  de  Bellefond  dans  (b  n 


*  Bernardin  Gigaut ,  Marquis  de  Bellefond  , 
premier  Maîcrc-d'Hôcel  du  Roi ,  fignala  fon  cou- 
rage en  plufieurs  occafions  importantes  au  fer- 
vice  de  Louis  XIV,  qui  le  fit  Maréchal  de  France 
en  1^68.  Il  mourut  en  1^94.  &:  fut  enterré  dans 
le  Chœur  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennc^  , 
OÙ  fe  voiç  Ton  E^itaphe, 
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Cabinet ,  &  lui  a  dit  :  Monfieitr  le  Maré^ 
chai ,  je  veux  fçavoir  pourquoi  vous  me 
voulez  quitter.  Ejî-ce  dévotion  ?  Ejl-ce  f«- 
vie  de  vous  retirer  ?  Ejî-ce  l'accablement 
de  vos  dettes  ?  Si  c*ejî  le  dernier ,  fy  veux 
donner  ordre,  &  entrer  dans  le  détail  de 
vos   affaires.   Le  Maréchal  fut  fcnfîble- 
jnent  touché  de  cette  bonté  :  Sire ,  dit-il, 
ce  font  mes  dettes  ;  je  fuis  abîmé  ;je  ne  puis 
voir  fouffrir  quelques-uns  de  mes  amis  qui 
m'ont  affiflê  &  que  je  ne  puis  fatis faire.  Hé 
bien  ,  dit  le  Roi ,  /*/  faut  affurer  leur  dette  ^ 
je  vous  donne  cent  mille  francs  de  votre 
maifon  de  Verfailles  ,  &  un  brevet  de  rete- 
nue de  quatre  cents  mille  francs.,  qui  fervira 
d'ajfurance  ,Jt  vous  veniez  a  mourir.  Vous 
fayerez  les  arrérages  avec  les  cent  mille 
francs  ;  cela  éiant  vous  demeurerez  à  mon 
fervice.  En  vérité,  il  faudroit  avoir  le  cœur 
bien  dur  pour  ne  pas  obéir  à  un  Maître  , 
qui  entre  dans  les  intérêts  d'un  de  Tes  do- 
mefliques  avec  tant  de  bonté  ;  auffi  le  Ma- 
réchal n'y  réfida  pas  ,  &  le  voilà  remis  à 
fâ  place  ,  &  comblé  de  bienfaits.  Tout  ce 
détail  ellvrai. 

X 

La  guerre  eft  déclarée,  on  ne  parle 
que  de  partir.  Canaples  a  demandé  per- 
mifTion  au  Roi  d'aller  (ervir  dans  TAr- 
mée  du  Roi  d'Angleterre ,  &  en  effet  il 
ell  parti ,  mal  content  de  n'avoir  point 
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eu  de  remploi  en  France.  Le  Maréchal 
Dupleffis  ne  quittera  point  Paris.  Il  eft 
Bourgeois  &  Chanoine.  Il  met  à  cou- 
vert tous  Ces  Lauriers,  &  jugera  des  coups. 
Je  ne  trouve  pas  Ton  per(bnnage  mau- 
vais ,  ayant  une  fi  belle  &  fi  grande  ré- 
putation. Il  dit  au  Roi  qu'il  portoit  envie 
à  fes  enfans  qui  avoient  l'honneur  de  fèr- 
vir  Sa  Majefté  ;  que  pour  lui ,  il.fouhai- 
toit  la  mort  ,  puifqu'il  n'étoit  plus  bon 
à  rien.  Le  Roi  Tembrafla  &  lui  dit  ; 
Monfieur  le  Maréchal ,  on  ne  travaille  que 
four  approcher  de  la  réputation  que  vous 
avez  acquife  :  il  eji  a^éable  de  fe  re-pofer 
après  tant  de  vi6îoires,'En  effet,  je  le  trou- 
ve heureux  de  ne  point  remettre  au  ca- 
price de  la  fortune  ce  qu'il  %  acquis  pen- 
dant toute  (à  vie. 

X 

Le  Roi  part  demain  ;  il  y  aura  cent 
mille  hommes  hors  de  Paris  :  Tlffel  efl 
bordé  de  deux  cents  pièces  de  canon,  de 
foixante  mille  hommes  de  pied  ,  de  trois 
greffes  Villes  ,  d'une  large  rivière  qui  eft 
encore  au-devant  ;  le  Comte  de  Guiche 
qui  fcait  ce  pays  ,  nous  montra  l'autre  jour 
cette  carte  chez  Madame  de  Verneuil  : 
c'eft  une  chofe  affez  étonnante.  M.  le 
Prince  efl  fort  occupé  dans  cette  grande 
affaire  :  il  lui  vint  l'autre  jour  une  ma- 
nière de  fou  ajTez  plaifant  j  qui  lui  dit 
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qu'il  fçavoit  fort  bien  faire  de  la  Mon- 
noie.  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  je  te  renier^ 
de  ,  mais  fi  tu  fçais  une  invention  pour 
nous  faire  pajfer  l'Ijfel ,  fans  être  ajfom- 
mes  y  tu  me  feras  ^rand  j^laifir^  car  je  nen 
fçais  point, 

X 

M.  le  Prince  aura  pour  Lîeutenans-Gé- 
néraux ,  MefTieurs  les  Maréchaux  d'Hu- 
mieres  *  &  de  Bellefond.  Voici  un  détail 
qu'on  eft  bien  aife  de  fçavoir  :  les  deux 
Armées  (e  joindront.  Le  Roi  comman- 
dera à  Mon/ieur  ,  Monfieur  à  M,  le  Prin- 
ce ,  M.  le  Prince  à  M.  de  Turenne  ,  & 
M.  de  Turenne  aux  deux  Maréchaux  & 
même  à  l'Armée  du  Maréchal  de  Créquy. 
Le  Roi  parla  donc  au  Maréchal  de  Belle- 
fond  ,  &  lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il  obéit  à 


*  Louis  de  Crevant  d'Humîcres,  d'une  trcs-an- 
cîenne  famille  originaire  de  Tourainc  ,  époufa 
Louife  de  la  Châtre  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
le  faire  parvenir  à  la  dignité  do  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  à  laquelle  il  fut  élevé  en  i^^8,  a  la  follici- 
tation  du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  ne  put  ré- 
lîfter  aux  charmes  &:  à  refprit  de  la  Marquifc 
d'Humieres  :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  plai- 
ràurcrie  du  Chevalier  de  Grammont  ,  h.  qui  le 
Roi  ayant  demandé  s'il  r<,Mvoit  bien  qui  il  ve- 
noit  de  faire  Maréchal  de  France  :  Oui ,  S'iri  , 
lui  diç-ii  j  c'ejl  Mfiiamt  i'Humkres, 
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M.  de  Turenne  fans  confcquence.  Le  Ma- 
réchal ,  fans  demander  du  tems  (  voilà  fâ 
faute ,  )  répondit  qu'il  ne  fèroit  pas  digne 
de  l'honneur  que  lui  a  fait  le  Roi ,  s'il  fè 
déshonoroitpar  une  obéifTance  fans  exem- 
ple. Le  Roi  le  pria  fort  bonnement  de  (bn- 
ger  à  ce  qu'il  lui  répondoît ,  qu'il  fbuhai- 
roit  cette  preuve  de  fbn  amitié  ,  qu'il  y  al- 
loit  de  fa  diigrace  :  le  Maréchal  lui  répond 
dit  qu'il  voyoit  bien  qu'il  perdoit  les  bon- 
nes grâces  de  Sa  Majefté  &  fa  fortune,  mais 
qu'il  s*y  réfbivoit  plutôt  que  de  perdre  fbn 
eflime,  qu'il  ne  pouvoit  obéir  à  M.  de  Tu- 
renne  fans  dégrader  la  dignité  où  il  Ta- 
voit  élevé.  Le  Roi  lui  dit ,  M.  le  Maré- 
chal ,  il  faut  donc  fè  féparer.  Le  Maréchal 
lui  fît  une  profonde  révérence  ,  &  partit. 
M.  de  Louvois  qui  ne  l'aime  pas  ,  lui  ex- 
pédia tout  auffi-tot  un  ordre  d'aller  à 
Tours.  Il  a  été  rayé  de  deffus  l'Etat  de  la 
Maifbn  du  Roi  :  il  a  cinquante  mille  écus 
de  dettes  au-delà  de  fbn  bien  ,  il  efl  abî- 
mé ;  mais  il  efl  content ,  &  l'on  ne  doute 
pas  qu'il  n'aille  à  la  Trappe.  Il  a  offert  (bii 
équipage  qui  étoit  fait  aux  dépens  du  Roi, 
à  Sa  Majelîé  ,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
plairoit  :  on  a  pris  cela  comme  s'il  avoit 
voulu  braver  le  Roi.  Jamais  rien  ne  fue  fî 
innocent.  Tous  Tes  parens,  les  Villars,&; 
tout  ce  qui  eft  attaché  à  lui  efl  inconfbla- 
ble.  Le  Maréchal  d'Humieres,  fbutenu  de 
M.  de  Louyois ,  n'avoit  point  paru ,  &  at-- 
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tendoit  que  le  Maréchal  de  Créquy  eût  ré- 
pondu :  il  efl  venu  de  Ton  Armée  en  pofle 
répondre  lui-même  :  il  arriva  avant-hier. 
Il  a  eu  une  converfàtion  d'une  heure  avec 
le  Roi.  Le  Maréchal  de  Grammont  fut  ap- 
pelle, qui  foutint  les  droits  des  Maréchaux 
de  France ,  &  fît  le  Roi  juge  de  ceux  qui 
faifbient  plus  de  cas  de  cette  dignité  ,  ou 
ceux  qui   pour  en  fbutenir  la  grandeur  , 
s'expofôient  au  danger  d'être  mal  avec  lui> 
ou  celui  qui  étoit  honteux  d'en  porter  le 
titre  qui  l'avoit  effacé  de  tous  les  lieux  où 
il  pouvoit  être  ,  qui  tenoit  le  nom  de  Ma- 
réchal de  France  pour  une  injure  ,  &  qui 
vouloit  commander  en  Prince.  Enfin  la 
conclu/îon  fut  que  le  Maréchal  de  Créquy 
eft  allé  à  la  campagne  dans  (à  maifon  plan- 
ter des  choux  ^  auiTi  bien  que  le  Maréchal 
d'Humieres.  Voilà  de  quoi  on  parle  uni- 
quement :  les   uns  difent  qu'ils  ont  bien 
fait,  d'autres  qu'ils  ont  mal  fait.  La  Com- 
lefTe  *  s'égofîlle  ,  le  Comte  de  Guiche 
prend  Ton  fauiïet ,  il  les  faut  féparer,  c'efl 
une  comédie  :  ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que 
voilà  trois  hommes  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  guerre ,  &:  qu'on  aura  bien 
de  la  peine  à  remplacer.  M.  le  Prince  les 
regrette  fort  pour  l'intérêt  du  Roi.  M.  de 
Schomberg  ne  veut  pas  obéir  non  plus  à;M. 


*  Madame  de  FicAjuc. 
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deTurenne ,  ayant  commandé  des  Armées 
en  Clief.  Enfin  la  France  qui  eft  pleine  de 
grands  Capitaines ,  n'en  trouvera  pas  afTez 
par  la  circonftance  de  ce  malheureux 
contre-tems. .  •  Je  viens  de  faire  un  tour 
de  Ville ,  j'ai  été  chez  M.  de  la  Rochefou- 
cault  :  il  eft  accablé  de  douleur  d'avoir  dit 
adieu  à  tous  fes  enfans  ;  au  travers  de  cela, 
il  m'a  prié  de  vous  dire  mille  tendrefles 
de  fà  part  :  nous  avons  fort  caufé.  Tout  le 
mbnde  pleure ,  (on  fils ,  (on  frère  ,  fon 
mari ,  (on  amant.  Il  faudroit  être  bien  mi- 
férable  pour  ne  Ce  pas  trouver  intérefTé  au 
départ  de  la  France  toute  entière.  Dan- 
geau  '^ ,  &  le  Comte  de  Sault  "**  font  ve- 
nus nous  dire  adieu.  Ils  nous  ont  appris 
que  le  Roi ,  au  lieu  de  partir  demain,  com- 
me tout  le  monde  le  croyoit ,  afin  d'éviter 


*  Philippes  de  Courcillon  ,  Marquis  de  Dan- 
geau  ,  s'acquit  les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV, 
qui  l'employa  dans  plufîeurs  négociations  im- 
portantes ,  &  le  combla  de  bienfaits.  La  recon- 
lîoifTancc  de  Dangcau  éclata  par  un  petit  Ou- 
vrage très  curieux  ,  où  il  décrit  le  cavaûère  de 
fon  Bienfaiteur  ,  &:  le  repréfente  tel  qu'il  éroit 
au  milieu  de  fa  Cour.  Si  cet  Ouvrage  étoit  pu- 
blic ,  il  feroit  honneur  à  fon  Auteur  ,  que  fon 
mérite  fit  parvenir  à  l'Académie  Françoife  &  à 
celle  des  Sciences. 

*  *  Depuis  Duc  de  Lefdiguières  &  Gouver- 
neur du  Dauphiné  :  il  fut  bleflé  au  pafîàge  du 
Rhin  ,  où  il  fiç  des  prodiges  de  valeur. 

C  vj 
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les  larmes ,  eft  parti  à  dix  heures  du  ma- 
tin, (ans  queperlbnne  Tait  (çu.  Il  eft  parti 
lui  douzième  ,  tout  le  refte  courra  après. 
Au  lieu  d'aller  à  Villers-cotterets ,  il  eft 
allé  à  Nanteuil ,  où  Ton  croit  que  d'autres 
fe  trouveront  qui  (ont  di(parus  aufTi.  De- 
main il  ira  à  Soi(rons ,  &  tout  de  Culte  • 
comme  il  avoitré(blu.  Si  vous  ne  trouvez 
pas  cela  galant,  vous  n'avez  qu'à  le  dire.  La 
iriftefTe  où  tout  le  monde  fe  trouve  ,  eft 
une  cho(e  qu'on  ne  (çauroit  imaginer  au 
point  qu'elle  eft.  La  Reine  eft  demeurée 
Ré-gente,  Toutes  les  Compagnies  Souve- 
raines l'ont  été  (aluer.  Voici  une  étrange 
guerre  qui  commence  bien  triftement. 

X 

J'ai  vu  Madame  Dupleflls  Belliere  *  de- 
puis deux  heures.  Elle  m'a  conté  la  con- 
verfâtion  du  Roi  &  du  Maréchal  de  Cré- 
quy  :  elle  eft  longue,  forte  ,  raifonnable  , 
touchante  :  /î  on  lui  avoit  parlé  le  premier 
jour,la  cho(e  (èroit  accommodée;  il  propo(â 
cinq  ou  /îx  tempéramens  qui  auroicnt  été 
rei^us  du  Roi ,  fi  le  Roi  ne  s'étoit  firit  une 
loi  de)  ne  les  pas  recevoir.  Le  Maréchal  de 
Fellefond  a  gâté  cette  aftaire.  M.  de  la 
Rochefoucault  dit  que  c'eft  qu'il  n'a  point 
de  jointure  dans  re(prit.  Le  Maréchal  de 


Bclk-n;ctc  du  M'arcchal  de  Crcqny, 


s  E  V  I  G  N  r  A  N  A.         6l 

Créquy  parut  défefpéré  ,  &  dit  au  Roi  r 
Sire  ,  otez-moi  le  Bâton,  n'êtes -vous  pas 
le  maître  ?  Laiflez-moi  fervir  cette  cam- 
pagne Marquis  de  Créquy  ,  peut  être  que 
je  mériterai  que  Votre  Majefté  me  le  ren- 
de à  la  fin  de  la  guerre.  Le  Roi  fut  touché 
de  l'état  où  il  le  voyoit  ;  &  comme  il  fbr- 
tit  de  (on  Cabinet  tout  tranlj^orté  ,  ne 
connoîfTant  perfbnne  ,  le  Roi  dit  au  Ma- 
réchal de  Villeroy ,  (îiivez  le  Maréchal  de 
Créquy  :  il  eft  hors  de  lui  :  il  en  a  parlé 
avec  efiime  &  lans  aigreur  ,  &  fait  fervic 
dans  l'Armée  la  Compagnie  de  Ces  Gar- 
des. Le  Maréchal  de  Créquy  efl  allé  dans 
une  de  fes  terres  près  Pontoife  avec  (a 
femme  &  fès  enfans.  Le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  eft  allé  à  Angers.  Voilà  de  quoi  il 
a  été  queftion  depuis  quatre  jours,  11  n'y  a 
plus  personne  à  Paris. 

X 

Tajfage  du  Rhin, 

Je  viens  d'apprendre ,  ma  Fille  ,  une 
trifte  nouvelle ,  dont  je  ne  vous  dirai  point 
le  détail ,  parce  que  je  ne  le  (çais  pas.  Mais 
je  r^ais  qu'au  paffage  de  l'IlTei  *  fous  les  or- 


*  Rivière  des  Pays-Bas  qui  fe  jette  dans  le  Zui- 
iîer-Zce  ou  la  Mer  du  Sud.  Cette  rivière  reçoit  ks 
eaux  du  Rhin  par  un  canal  qui  fut  tir/;  depuis 
Arnlieim  jufqu'à  Doesbourg  ,  par  Drufus  pcie 
de  l'Empereur  Claude  ôc  de  Geuaanicivs. 
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dres  de  M.  le  Prince,  M.  de  Longueville 
a  été  tué  :  cette  nouvelle  accable.  J'étois 
chez.  Madame  de  la  Fayette  quand  on  vint 
l'apprendre  à  M.  de  la  Rochefoucault,  avec 
la  bleiïlire  de  M.  de  Marfillac,  &  la  mort 
du  Chevalier  de  Marfiilac.  Cette  grêle  eft 
tombée  fur  lui  en  ma  prcience  ;  il  a  été 
très -vivement  affligé  ;  (es  larm.es  ont  cou- 
lé du  fond  du  cœur ,  &  fâ  fermeté  l'a  em- 
pêché d'éclater.  Après  les  nouvelles,  je  ne 
me  fuis  pas  donné  la  peine  de  rien  deman- 
der :  j'ai  couru  chez  Madame  de  Pompon- 
ne ,  qui  m'a  fait  fouvenir  que  mon  fils  eft 
dans  l'Armée  du  Roi,  laquelle  n'a  eu  nulle 
part  à  cette  expédition.  Elle  étoit  réser- 
vée à  M.  le  Prince.  On  dit  qu'il  ell  blefTé  : 
on  dit  qu'il  a  pafTé  la  rivière  dans  un  petit 
bateau  :  on  dit  que  Nogent  *  a  été  noyé: 
on  dit  que  Guitri  eft  tué  :  on  dit  que  M. 
de  la  Feuillade  &  M.  de  Roquelaure  font 
bleffés ,  &  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  ont 
péri  en  cette  rude  occasion.  Quand  je  fçau- 
rai  le  détail  de  cette  affaire  ,  je  vous  le 
manderai.  Voilà  Guitaut  qui  m'envoie  un 


*  Arnaud  de  Bautru  ,  Comte  de  Nogent,  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  la  Porte  ,  I.ieutcnant-Gé- 
néral  au  Gouvernement  d'Auvergne  ,  6c  Maré- 
chal de  Camp  ,  fut  tué  aU  pafT'ige  du  Rhin  d'un 
coup  de  moufijuet  à  la  tête  ,  ôc  (on  corps  fut  in- 
humé dans  l'Eglifc  de  Zcvenari,  village  de  Gucl- 
lirc. 


Sevigniana.      6^ 

Gentilhomme  de  l'Hôtel  de  Condé  :  il 
me  dit  que  M.  le  Prince  a  été  blefTé  à  la 
main.  M.  de  Longueville  avoit  forcé  la 
barrière,  où  il  s'ctoit  préfenté  le  premier  ;  il 
a  été  le  premier  tué  aufïi  fur  le  champ  :  tout 
le  refte  ell  affez  pareil.  Mefïieurs  de  Gui- 
tri  &  de  Nogent  noyés ,  M.  de  MarfiUac 
blefTé,  comme  j'ai  dit,  &  une  grande  quan- 
tité d'autres  qu'on  ne  (çait  pas  encore.  Mais 
enfin ,  l'IfTel  eft   pafTé  ;  M.  le  Prince  l'a 
paiïe  trois  ou  quatre  fois  en  bateau  ,  tout 
pai/îblement ,  donnant  Ces  ordres  par-tout 
avec  cette  valeur  divine  qu'on  lui  connoît. 
On  aiïure  qu'après  cette  première  difficul- 
té ,  on  ne  trouve  plus  d'ennemis  ;  ils  (ont 
retirés  dans  leurs  places.  LablefTure  de  M. 
de  Marfîllac  eft  un  coup  de  moufquet  dans 
l'épaule ,  &  un  autre  dans  la  mâchoire  fans 
calTer  l'os.  Adieu  ,  ma  très-chere  Enfant , 
j'ai  l'eiprit  un  peu  hors  de  (à  place,  quoi- 
que mon  fils  foit  dans  l'Armée  du  Roi  ; 
mais  il  y  aura  tant  d'occafions  que  cela 
fait  trembler  &  mourir. 

X 

Vous  n'avez  jamais  vu  Paris  comme  il 
eft  ;  tout  le  monde  pleure  ,  ou  craint  de 
pleurer.  L'efprit  a  tourné  à  la  pauvre  Ma- 
dame de  Nogent.  Madame  de  Longueville 
fait  fendre  le  cœur ,  à  ce  qu'on  dit  :  je  ne 
l'ai  point  vue  ',  mais  voici  ce  que  je  fçais. 
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Wademoilelle  de  Venus  *  étoit  retournée 
depuis  deux  jours  à  Port-Royal,  où  elle  eil 
pre(que  toujours  :  on  eÛ  allé  la  quérir  avec 
M.  Arnauld,  pour  dire  cette  terrible  nou- 
velle, ^laderaoifelie  de  Vertus  n'avoit  qu'à 
fe  monirer.  Ce  retour  fi  précipité  marquoit 
bien  quelque  chofê  de  fiinefte.  En  eflfet  , 
dès  qu'eDe  parut  .•  Ah  ,  Alademoifelle  l 
ccmme  fe  porte  Moniîeur  mon  frère  ?  Sa 
penlee  n'oîà  aller  plus  loin  :  Madame  ,  II 
le  pone  bien  de  û  blefTure  :  &  mon  fils  ? 
On  ne  lui  répondit  rien.  Ah  ,  Mademoi- 
selle !  mon  fils ,  mon  cher  enfant ,  répon- 
dei-moi ,  efi-il  mon  fur  le  champ  î  N*a- 
t-il  pas  eu  un  Cenl  moment  ?  Ah  !  mon 
Dieu  ,  quel  lacrifice  ?  Et  là-deflus  ,  elle 
tombe  fur  fon  lit  ;  &:  tout  ce  que  la  plus 
vire  douleur  peut  faire ,  &  par  des  convul- 
fîcn>  y  Se  par  des  cN'aiîcuiiTemens ,  &  par 
un  lîlence  mortel,.  S:  par  des  cris  étouflfés  y 


1^5* 


-rinr-Françoire  de  I»:«ajnc  ,  de  Ver- 
tus ,  .  Ducs  ds  Brsugne  , 
après  ^  :.c  du  monde  par  la 
bëaatc  de  l'on  el'pnc  èc  its  excellences  qualités 
don:  la  Sature  Tavoit  favorilce  ,  renonça  cout- 
à-coup  aux  efpéranDTs  les  plus  âattcufes  du  fîé- 
de  ,  &:  vint  $'cnfê%'ciir  dans  la  faintc  retraite  de 
Port-Koyal ,  où  eMe  paâà  les  ii  dcrnirrci  années 
de  £i  vie,  c  .de  bicn£ucricc,  dans  les  œu- 
vres de  la  ^  tire  pénitence  te  de  la  plus'ar- 
dentc  chante.   Elle  y  mounic  le  xi  NoTcmbic 
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Se  par  des  larmes  ameres ,  &  par  des  élans 
vers  le  ciel,  &  par  des  plaintes  tendres  Se 
pitoyables,  elle  a  tout  éprouvé.  Elle  voit 
certaines  gens  ;  elle  prend  des  bouillons , 
parce  que  Dieu  le  veut  :  elle  n'a  aucun  re- 
pos ;  je  lui  fouhaite  la  mort,  ne  compre- 
nant pas  qu'elle  puifle  vivre  après  une 
telle  perte.  Il  y  a  un  homme  *  dans  le 
monde  qui  n*eft  guères  moins  touché  :  j'ai 
dans  la  tète  que  s'ils  s'étoient  rencontrés 
tous  deux  dans  les  premiers  momens,  & 
qu'il  n'y  eût  eu  perfbnne  avec  eux  ,  tous 
les  autres  fentimens  auroient  fait  place  a 
des  cris  &  à  des  larmes  qu'on  auroit  re- 
doublés de  bon  cœur. 

X 

M.  de  Longueville  avoit  fait  (on  tefîa- 
ment  avant  que  de  partir  :  il  laifTe  une 
grande  partie  de  (on  bien  à  un  fils  qu'il  a, 
&  qui ,  à  mon  avis  ,  paroîtra  fous  le  nom 
de  Chevalier  d'Orléans  "^"^ ,  (ans  rien  coû- 
ter à  (es  parens ,  quoiqu'ils  ne  foient  point 
gueux.  Sçavez-vous  que  l'on  mit  le  corps 
de  M.  de  Longueville  dans  le  même  ba- 
teau où  il  avoit  pafTé  tout  vivant  ?  Deux 


*  >ï.  de  la  Rochefoucault. 

*  *  Il  parut  fous  le  nom  de  Chevalier  d'Or- 
léans ,  ôc  fuc  tué  au  Siège  de  Philisbouig  eu 
USS. 
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heures  après,  M.  le  Prince  le  fît  mettre 
près  de  lui,  couvert  d'un  manteau  ,  dans 
une  douleur  fenfîbie  :  il  étoit  bleffc ,  & 
auffi  plufîeurs  autres  ;  de  forte  que  ce  jour 
fut  la  plus  trifte  cho(e  du  monde.  Ils  font 
dans  une  ville  en-deçà  du  Rhin  pour  (e 
faire  pan  fer.  On  dit  'que  le  Chevalier  de 
Monthevreuil ,  qui  étoit  à  M.  de  Longue- 
ville  ,  ne  veut  pas  qu'on  le  panfe  d  une 
blefTure  qu'il  a  reçue  auprès  de  lui. 

X 

Je  n:'ai  point  vu  Madame  de  Longue- 
ville;  on  ne  la  voit  point  :  elle  eft  mala- 
de ;  il  y  a  eu  des  perfonnes  diftinguées, 
mais  je  n'en  ai  pas  été ,  &  n'ai  point  de 
titre  pour  cela.  Il  ne  paroît  pas  que  la 
paix  foit  Cl  proche ,  comme  je  vous  l'avois 
mandi.  Mais  il  paroit  un  air  d'intelligen- 
ce par-tout,  &  une  fi  grande  promptitude 
à  Ce  rendre  ,  qu'il  (emble  que  le  Roi  n'ait 
qu'à  s'approcher ,  pour  qu'on  fe  rende  à 
lui.  Sans  l'excès  de  bravoure  de  M.  de 
Longueville  ,  qui  lui  a  caufé  la  mort.  Se 
à  beaucoup  d'autres ,  tout  auroit  été  à  (bu- 
hait  ;  mais  en  vérité ,  toute  la  Hollande  ne 
vaut  pas  un  tel  Prince. 

X 

J'ai  vu  enfin  Madame  de  Longueville  **  : 

-  ■ — r 

*    Aiinc-Gci'cvicvc  tic  Bourbon  ,   Duchcffc  de 
Longucvdlc  ,  dcyiuç  daas  le  lang  le  plus  élevé. 
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le  hafàrd  me  plaça  près  de  (on  Ht  :  elle 
m'en  fit  approcher  encore  davantage  ,  & 
me  parla  la  première  ;  car  pour  moi  je  ne 
fçais  point  de  paroles  dans  une  telle  occa- 
/îon.  Elle  me  dit  qu'elle  ne  doutoît  pas 
qu'elle  ne  m'eût  fait  pitié  ,  que  rien  ne 
manquoit  à  (on  malheur.  Elle  me  parla 
de  Madame  de  la  Fayette ,  de  M.  d'Hac- 
queville,  comme  de  ceux  qui  la  plain- 
droient  le  plus  :  elle  me  parla  de  mon  fils, 
&  de  l'amitié  que  (on  fils  avoit  pour  lui  : 
je  ne  vous  dis  point  mes  réponies ,  elles 
furent  comme  elles  dévoient  être  j  &  de 


le  modèle  le  plus  accompli  de  l'humilité  &de  la 
pénitence  chrétienne.  Après  avoir  donné  fes  pre- 
mières années  à  la  Religion  ,  elle  fe  livra  à  l'a- 
mour du   monde  ,    &  fe   trouva  engagée  par  le 
malheur  des  tems  dans  les  guerres  civiles  qui  dé- 
foleient  le  commencement  du  Reene  de  Louis- 
Quatorze  ;  mais  Dieu  par  un  rayon  de  fa  Grâce, 
lui  ayant  fait  appercevoir  l'abîme  affreux  où  elle 
croit  plongée  ,    elle  en  eut  horreur  ,  &  fongea 
d'abot^d   à  fortir   des   malheureux    engagemens 
qu'elle  avoit  coniraûés.  Après  avoir  fait  fa  paix 
avec  le  Roi ,  elle  ne  s'occupa  que  de  fa  réconci- 
liation avec  Dieu  ,   &c  elle  entra  dans  la  carrière 
laboiieufe  de  la  Pénitence,  où  elle  édifia  pendanc 
a7  ans  par  iés   auftéiités  ,  fon  humilité  ,  fa  pa- 
tience &  la  pratique  exacle  de  toutes  les  vertus 
ch  .  :iennes.  Sa  fainte  vie  fut  teiminée  par  une 
mort  précieufe  qui  l'enleva  à  la  terre  comme  un 
ftuii;  mûr  pour  l'écsmùé ,  le  i  j  AvïH  i^7^» 
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bonne  foi,  j'étois  fi  touchée  que  je  ne  pou- 
vois  pas  mal  dire  :  la  foule  me  chafTà.  Mais 
enfin  la  circonftance  de  la  paix  eft  une 
forte  d'amertume  qui  me  bleiïe  jusqu'au 
coeur ,  quand  je  me  mets  à  Cz  place  ;  quand 
je  me  tiens  à  la  mienne,  j'en  loue  Dieu  , 
puifqu'elle  me  conferve  mon  pauvre  Se-. 
vigne  &  tous  nos  amis. 

X 

Vous  devez  avoir  reçu  des  Relations 
fort  exaftes  ,  qui  vous  auront  fait  voir 
que  le  Rhin  ccoit  mal  défendu  ;  le  grand 
tniracle,c'efl:  de  l'avoir  pafTé  à  la  nage.  M. 
le  Prince  &  Tes  Argonautes  étoient  dans 
un  bateau  :  les  premières  troupes  qu'ils 
rencontrèrent  au-delà,  demandoient  quar- 
tier ,  quand  le  malheur  voulut  que  M.  de 
Longueville  ,  qui  fans  doute  ne  l'entendit 
pas,pou(îé  d'une  bouillanteardeur,  s'appro- 
che de  la  barrière ,  &  tue  le  premier  qui 
le  trouve  Cous  (a  main  ;  en  même  tems  on 
le  perce  de  cinq  ou  Cix  coups.  M.  le  Duc 
le  fuit ,  M.  le  Prince  fuit  fbn  fils  ,  &  tous 
les  autres  fîiivent  M.  le  Prince.  Voilà  oii 
fe  fit  la  tuerie  ,  qu'on  auroit  ,  comme 
vous  voyez  ,  bien  évitée  ,  Ci  l'on  avoit  fçu 
l'envie  que  ces  gens-là  avoient  de  fe  ren- 
dre ;  mais  tout  efl  marqué  dans  l'ordre  de 
la  Providence.  M.  le  Comte  de  Guiche  * 

»i  ■  ■ 

*  l-ih  aînv  du  Maccclial  de  G^<iuiniguc ,  fut 
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a  fait  une  adion  dont  le  fiiccès  le  cou- 
vre de  gloire  ;  car  fî  elle  eût  tourné  au- 
trement ,  il  eût  été  criminel.  On  Ten- 
voie  reconnoître  fi  la  rivière  efl  guéable  : 
îl  dit  qu'oui.  Elle  ne  l'eft  pas  :  des  Efca- 
drons  entiers  pafTent  à  la  nage  fans  Ce  dé- 
ranger ,  il  eft  vrai  qu'il  eft  le  premier. 
Cela  ne  s'eft  jamais  hafardé  ;  cela  réuflit  r 
il  enveloppe  des  Efcadrons ,  &  les  force 
à  fe  rendre.  Vous  voyez  bien  que  (on 
bonheur  &  fâ  valeur  ne  Ce  font  point  Cé- 
parés.  Mais  vous  devez  avoir  de  grandes 
relations  de  tout  cela. 

X 

Le  Chevalier  de  Nantouillet  étoît  tom- 
bé de  cheval  :  il  va  au  fond  de  l'eau  ,  i! 
revient ,  il  retourne ,  il  revient  encore  : 
enfin  il  trouve  la  queue  d'un  cheval,  il  s'y 
attache  :  ce  cheval  le  mené  à  bord  ,  il 
monte  fur  le  cheval ,  Ce  trouve  à  la  mêlée. 


le  premier  qui  tenta  le  pafTage.  Il  étoit  Lieute- 
nant-Général de  l'Armée  de  M.  le  Prince  ,  &  le 
Roi  lui  commanda  de  voir  s'il  trouveroit  un  guc 
dans  le  Rhin  ,  pour  aller  aux  Ennemis  qui  pa- 
roifToient  de  l'autre  côcé.  Il  vint  rapporter  au 
Roi  qu'il  avoir  trouvé  un  gué  facile  vers  Tol- 
huis  ,  &  promit  de  pafTer  à  la  tcte  de  la  Cavale- 
rie, s. a  vérité  étoir  qu'il  n'y  avoir  point  de  gué  , 
de  forte  que  l'Armée  fut  obligée  de  traverfet  Ip 
Rhiu  i  la  aâge« 
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reçoit  deux  coups  dans  (on  chapeau  ,  & 
revient  gaillard.  Voilà  qui  eft  d'un  fàng 
froid  ,  qui  me  fait  (buvenir  d'Oronte  *  > 
Prince  des  MafTageteV. 

X 

Au  refle  ,  il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que 
M.  de  Longueville  avoit  été  à  confefTe 
avant  que  de  partir  :  comme  il  ne  Ce  van- 
toit  jamais  de  rien  ,  il  n'en  avoit  pas  mê- 
me fait  fâ  cour  à  Madame  (à  mère  ;  mais 
ce  fut  une  confefTion  conduite  par  nos 
amis  '^*  5  dontl'abfolution  fut  différée  plus 
de  deux  mois  :  cela  s'eft  trouvé  iî  vrai  que 
Madame  de   Longueville  n'en  peut  pas 
douter.  Vous  pouvez  penfèr  quelle  confb- 
lation.  Il  faifoit  une  infinité  de  libéralités 
&  de  charités  que  perfbnne  ne  Içavoit;  & 
qu'il  ne  faifoit  qu'à  condition  qu'on  n'en 
parlât  point.  Jamais  un  homme  n'a  eu  tant 
de  Iblides  vertus ,  il  ne  lui  manquoit  que 
des  vices,  c'eft-à-dire  ,  un  peu  d'orgueil, 
de  vanité,  de  hauteur  ;  mais  du  relie,  ja- 
mais on  n'a  été  fî  près  de  la  perfedion  :  il 
ctoit  au-deffus  des  louanges  ;  pourvu  qu'il 
fut  content  de  lui,  c'étoit  affez.  Je  vois 
Ibuvent  des  gens  qui  font  encore  fort  éloi- 
gnés de  fe  confoler  de  cette  perte  ;  mais 


*    Kcios  de  Roman. 
**   Mcifieurs  de  P.  R. 
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pour  tout  le  gros  du  monde  ,  ma  chère 
Enfant ,  cela  efl  pafle  :  cette  trifie  nouvelle 
n'a  aflbmmé  que  trois  ou  quatre  jours  *. 


*  Le  corps  de  ce  jeune  Prince  fuc  enterré  aux 
Céleftins  de  Paris  dans  la  CJiapelle  d'Orléans  , 
&  fon  cœur  fut  porté  à  Port-Royal  des  Champs, 
où  on  lui  confacra  cette   Epitaphe  :   ce  Ici  re- 
33  pofe  le  cœur  de  Charles  I.  d'Orléans  ,   Duc 
33  de  Longucville,  Prince   Souverain  de  Neuf- 
33  Châtel  en  Suifle  ,  jeune  Prince  que  fa  fagelTc, 
33  fa  foi  ,  fon  efprit ,  fa  libéralité  ,  fon  courage, 
33  fa  valeur  &  fa  bonté  qui  avoient  peu  d'exem- 
33  pies  ,  non-feulement  parmi  les  Princes  ,  mais 
33  même  parmi  le  commun  des  hommes  ,   ren- 
33  doient  vraiment  digne  de  fa  naiiïance.  Déjà 
33  illuftre  par  l'excellence  de  Ces  qualités  per- 
33  fonnelles  ,  par  la  grandeur  de  fes  adtions ,  pac 
33  fa  fcience  au  fait  de  la  Guerre ,  Se  par  la  répu- 
33  ration  qu'il  s'y   étoit  acquife  ,  fur-tout  à  la 
33  campagne  de  Flandres  ,   à  celle  de  Franche- 
33  Comté  ,  au  fecours  de  Candie  ,  &  à  l'expédi» 
33  tion  de  Hollande ,  où  il  s'acquitta  avec  beau- 
33  coup  de  valeur  de  tous  les  devoirs  d'un  grand 
33  homme  de  guerre  j  il  étoit  fur  le  point  de  fc 
53  voir  élever  fur  le  Trône  de  Pologne  par  le 
33  choix  volontaire  des  premiers  du  Royaume. 
>î  Mais  comme  il  penfoit  férieufement  à  de  plus 
33  grandes  chofes  ,  c'ellà-dire  ,  à  l'éternité  &  au 
33  Royaume  des  Cieux  ,  Se  qu'il  pleuroit  amére- 
33  ment  les  fautes  de  fa  vie  pafTée  ,  Dieu  touché 
33  du  danger  où  l'expofoient  fon  âge  Se  fa  di- 
33  gnité  prochaine  ,  le  délivra  d'affaires  trcs-épi- 
33  neufes  ,  en  l'appellant  à  lui  le  ii  Juin  1^71  » 
53  Si,  frultia  f  ai-là  l'aueniç  de  (ou(  l'Univers  Se 
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X 

Defpréaux  a  été  avec  Gourville  voir  M. 
le  Prince.  M.  le  Prince  l'envoya  voir  fbti 
armée  :  Hé  bien ,  quen  dites-vous  ?  dit  M« 
le  Prince.  Monfeignetir  ,  dit  Defpréaux  y 
je  crois  quelle  fera  fort  bonne  quand  elle 
fera  majeure,  C'efl  que  le  plus  âgé  n'a  pas 
dix-huit  ans. 

X 

On  difoit  l'autre  jour  à  M.  le  Dauphin,' 
qu*il  y  avoit  un  homme  à  Paris  qui  avoic 
fait  pour  chef-d'œuvre  un  petit  charriot 
qui  étoit  traîné  par  des  puces.  Il  dit  à 
M.  le  Prince  de  Conty  :  Mon  coufin ,  qui 
eft-ce  qui  a  fait  les  harnois  ?  Quelque 
araignée  du  voifînage ,  dit  le  Prince  :  cela 
cft  joli. 

X 

Il  faut  commencer ,  ma  chère  Fille  > 


33  \z  dcfîr  d«s  Polonois  yy.  Il  n'étoic  alors  âge 
c]uc  de  25  ans,  fans  avoir  été  engagé  dans  le  ma- 
riage. Il  combattoic  en  ce  moment  avec  beau- 
coup de  valeur,  après  avoir  pafTé  le  Rhin  près  du 
Fort  de  Tolhuis. 

La  PrinccfTc  Geneviève  de  Bourbon  fa  mère  ,' 
que  Dieu  avoit  réfcrvée  à  une  fi  grande  piété,  a 
fait  pofcr  ce  monument  pour  marque  de  fa  dou- 
leur &  de  fon  cfpcrancc. 

pas 
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par  la  mort  du  Comte  de  Guiche  ;  voilà 
de  quoi  il  eft  queftion  préfentement.   Ce 
pauvre  garçon  eft  mort  de  maladie  &  de 
langueur  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne: 
la  nouvelle  en  vint  Mardi  matin.  Le  Père 
Bourdaloue  l'a  annoncé  au  Maréchal  de 
Grammont  qui  s'en  douta,  (cachant  l'ex- 
trémité de  (on  fils.  Il  fit  fo rtir  tout  le  mon- 
de de  (à  chambre  :  il  étoit  dans  un  petit 
appartement  qu'il  a  au-dehors  des  Capu- 
cines :  quand  il  fut  (eul  avec  ce  Père  « 
il  Ce  jetta  à  Ton  cou  ,  di(ànt  qu'il  devinoit 
bien  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire,  que  c'étoit 
le  coup  de  (à  mort  ;  qu'il  la  recevoit  de  la 
main  de  Dieu  ;  qu'il  perdoit  le  (eul  Se  vé- 
ritable objet  de  (à  tendrefTe  &  de  toute 
fbn  inclination  naturelle  ;  que  jamais  il 
n'avoit  eu  de  (en(]ble  joie ,  ou  de  violente 
douleur  que  par  ce  fils  qui  avoit  des  cho- 
ies admirables.  Il  (e  jetta  fur  un  lit ,  n'ea 
pouvant  plus ,  mais  (ans  pleurer  (  car  oîi 
ne  pleure  pas  dans  cet  état)  le  Père  pieu-, 
roit ,  &  n'avoit  encore  rien  dit  ;  enfin  il 
lui  parla  de  Dieu  ,  comme  vous  (çavez 
qu'il  en  parle  :  ils  furent  (îx  heures  enfem- 
ble  ;  &  puis  le  Père  ,  pour  lui  faire  faire 
fon  (âcrifice  entier  ,  le  mena  à  VEgliCe  de 
ces  bonnes  Capucines ,  où  l'on  diloit  Vi- 
giles pour  ce  cher  fils  ;  le  Maréchal  y  en- 
tra en  tombant ,   en  tremblant ,   plutôt 
traîné  &  poulTé  que  (iir  (es  jambes  :  fort 
vi(âge  n'étoit  plus  connoiffable.   M,  k 
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Duc  le  vit  en  cet  état  ;  &  en  nous  le 
contant  chez  Madame  de  la  Fayette  ,  il 
pleuroit.  Ce  pauvre  Maréchal  revint  enfin 
dans  Cà  pet  te  chambre  ;  il  efl  comme  un 
homme  condamné  :  le  Roi  lui  a  écrit  : 
personne  ne  le  voit  :  Madame  de  Mo- 
naco '^  eft  entièrement  incon(blable.  Ma- 
dame de  Louvigny  **  l'ed  auffi  ,  mais 
c'eft  par  la  raifon  qu'elle  n'eft  point  affli- 
gée :  n'admirez-vous  point  le  bonheur  de 
cette  dernière  i  La  voilà  dans  un  moment 
DuchelTe  de  Grammont.  La  Chanceliè- 
re  *  *  *  eft  tranfportée  de  joie.  La  Com- 
tefle  de  Guithe  fait  fort  bien  :  elle  pleure 
quand  on  lui  conte  les  honnêtetés  &  les 
excufes  que  Ton  mari  lui  a  faites  en  mou- 
rant. Elle  dit  :  Il  étoit  aimable ,  je  l'au- 
rois  aimé  pafTionnément  ,s'il  m'avoit  un 
peu  aimée.  J  ai  (buflert  fes  mépris  avec 
douleur,  fa  mort  me  touche  &  me  f.2it  pi- 
tié :  j'efpérois  toujours  qu'il  changeroit  de 
fentiraent  pour  moi.  VoiU  qui  ell  vrai,  ii 
n'y  a  point  là  de  Comédie. 

X 

Voici  une  querelle  qui  faifoît  la  nou- 


*  Sœur  du  Comte  de  Guîchc. 
*•   Maric-Charlottc  de  Cadclu.iu. 
♦**    Madame   Scguici  ,    grandc-iiicrc  de  la 
CointcfTe  de  Guicbe. 
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velle  de  S.  Germain.  M.  le  Chevalier  de 
Lorraine  &M.de  Vivonne*fontles  amou- 
reux de  Madame  deLudre,  Le  Chevaliec 
de  Lorraine  veut  chafler  M.  de  Vivonne. 
On  s'écrie ,  &  de  quel  droit  f  Sur  cela  il 
dit  qu'il  veut  Ce  battre  contre  M.  de  Vi- 
vonne.  On  Ce  moque  de  lui.  Non  ,  il  n'y 
a  point  de  raillerie ,  il  Ce  veut  battre  ;  & 
monte  à  cheval  ,  &:  prend  la  campagne. 
Voici  ce  qui  ne  Ce  peut  payer  ,  c'eft  d'en- 
tendre M.  de  Vivonne  :  il  étoit  dins  (k 
chambre  très-mal  de  Ton  bras,  recevant  les 


*  Louis-Vi£tor  de  Rochechouarc  ,  Duc  de 
Mortemar  &  de  Vivonne  ,  d'abord  Général  des 
Galères ,  &:  cnfuite  Maiéchal  de  France  ,  écoic 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  &  fertile  ea 
bons  mots.  Au  pafTagc  du  Rhin  il  moncoic  un 
cheval  blanc  qui  paffa  des  premiers  ;  &  comme 
le  fleuve  étoit  un  peu  rapide,  le  Maréchal  adrcflà 
ces  paroles  à  fon  cheval  qu'il  appelloit  Jean  z 
ce  Jean  le  blanc  ,  ne  foufFrc  pas  qu'un  Général 
M  de  mer  foit  noyé  dans  l'eau  douce  ce.  Un  joue 
le  Roi  le  railloic  fur  fa  grofTeur  excraoïdinaire 
en  piéfence  du  Duc  d'Aumont  qui  n'ctoit  pa« 
moins  gros  ;  Vous  grojJljJ'e[  à  vue  d'ail  ,  lui  die 
ce  Prince  ,  vous  ne  faites  point  ^exercice.  Ah  /. 
Sire  ,  c'eftune  médifance  ,  répliqua  M.  de  Vivon- 
ne ;  il  ny  a  poinr  de  jour  que  je  nefajfe  au  moins 
trois  fois  le  tour  de  mon  coujin  d'Aumont  Le  mê- 
me Prince  lui  demandant  cevque  la  ledure  faifoit 
âl'cfprit,  ce  que  vos  Perdrix  font  d  mes  joues  , 
lépondiç-il  3  il  avoiç  h$  couleurs  cxcrêraemeuc 

Dij 
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complimens  de  toute  la  Cour ,  car  il  n'y. 
a  point  eu  de  partage.  Moi^  Mejjîeurs^  dit- 
il  ,  moi ,  me  battre  :  il  pettt  fort  bien  me 
battre  ,  jV/  vetit  ,  mais  je  le  défe  défaire 
que  je  veuille  me  battre  :  quil  fifajfe  cajjer 
t épaule  ^  quon  lui  fajfe  dix-huit  incifions  ; 
^  fuis  (  on  croit  qu'il  va  dire  ,  &  puis 
nous  nous  battrons  )  &  puis ,  dit-il ,  nous 
nous  accommoderons.    Mais  fe  moque-t-il 
de  vouloir  tirer  fur  moi  ;  voila  un  beau  def- 
fein;  c'ejî  comme  qui  voudrait  tirer  dans  une 
forte  cochere.  Je  me  repens  bien  de  lui  avoir 
fauve  la  vie  au  pajfage  du  Rhin.  Je  ne  veux 
plus  faire  de  ces  allions  fans  faire  tirer 
Vkorofcope  de  ceux  pour  qui  je  les  fais.  Euf- 
Jîezvous  jamais  cru  que  ç'etlt  été  pour  me 
percer  le  fein ,  que  je  Veujfe  remis  fur  lafel- 
le  ?  Mais  tout  cela  d'un  ton  &  d'une  ma- 
nière fi   folle  ,  qu'on  ne  parloit  d'autre 
chofe  à  S.  Germain. 

X 

Le  Chevalier  de  Lorraine  a  demandé 
quartier  de  plai(anterie  à  M.  de  Vivonne 
qui  ne  s'épuifoit  point  fur  l'horreur  qu'il 
avoit  de  le  battre  :  l'accommodement  s'ert 
fait ,  &  on  n'en  parle  plus.  Soyecourt  * 
demandoit  hier  à  Vivonne,  Quand  eft-ce 
que  le  Roi  ira  à  la  chafTe  i  Vivonne  **  ré- 

*  Giand-Vcncur. 

♦  ♦  General  des  Galcrcj, 
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pondit  brufquement.  Quand  eft-ce  que  les 
Galères  partiront  <* 

X 

Il  y  a  une  nouvelle  de  l'Europe  qui  m*efl 
entrée  dans  la  tcte  :  je  vais  vous  la  man- 
der contre  mon  ordinaire.  Vous  (çavez  que 
le  Roi  de  Pologne  efl  mort.  Le  Grand 
Maréchal  *  ,  mari  de  Mademoifelle  d'Ar- 
quien ,  eft  à  la  tête  d'une  armée  contre  les 
Turcs  :  il  a  gagné  une  bataille  fi  pleine  & 
/î  entière ,  qu'il  eft  demeuré  quinze  mil- 
le Turcs  fur  la  place  :  il  a  pris  deux  Ba(^ 
fàs  ,  il  s'efl  logé  dans  la  tente  du  Général; 
&  cette  vidoire  eft  R  grande  ,  qu'on  ne 
doute  point  qu'il  ne  (bit  élu  Roi,  d'autant 
plus  qu'il  eft  à  la  tête  d'une  armée  ,  &  que 
ïa  fortune  eft  toujours  pour  les  gros  batail- 
lons. Voilà  une  nouvelle  qui  m'a  plu. 

X 

Vous  me  dites  mille  douceurs  fur  le 
commencement  de  l'année,  ma  chère  Fil- 
le, rien  ne  me  peut  être  plus  doux,  vous 
jn'étes  toutes  chofes ,  &  je  ne  fuis  appli- 
quée qu'à  faire  que  tout  le  monde  ne  voie 
pas  toujours  à  quel  point  cela  eft  vrai.  J'ai 
pafTé  le  commencement  de  cette  année 


*    Jean  Sobieski ,  qui  fut  depuis  élu  Roi  de 
Pologne  le  zo  Mai  1^74. 

D  iij 
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afîez  brutalement.  Je  ne  vous  ai  dit  qu*utl 
pauvre  mot;  mais  comptez  ,  mon  Enfant, 
que  cette  année,  &  toutes  celles  de  ma  vie 
font  à  vous  :  c'eft  un  tiflu  ,  c'eft  une  vie 
toute  entière  qui  vous  efl:  dévouée  ]uC' 
qu'au  dernier  foupir.   Vos  moralités  font 
admirables  :  il  eft  vrai  que  le  tems  pa{îe 
par-tout ,  &  pafTe  vite  :  vous  criez  après 
lui,  parce  qu'il  vous  emporte  touiours  quel- 
que chofe  de  votre  belle  jeunefTe  ;  mais  il 
vous  en  refte  beaucoup  ;  pour  moi ,  je  le 
vois   courir  avec  horreur ,  &  m'apporter 
en  pafllint  l'affreufe  vieilleffe,  les  incom- 
modités ,  &  enfin  la  mort.  Voilà  de  quelle 
couleur  font  les  réflexions  d'une  perfbnne 
de  mon  âge.  Priez  Dieu ,  ma  Fille  ,  qu'il 
m'en  falTe  tirer  la  conclufion  que  le  Chrif^ 
tianifme  nous  enfeigne, 

X 

L'Archevêque  de  Reims  *  revenoît 
hier  fort  vite  de  S.  Germain  ,  c'étoit  com- 
me un  tourbillon.  S'il  fè  croit  grand  Sei- 


'  Charles-Maurice  le  Tcllicr  ,  fils  du  Chance- 
lier ,  Si  frcre  du  Marquis  de  l.ouvois  ,  fc  dillin- 
gua  par  fon  zcle  pour  la  ppreré  de  la  Morale  ,  &c 
pour  l'obrervation  de  la  I^ifcipline  ectlcliallique. 
il  mourut  fubitcmcnt  à  Paris  ,  le  21  Février 
17  to,  à  69  ans  ,  &  laida  fa  riche  Bihiiothcquc 
aux  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  Saincc 
Céncvicvc. 
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gneur  ,  fès  gens  le  croient  encore  plus  que 
lui.  Ils  pafloient  au  travers  de  Nanterre  , 
tra  ,  tra  ,  tra  :  ils  rencontrent  un  homme 
a  cheval ,  gare  ,  gare  :  ce  pauvre  homme 
fè  veut  ranger,  fon  cheval  ne  le  veut  pas, 
&  enfin  le  carrolTe  &  les  lîx  chevaux  ren- 
verfènt  cul  par-delTus  tête  le  pauvre  hom- 
me &  le  cheval  ;  &  pafTent  par-delTus  ,  & 
fî  bien  par-deflus ,  que  le  carroffe  en  fut 
verfé  &  renverfé  :  en  même  tems  l'homme 
&  le  cheval ,  au  lieu  de  s'amufer  à  être 
roués,  le  relèvent  miraculeulement,  & 
remontent  l'un  fur  l'autre,  &  s'enfuient, 
&:  courent  encore  ;  pendant  que  les  Laquais 
&  le  Cocher  de  l'Archevêque,  &  l'Arche- 
vêque même  (e  mettent  à  crier  :  Arrêie^ar' 
rêîCj  ce  coquin  ;  quon  lut  donne  cent  coups, 
L'Archevêque  en  racontant  ceci ,  difoit  : 
Si  f  avais  terai  ce  maraud-la  ,  je  lui  aurais 
rompu  les  bras ,  &  coupé  les  oreilles. 

X 

Mon  Dieu  ,  ma  chère  Fille ,  que  je 
m'accoutume  peu  à  votre  abfence  !  J'ai 
quelquefois  de  fi  cruels  momens,  quand  je 
confidere  comme  nous  voilà  placées ,  que 
je  ne  puis  refpirer  ;  &  quelque  foin  que  je 
prenne  de  détourner  cette  idée ,  elle  re- 
vient toujours.  Je  demande  pardon  à  votre 
Philofophie  ;  mais  une  fois  entre  mille,  ne 
foyez  point  fâchée  que  je  me  donne  le  fou- 
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lagement  de  vous  dire  ce  que  je  (buffre  /î 
Ibuvent,  fans  en  rien  dire  à  perfbnne.  Il  efl 
vrai  que  la  Bretagne  nous  va  encore  éloi- 
gner -,  c'eft  une  rage.  Il  femble  que  nous 
voulions  nous  aller  jetter  chacune  dans  la 
îiner,  &  laifTer  toute  la  France  entre  nous 
deux.  Dieu  nous  bénifie. 

X 

Voici  une  petite  hiftoire  qui  s'eft  pafTée, 
îl  y  a  trois  jours.  Un  pauvre  PafTementier 
dans  ce  fauxbourg  S.  Marceau  ,  étoit  taxé 
à  dix  écus  pour  un  impôt  fur  la  Maitrile. 
Il  ne  les  avoit  pas  ;  on  le  prcfTe  &  repref^ 
fe  ;  il  demande  du  tems ,  on  lui  refufe  ;  on 
prend  Ton  pauvre  lit  &  (a  pauvre  écuelle. 
Quand  il  Ce  vit  en  cet  état ,  la  rage  s'em- 
para de  fbn  cœur;  il  coupa  la  gorge  à  trois 
enfans  qui  étoient  dans  (à  chambre  ;  (k 
femme  (auva  le  quatrième  ,  &  s'enfuit.  Le 
pauvre  homme  efl  au  Châtelec  :  il  fera  pen- 
du dans  un  jour  ou  deux.  Il  dit  que  tout 
fondéplaifir,  c'eft  de  n'avoir  pas  tué  fâ 
femme  8c  l'enfant  qu'elle  a  fauve.  Songez. 
que  cela  eft  vrai,  comme  fî  vous  l'aviez: 
vu  ;  &  que  depuis  le  fiége  de  Jérufalem  il 
ne  s'cfl  point  vu  une  telle  fureur, 

X 

L'autre  jour  M.  le  Dauphin  tiroit  au 
blanc ,  il  tira  fort  loin  du  but  ',  M.  de 
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Montaufier  *  Ce  moqua  de  lui ,  &  dit  au 
Marquis  de  Créquy  ,  qui  eu.  fort  adroit , 
de  tirer  :  le  petit  pendart  tire  un  pied  plus 
loin  que  M.  le  Dauphin  ,  Ha  !  petit  cor- 
rompt ,  s'écria  M.  de  Montaufier  ,  ilfau-. 
droit  vous  étrangler, 

X 

Voici  la  nouvelle  du  jour.  Le  Roi  vient 
de  dire  que  le  Duc  de  Lunebourg  ayant 
alfiégé  Trêves ,  &le  Maréchal  de  Crequy 
s'étant  acheminé  pour  y  aller ,  ce  Duc 
avoit  quitté  le  Siège,  brûlé  fbn  propre 
eamp  ,  paffé  la  rivière  fur  trois  ponts  , 
chargé  le  Maréchal  de  Créquy  en  flanc  , 
pris  ion  canon  &  Ton  bagage  ,  défait  l'In- 
fanterie, &  mis  la  Cavalerie  dans  un  détor- 
dre effroyable.  On  ne  fçavoit  pas  ce  qu'é- 
loit  devenu  le  Maréchal  de  Créquy  '*  *.  On 


*  Charles  de  Sainte  Maure  ,  Duc  de  Montau- 
fier, Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  ,  Gouverneur  de  M.  le  Dauphin  ,  premier 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  ,  &  Maître  de  fa 
Gardcrobe  ,  mari  Je  la  célèbre  Julie  d'Angennes, 
Demoifelle  de  Rambouillet  ,  s'eft  rendu  célèbre 
par  fa  rare  probité  ,  fon  auftere  vertu  j  fa  grande 
érudition  ,  &  fa  bonne  conduite  à  la  guerre.  Il 
mourut  le  17  Mai  1^90,  âgé  de  80  ans. 

*  *  Le  Maréchal  de  Créquy  étant  accouru  au 
fecours  de  Trêves  que  les  Ducs  de  I  unebourg  af- 
fiégeoiem,  fuç  cmiérement  défait  à  Confarbrick, 
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croit  que  les  Ennemis  font  retournés  à 
Trêves  qui  eft  (ans  Gouverneur  ;  car  M, 
de  Vignori  qui  l'étoit ,  allant  voir  une  bat- 
rerie ,  fon  cheval  Ta  laifTé  dans  un  fofle, 
où  il  a  été  tué.  Le  pauvre  Lamarck  &  le 
Chevalier  de  Cauviiïbn  ont  été  tués ,  on 
Icaura  demain  les  autres.  Voilà  ce  que  Sa 
Majefté  a  dit  ;  mais  à  Paris  on  dit ,  &  on 
croit  (çavoir  que  c'eft  une  vraie  déroute. 
Toute  l'Infanterie  a  été  défaite ,  &  la  Ca- 
valerie en  fuite  &  en  defordre.  J'ai  couru 
tout  le  matin  pour  (lavoir  des  nouvelles 
de  la  Trouffe  &  de  Sanzey  ;  on  ne  dit  rien 
de  ce  dernier.  On  dit  que  la  Troufle  eft 
blelTé,  &  puis  d'autres  difent  qu'on  ne  (lait 
où  il  eft  ;  ce  qui  paroit  sur  ,  c'eft  qu'il  n'eft 
pas  mort ,  puifqu'on  fçait  le  nom  de  tant 
de  gens  au-delTous  de  lui.  La  conderna- 


Sc  fc  fauva  lui  quatrième  à  Trêves  ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'çntrer  ,  &:  l'honneur  de  défendre  la 
"Ville  près  d'un  mois.  Il  l'eut  même  défendue  plus 
Jong-tcnis,  quoique  mal  fortifiée  ,  fans  la  révolte 
Àc  la  garnifon  foulcvée  par  un  Capitaine  nom- 
mé Boisjourdan.  Le  Maréchal  de  Créquy  ayant 
refufc  de  figner  la  Capitulr».ion  ,  fut  fait  prifon- 
nier  de  Guerre  avec  les  autres  OfHciers  qui  vou- 
lurent fuiv[e  fon  exemple.  Ce  fut  à  Toccafion  de 
la  défaite  de  Confarbrick  ,  que  M.  le  Prince  dit 
qu'il  ne  manquoit  que  cette  difgracc  au  Marquis 
de  Créquy  ,  pour  le  rendre  un  des  plus  grands 
Généraux  de  l'Europe, 
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tîon  efl  grande  :  rien  n'empêche  cette  Ar- 
mée vidorieufe  de  joindre  Montécuculii , 
qui  a  paffé  ie  Rhin  à  Strafhourg,  où  l'on 
s'eft  déclaré  pour  lui.  On  ne  croit  pas  que 
M.  le  Prince  puifle  joindre  notre  Armée  9 
il  ne  fe  porte  pas  bien  :  quelle  conjondure 
pour  lui  &  pour  Cà  gloire  !  Duras  eft  fèul 
â  cette  Armée  :  il  a  mandé  au  Roi  en  le 
remerciant ,  que  Ton  frère  de  Lorges  mé- 
liroit  bien  mieux  l'honneur  d'être  Maré- 
chal de  France  que  lui.  Les  Ennemis  (ont 
fiers  de  la  mort  de  M.  deTurenne  :  en  voi- 
là les  effets  :  ils  ont  repris  courage  :  on  ne 
peut  en  écrire  davantage;  mais  la  confler- 
nation  eil  grande  ici  ;  je  vous  le  dis  pour 
la  féconde  fois. 

X 

Depuis  la  défaire  du  Maréchal  de  Cré- 
quy  ,  M.  de  la  Feuillade  *  a  pris  la  pofîe  , 
&  s'en  eft  venu  droit  à  Verfàilles  ,  où  il 
iurprit  le  Roi  :  il  lui  dit  :  Sire  ,  les  tint 
font  venir  leurs  femme  s  y  (c'eft  Rochefort) 
les  autres  les  viennent  voir  :  pour  moi ,  je 


*  François ,  Vicomte  d'Aubuflbn  ,  Duc  de  la 
Feuillade,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  Colonel 
des  Gardes  Françoifcs ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  ,  Gouverneur  du  Dauphiné  ,  fit  en  partie 
la  dépenfe  de  la  Place  des  Viftoires.  Il  mouruc 
fubiçement  au  mois  de  Septenabre  1691. 
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viens  voir  une  heure  Votre  Majefié-i  Ô"  la 
remercier  mille  &  mille  fois  :  je  ne  verrai 
que  Votre  Majeflé  ^  car  ce  nefî  qua  elle  que 
je  dois  tout.  Il  caula  affez  long-tems ,  & 
prit  congé  ,  &  dit  :  Sire  ,  je  m'en  vais  ,  je 
vous  prie  de  faire  mes  complimens  à  la  Rei- 
ne ,  a  M.  le  Dauphin  ,  à  ma  femme ,  &  à 
mes  enfans  ,  &  s^en  alla  remonter  à  che- 
val ,  &  en  effet,  il  n*a  vu  ame  vivante  : 
cette  petite  équipée  a  fort  plu  au  Roi  ,il 
a  raconté  en  riant  comme  il  étoit  chargé 
de  complimens  :  il  n'y  a  qu'à  être  heu- 
reux ,  tout  réufTit. 

X 

Enfin  M.  de  la  Trouffe  e(k  trouvé  :  ad- 
mirez Con  bonheur  dans  cette  affaire  :  après 
avoir  fait  des  merveilles  à  la  tète  de  ce 
Bataillon  ,  il  eft  enveloppé  de  deux  Enca- 
drons ,  &  Cl  bien  enveloppé  ,  qu'on  ne  (çait 
ce  que  tout  cela  eft  devenu  :  tout  d'un 
coup  il  fe  trouve  qu'il  eft  prifbnnier  :  de 
qui  f  Du  Marquis  de  Grana  qui  Ta  va 
pendant  fix  mois  à  Cologne  ,  &  qui  l'ai- 
me extrêmement.  Il  a  auflî  une  jolie  pe- 
tite bleiïure,  &  pourra  fort  bien  faire  fes 
vendanges  à  la  TroulTe  ;  car  il  viendra 
très  afTurément  fur  (à  parole,&  pour  mieux 
dire ,  il  fera  rec^u  très-agréablement  à  la 
Cour.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  foins  & 
tant  d'amitiés ,  que  tous  fèi;  amis  lui  en 
ont  témoigné.  Je  le  pleins  d'avoir  tant  de 
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remercîmens  à  faire;  mais  n*eft-il  pas  vrai 
que  fi  on  avoit  fait  exprès  une  deflinée  , 
en  n'auroit  pas  imaginé  autre  chofe  que 
ce  qui  lui  eft  arrive  ?  Pour  le  bon  San- 
zey  ,  nous  n*en  (çavons  aucune  nouvelle; 
cela  n'eft  gueres  bon.  Le  Maréchal  de 
Créquy  eu  à  Trêves  ,  à  ce  que  l'on  dit , 
fes  gens  l'ont  vu  pafler  lui  quatrième  dans 
un  bateau  :  on  farle  d'eaux ,  du  libre  ,  Ô^ 
l'on  fe  tait  du  rejîe.  Sa  femme  eft  folle  de 
douleur  ,  &  n'a  pas  reçu  un  mot  de  lui  :  je 
crois  qu'il  eft  noyé  ,  ou  tué  par  les  payiàns 
en  allant  à  Trêves.  Enfin  je  trouve  que  tout 
va  mal  ,  hormis  la  TroufTe.  M.  le  Prince 
s'achemine  vers  l'Allemagne  ,  M.  le  Duc 
y  eft  déjà.  M.  de  la  Feuillade  eft  allé  ra- 
ïnaft"er  les  débris  de  l'Armée  du  Maréchal 
de  Créquy  ,  pour  (e  joindre  à  M.  le  Prin- 
ce. Il  ne  faut  point  faire  d'almanachs  : 
mais  fi  les  Ennemis  ont  pris  HaguenaUj 
«omme  on  Ta  dit ,  la  Carte  nous  apprend 
que  cela  n'eftpas  bon. 

X 

Je  veux  vous  conter  deschofèsfiralfôn- 
nables  que  le  Roi  a  dites ,  que  c'eft  un 
plaifir  de  les  entendre.  Il  a  fort  bien  com- 
pris la  perte  de  M.  de  Turenre  ;  &  quand 
il  rêve  &  rentre  en  lui-même,  il  la  prend 
pour  la  caufe  de  ce  dernier  malheur.  Un 
Courtifiin  vouloit  lui  faire  croire  que  ce 
n'étoit  rien  que  ce  qu'on  avok  perdu  ;  U 
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répondit  qu'il  haïfToit  ces  manières ,  8c 
qu'en  un  mot ,  c'étoit  une  défaite  très- 
complette  :  on  voulut  excufer  le  Maré- 
chal de  Créquy ,  il  convint  que  c'étoit  un 
très -brave  homme  ;  mais  ce  qui  eft  defà- 
préable,  dit-il,  c'eft  que  mes  Troupes  ont 
été  battues  par  des  gens  qui  n'ont  jamais 
jcué  qu'à  la  bafTette  :  il  eft  vrai  que  ce  Duc 
de  Zell  efl:  jeune  &  joueur  ,  mais  voilà  un 
joli  coup  d'effai.  Un  autre  Courtilàn  vou- 
lut dire  ,  mais  pourquoi  le  Maréchal  de 
Créquy  donnoit-il  la  bataille  ï  Le  Roi  ré- 
pondit ,  &  Ce  fbuvint  d'un  vieux  conte  du 
Duc  de  Veimar  *,  qu'il  appliqua  très-bien. 
Ce  Veimar,  après  la  mort  du  grand  Gus- 
tave ,  commandoit  les  Suédois  Alliés  de  la 
France  :  un  vieux  Parabere,  cordon-bleu, 
lui  demanda  en  pariant  de  la  dernière  ba- 
taille qu'il  avoit  perdue  :  Monfieur  ,  pour- 
iioi  la  donniez'vousï  Monfieur  ^  lui  répon- 
it  le  Duc  de  Veimar  ,  cejl  que  je  croyais 


l 


*  Bernard  ,'Duc  de  Saxe,  l'un  des  plus  grands 
Capitaines  du  dix-fepticmc  licclc.  Louis  XIII  le 
mit  à  la  tête  d'une  puifTintc  Armée,  avec  laquel- 
le il  remporta  des  vidoires  fignalccs  ,  Se  fit  de 
grandes  conquêtes,  qu'il  auioit  poufl'ées  plus 
loin  fans  la  mort  qui  le  furprit  en  i  ^5  9.  Ce  vail- 
Jant  homme,  pour  marquer  l'eftime  cj.u'il  faifoit 
de  la  valeur  du  Comte  de  Gucbriand  ,  lui  laifTa 
en  mourant  fon  épée  ,  fcs  pillolets  ,  fcs  armes  ôc 
fon  cheval  de  combat;. 
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la  gagner  ;  &  puis  fe  tourna  ;  Qui  eji  ce 
fot  Cordon  bleu  la  ?  Toute  cette  e:xplica- 
tion  eft  extrêmement  plaifànte  :  M.  de 
Lorraine  n'avoit  par  voulu  obéira  ce  jeu- 
ne Duc  de  Zell ,  qui  eft  frère  du  Duc 
d'Hanovre  ,  &  ce  Duc  de  Zell  qui  avoit 
là  toutes  (es  Troupes  ,  avoit  voulu  les 
commander.  Tout  a  été  bien  pour  eux.  On 
ne  (çait  encore  rien  du  Maréchal  de  Cré- 
quy  depuis  le  petit  bateau  :  pour  moi  je  le 
crois  mort. 

X 

On  vient  de  me  dire  de  très-bon  lieu  que 
3es  Courti(ans  croyant  faire  leur  cour  en 
perfection,  difoient  au  Roi  qu'il  entroit  à 
tout  moment  à  Thionville  &  à  Metz  des 
Efcadrons  &  niéme  des  Bataillons  tour  en- 
tiers, &  que  1  on  n'avoit  quafi  rien  perdu. 
Le  Roi,  comme  un  galant  homme  ,  (en- 
tant la  fadeur  de  ce  difcours  ,  &  voyant 
donc  rentrer  tant  de  Troupes,  Mais^  dit- 
il  ,  en  voila  plus  que  je  nen  avais.  Le  Ma- 
réchal de  Crammont  "* ,  plus  habile  que 
les  autres,  fe  jette  dans  cette  penfée  :  Oui, 


*  Antoine  ,  Duc  de  Grammont ,  mourut  à 
Bayonne  en  1^78.  Ce  Maréchal  Scie  Duc  de 
Grammont  fou  frère ,  paffoicnt  pour  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  qui  railloient  le  plus  agréa- 
blement. Ils  avoicnt  tous  deux  l'eTprit  orné,  fur- 
tout  le  Maréchal  qui  parloir  très-bien  fa  langue. 
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sire  ,  c^ejl  quiîs  ont  fait  des  petits.  Voilà 
de  ces  bagatelles  que  je  trouve  plaifàntes , 
&  qui  font  vraies. 

X 

Le  Siège  de  Trêves  (ê  pouffe  vivemenr, 
s'il  y  a  quelque  balle  qui  ait  reçu  la  com- 
mifïion  de  tuer  le  Maréchal  de  Créquy  > 
elle  n'aura  pas  de  peine  à  le  trouver  ,  car 
on  dit  qu'il  s'expoîe  comme  un  dé(êfpc- 
ré.  . . .  Les  gens  de  M.  de  Sanzey  content 
cette  déroute  (de  Con^rbrick  )  d'une  ter- 
rible façon  :  il  y  avoit  deux  mille  hommes 
au  fourage  :  ils  n'étoient  que  cinq  mille 
contre  vingt-deux  mille  ,  on  ne  croyoit 
pas  la  rivière  guéable  ;  elle  l'étoit  en  trois 
endroits,  de  forte  que  l'Armée  des  Enne- 
mis palToit ,  &  prenoit  nos  Troupes  en 
flanc.  La  TroulTe  difbit  Ton  avis  ,  mais  la 
tête  tourne  à  moins.  Le  Maréchal  de  Cré-- 
quy  combattit  comme  un  défefpéré  ,  & 
puis  s'alla  jetter  dans  Trêves  ,  où  il  fait 
une  défenfe  d'Orondate.  Il  s'eft  fâuvé 
beaucoup  de  troupes;  la  terreur  &  la  con- 
fufîon  ont  été  plus  loin  que  la  tuerie.  On 
"n'a  point  trouve  le  corps  de  M.  de  San- 
zey ,  mais  Tes  gens  l'ont  vu  fe  jetter  dans 
un  Efcadron  qui  s'appelle  Sansquartier  ; 
il  cria ,  en  s'y  jettant ,  qu'on  n'en  fit  point 
aufïî  :  il  combattit  long-tems;  ce  qui  refta 
de  Ton  Régiment  fè  rallia  ,  &  de  lui  point 
de  nouvelles  ;  le  peut- on  imaginer  «lutre 
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p^art  que  fîir  le  champ  de  bataille  ;  où  l'on 
n'a  pu  l'aller  chercher  d'abord  ,  ni  le  re- 
connoître  quand  on  y  eft  allé  au  bout  de 
douze  jours.  La  pauvre  Madame  de  San- 
zey  arriva  Samedi  à  fept  heures  du  matin, 
comme  je  montois  en  calèche  pour  m'en 
aller  à  Livry.  Je  de(cendis,&  ne  la  quit- 
tai pas  de  tout  le  jour.  Elle  penlà  trouver 
â  la  porte  l'équipage  de  (on  mari  qui  re- 
vint une  heure  après  elle.  On  ne  pouvoit 
voir  fans  pleurer  tous  les  pauvres  gens  & 
tout  ce  train  maigre  5:  trifte.  Elle  s'en  re- 
tournera dans  quelques  jours  à  Autry  :  elle 
eft  fort  affligée  ,  &  pleure  de  bon  cœur. 
On  ne  vouloit  pas  qu'elle  prît  le  deuil,  j'ai 
ri  de  cette  vifîon  :  M.  de  Sanzey  reviendra 
le  jour  d'Hénoch ,  d'Eiie,  de  S.  Jean-Bap- 
tiiîc,  du  feu  Marquis  de  Piennes  &  du  Mar- 
quis d'Eflrées.  Quelle  folie  de  douter  de 
la  mort  !  Et  au  bout  du  compte  ,  s'il  re- 
venoit ,  on  oteroit  le  bandeau  ,  &  on  de- 
viendroit  groflc  :  pourvu  qu'on  ne  Ce  ma- 
rie pas ,  on  eu.  toujours  en  état  de  recevoir 
fon  mari,  " 

X 

M.  de  Lorraine  ne  vouloit  pas  qu*on  s'a- 
musâr  au  S'.ege  de  Trêves,  &  difoit  :  Vous 
y  périrez  ,  Meilleurs  ;  (ongez  qu'il  y  a  qua- 
tre mille  hommes  &un  Maréchal  de  Fran- 
ce en  colère.  En  effet  ,  ce  Maréchal  fait 
des  miracles  :  il  nettoie  tous  les  deux  ott 
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trois  jours  la  tranchée  avec  une  propreté 
extraordinaire;  mais  enfin  ,  mes  Belles, 
rien  n'eft  imprenable  ;  il  faudra  Te  rendre. 
La  Maréchale  de  Créquv  dit  toujours  que 
M.  de  Sanz.ey  eft  dans  Trêves  :  je  ne  le 
crois  point  du  tout.  Ce  feroit  une  belle 
chofe  /î  pendant  que  (â  femme  le  pleure 
d'un  côté ,  &  refufê  i'efpérance  de  le  trou- 
ver dans  cette  place  afîiégée  ,  elle  alloit 
apprendre  qu'il  y  a  été  tué. 

X 

Vous  me  louez  continuellement  fur  mes 
lettres,  &  je  n'ofe  plus  vous  parler  des  vô- 
tres ,  de  peur  que  cela  n'ait  l'air  de  rendre 
louanges  pour  louanges  ;  mais  encore  ne 
faut-ilpas  fè  contraindre  juf|u'à  ne  pas  di- 
re la  vérité  :  vous  avez,  des  penfées  &  des 
tirades  incomparables  :  il  ne  manque  rien 
à  votre  ftyle  ;  d'Hacqiieville  &  moi  nous 
étions  ravis  de  lire  certains  endroits  bril- 
lans ,  &  même  dans  vos  narrations,  i'en- 
droic  qui  regarde  le  Roî ,  votre  colère  con- 
tre Lauiun  &  contre  l'F.véque  ,  ce  font 
des  traits  de  Maître  ;  quelquefois  j'en  don- 
ne aunfi  une  petite  part  à  Madame  de  Vil- 
lars;  mais  elle  s'attache  aux  tendrelTes,  & 
les  larmes  lui  en  viennent  fort  bien  aux 
yeux, 

X 

Ecoutez  ,  ma  Fille  ,  une  bonté  &  une 
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douceur  charmante  du  Roi  votre  Maître  : 
cela  redoublera  bien  votre  zèle  pour  (on 
fervice.  Il  m'eft  revenu  de  très-bon  lieu 
que  Tautre  jour  M.  de  Montaufîer  deman- 
da une  petite  Abbaye  à  SaMajefté  pour  un 
de  Ces  amis  ;  il  en  fut  refufé  ,  &  fbrtit  fâ- 
ché de  chez  le  Roi  ,  en  difânt  :  Il  ny  a 
que  les  Minières  &  les  Maure jfes  qui  ayent 
au  pouvoir  en  ce  -pays.  Ces  paroles  n'é- 
toient  pas  trop  bien  choi/ies ,  le  Roi  les 
îxç'ut  :  il  fit  appeller  M.  de  Montaufîer,  lui 
reprocha  avec  douceur  (on  emportement  ^ 
le  fit  reiïbuvenir  du  peu  de  fujet  qu'il  avoit 
de  Ce  plaindre  de  lui,  &  le  lendemain  il  fit 
Madame  de  CrufTol  Dame  du  Palais  :  je 
vous  dis  que  voilà  des  conduites  de  Ti- 
tus. Vous  pouvez  ju^er  fi  le  Gouverneur 
a  été  confondu ,  aufifi  bien  que  l'Evéque 
qui  vous  doit  la  députation.  Ces  manières 
de  Ce  venger  font  bien  cruelles. 

X 

Brancas  s'ed  inquiété,  je  ne  fcaîs  pour- 
quoi, il  efi  Volontaire  à  rÀrmée:  &  com- 
me il  eft  de(e(péré  de  mille  chofes,  il  n'é- 
vitera pas  trop  de  rêver,  ou  de  s'endormir 
vis-à  vis  d'un  canon.  Il  nevoit  guercs  d'au- 
tre porte  pour  fortir  de  tous  fès  embarras. 
Il  écr.voit  l'autre  jour  à  Madame  de  Vil- 
lars  &  à  moi  :  le  delîiis  de  la  lettre  étoit  : 
A  M,  de  Villars ,  à  Madrid,  Madame  de 
Villars  qui  le  connoît ,  devina  la  vérité  t 
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elle  ouvre  la  lettre  ,  &  y  trouve  d'abord. 
Mes  très- chères  :  nous  n'avons  point  enco- 
re fait  réponse. 

X 

Nous  parlons  tous  les  jours,  Corbinellî* 
&  mci ,  de  la  Providence  ^  &  nous  di(bns 
qu'il  y  a  ce  que  vous  fçavcz.  jour  pour  jour, 
heure  pour  heure,  que  votre  voyage  eft 
ré(blu  :  vous  êtes  bien  aife  que  ce  ne  loit 
pas  votre  affaire  de  réioudre  ;  car  une  ré- 
fblution  eft  quelque  chofè  d'étrange  pour 
Vous;c*eft  votre  bete  :  je  vous  ai  vuelong- 
lems  à  décider  d'une  couleur  ;  c'eft  la  mar- 
que d'une  ame  trop  éclairée ,  &  qui  voyant 
d'un  coup  d'oeil  toutes  les  difficultés,  de- 
meure en  quelque  Cône  fufpendue  comme 
le  tombeau  de  Mahomet  :  tel  étoit  M.  Bi« 
gnon  *'^ ,  le  plus  bel  efprit  de  (on  fiecle; 


*  Fils  de  Raphaël  Corhimlli ,  Secrétaire  des 
Commandemens  de  la  Reine  Marie  de  Mcdicis  , 
èc  pptic-fils  de  Jacques  ,  Noble  Florentin  ,  qui 
vint  en  France  du  teins  de  Catherine  de  Mcdi- 
cis dont  il  croit  allié.  Celui  dont  il  s'agit  ici  , 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d'cfprit,  qui  a  lait 
fc  plulleurs  Ouvrages  manufcrits,  Se  trois  impri- 
mes qui  ne  répondent  pas  à  la  grande  réputa- 
tion de  leur  Auteur.  11  mourut  à  Paris  en  171  S, 
âgé  de  plus  de  cent  ans. 

*  *  Jérôme  Bignon  ,  Avocat-Général  au  Par- 
tcmcnt ,  cnl'uite  Coixfcillcc  d'Etat  t  fut  Thotniue 
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pourmoî  qui  fuis  le  plus  petit  du  mien, 
je  hais  Tincertitude ,  &  j'aime  qu'on  me 
décide. 

X 

L'Abbé  de  Valbelle  fort  d'ici  :  il  m'a 
conté  qu'hier  à  la  Mefl'e ,  Sa  Majeflé,  d'un 
air  riant ,  donna  à  Tes  Aumôniers  un  Im- 
primé qu'un  Inconnu  a  répandu  à  S.  Ger- 
main ,  &  où  la  NoblefTe  (upplie  le  Roi  de 
réformer  l'immodeftie  de  (on  Clergé  qui 
caufe  &  parle  haut,  &  tourne  le  dos  à  l'Au- 
tel avant  que  Sa  Majeflé  arrive  à  la  Cha- 
pelle; &  de  leur  ordonner  d'être  au  moins, 
quand  il  n'y  a  que  Dieu  dans  la  Chapelle  > 
comme  quand  le  Roi  eft  entré  :  cette  Re- 
quête eft  extrêmement  bien  faite  ;  les  Pré- 
lats en  (ont  en  furie,  fur-tout  quelques-uns 
qui  prenoient  ce  tems  pour  parler  de  bas 
en  haut  aux  Mu/îciens ,  au  grand  fcandale 
de  l'Eglile  Gallicane. 

X 

J'ai  été  avec  l'Abbé  Arnauld  &  d'Hac- 
queville  voir  paffer  la  ProcelTion  de  Sainte 


de  fon  tems  qui  jouit  de  la  réputation  la  plu* 
étendue  &  la  mieux  méritée.  II  fc  diftingua  dans 
toutes  fortes  de  Sciences,  A:  n'avoit  eu  pour  Maî- 
tre unique  que  Roland  Bignoa  fon  perc  ,  AvO;; 
cat  au  Parlement, 
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Geneviève  :  nous  en  fommes  revenus  de 
ires-bonne  heure  ;  il  n'étoit  que  deux  heu- 
res :  bien  des  gens  n'en  reviendront  que 
ce   foir.  Sçavez-vous  que  c'eft  une  belle 
chofe  que  cette  Proceflion  ?  Tous  les  dif- 
férens  Religieux,  tous  les  Prêtres  des  Fa- 
roifTes ,  tous    les   Chanoines  de  Notre- 
Dame  ,  &  M.  l'Arclievéque  pontificale- 
ment ,  qui  va  à  pied  ,  bénifTant  à  droit  & 
à  gauche  julqu'à  la  Métropole  ;  il  n'a  ce- 
pendant que  la  main  gauche  ,  &  à  la  droi- 
te, c'eft  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève,  nuds 
pieds  ,  précédé  de  cent  cinquante  Reli- 
gieux ,  nuds  pieds  aufli ,  avec  fâ  CrofTe & 
ïà  Mitre,  comme  l'Archevêque,  &  bénil^ 
(ânt  de  même,  mais  modeftement  &  dévo- 
tement ,  é^  à  jeun ,  avec  un  air  de  péniten- 
ce ,  qui  fait  voir  que  c'eft  lui  qui  va  dire  la 
MefTe  dans  Notre-Dame.   Le  Parlement 
en  robes  rouges,  &  toutes  les  Compagnies 
funérieures  fuivent   cette  ChâfTe  qui   cft 
brillante  de  pierreries,  portée  par  vingt 
hommes  habiil'^s   de  blanc  >  nuds  pieds. 
On  laiffe  en  otage  à  Sainte  Geneviève  le 
Prévôt  des  Marchands  &  quatre  Conseil- 
lers ,  iuf]u'à  ce  que  ce  précieux  trc(br  y 
(bit  revenu.  Vous  ni'alle^^  dem.mder  pour- 
quoi on  a  defcendu  cette  Châfte  ,  c*étoit. 
pour  faire  cefler  la  pluie  &  pour  deman- 
der le  chaud  :  i'un  &  l'autre  étoient  arri- 
vés au  moment  qu'on  a  eu  ce  defl^ein  ;  de 
forte  que  comme  c'eft  en  général  pour 
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nous  apporter  toutes  fortes  de  biens ,  je 
crois  que  c'eft  à  elle  que  nous  devons  le 
retour  du  Roi. 

X 

Ecoutez  une  belle  aôion  du  Procureur 
Général  :  il  y  avoit  une  Terre  de  la  Mai- 
fon  de  Eellievre  qu'on  lui  avoit  donnée, 
il  l'a  reiriKe  dans  la  maffe  des  biens  des 
Créanciers,  di(ant  qu'il  ne  fcauroit  aimer 
ce  préfènt ,  quand  il  fbnge  qu'il  fait  tore 
à  des  Créanciers  qui  ont  donné  leurarn 
gent  de  bonne  foi  :  cela  efl  héroïque. 

X 

M.  d'Hacquevilleme  dit  qu'une  fois  la 
fèmaine  ,  c'eft  afTez  écrire  pour  des  affai- 
res ;  mais  que  ce  n'eft  piis  aflez.  pour  (on 
amit.é,  &  qu'il  augmenteroit  piurot  d'une 
lettre  ,  que  d'en  retrancher  une  :  vous  ju- 
gez bien  que,puifque  le  régime  que  je  lui 
avois  ordonné  .  ne  lui  plaît  pas  ,  je  lâche  la 
bride  à  toutes  fes  bontés  ;,  &  lui  kiffe  la  li- 
berté de  fon  écritoire  ;  fbngez  qu'il  écrit  de 
cette  fiirie  à  tout  ce  quieil  hors  de  Paris» 
&  voit  tous  les  jours  tout  ce  qui  y  refler 
ce  (ont  les  d'Hacquevilles ,  adrelfez-vous  à 
eux,  ma  Fille,  en  toute  confiance  ,  leurs 
bons  cœurs  fuffifent  à  tout.Je  me  veux  donc 
oter  de  l'efprit  de  le  ménager;  j'en  veux 
abufer  j  aufîi  bien  (i  ce  n'eft  moi  qui  Je 
tue  f  ce  fera  un  autre,  II  n'aime  que  ceux 
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dont  il  eft  accablé  ;  accablons-le  donc  (ans 
ménagement. 

X 

Je  (uis  ravie  que  vous  aimiez  Jofêphe  & 
Hérode ,  &  Ariftobule  :  continuez ,  je  vous 
en  prie  ,  voyez  le  C\ege  de  Jérufàlem  &  de 
Jotapat  '^  ;  prenez  courage  ,  tout  eft  beau> 
lout  eft  grand  ;  cette  ledure  eft  magnifi- 
que &  digne  de  vous  ,  ne  la  quittez  pas 
fans  rime  ni  (ans  raifbn  :  pour  moi  je  fiiis 
dans  THiftoire  de  France  ;  les  Croifàdes 
m'y  ont  jettce  ;  elles  ne  font  pas  compara- 
bles à  la  dernière  des  feuilles  de  Jofephe. 
Ah  !  que  l'on  pleure  bien  Ariftobule  &  Ma- 
riamne.  L'Hiftoire  des  Croifàdes  eft  fore 
belle  ;  mais  le  ftyle  du  P.  Maimbourg|me 
déplaît  fort.  Il  a  ramalTé  le  délicat  des  mau- 
vaifes  ruelles.  Faites  grâces  à  [onjîyle  en 
faveur  de  VHiJloire.  Je  le  veux  bien, 

X 

Vraiment  il  y  a  bien  d'autres  affaires  i 
&  je  penfe  que  je  fuis  folle  de  m'amufer  à 
parler  d'autre  chofè.  Il  y  a  deux  jours  que 
l'on  eft  affez  comme  le  jour  de  Mademol- 
fêlle  &  de  M.  de  Lauzun  :  on  eft  dans  une 


*  Ville  de  la  Paleftine ,  mémorable  par  le  ficge 
opiniâtie  que  l'Hifloticn  Jofephc  y  foutinc  con- 
tre Yefj)aficiu 

agitation 
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agitation  ,  on  envoie  aux  nouvelles ,  on 
va  dans  les  maifbns  pour  en  apprendre  , 
on  eft  curieux  ;  &  voici  ce  qui  a  paru  en 
attendant  le  refte.  M.  de  L  .  .  .  *  étoit 
Mercredi  à  S.  Germain ,  fans  que  le  Roi 
lui  fit  moins  bonne  mine  qu'à  l'ordinai- 
re :  on  l'avertit  qu'il  y  avoit  contre  lui  un 
décret  de  prile  de  corps  ;  il  voulut  parler 
au  Roi  ;  vous  pouvez  penfer  ce  qu'on  dit  ; 
Sa  Majefté  lui  dit  que  s'il  étoit  innocent  » 
il  n'avoit  qu'à  s'aller  mettre  en  prifon  ,  & 
qu'il  avoit  donné  de  fi  bons  Juges  pour 
examiner  ces  fortes  d'affaires ,  qu'il  leur 
en  laiflbit  toute  la  conduite,  M.  de  L . ,. 
pria  qu'on  ne  l'y  menât  point  ;  &  en  effet 
il  monta  en  carrolTe  ,  &  s*en  vint  chez  le 
P.  la  Chaife.  Mefdames  de  Lavardin  &  de 
Mouffy  qui  venoient  ici ,  le  rencontrèrent 
dans  la  rue  S.  Honoré  ,  alfez  trifle  dans 
fon  carrofTe.   Après  avoir  été  une  heure 


*  François-Henri  de  Montmorency  ,  Duc  de 
Luxembourg  ^  élevé  du  Grand  Condé  ,  &c  l'un 
des  Grands  Hommes  du  fiecle  de  louis  XIV  , 
fut  impliqué  fort  injuftement  dans  l'affaire  abo- 
minable des  pôifons.  Il  fubit  un  long  interroga- 
toire à  la  EalHlle  ,  où  il  demeura  14  mois,  après 
Icfqucls  il  fortit  triomphant  de  la  malignité  de 
l'envie  qui  avoit  voulu  en  vain  donner  atteinte  à 
fa  grande  réputation,  par  une  accufation  ridicule» 
qui  n'avoit  d'autre  fondement  qu'une  vaine  cu- 
liofité  de  la  parc  de  ce  grand  homme. 

E 


\ 
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aux  Jéfuites ,  il  fut  a  la  Baflille ,  il  donna 
à  BaKêmeaux  Tordre  qu'il  avoit  apporté 
de  S.  Germain  ;  il  entra  d'abord  dans  une 
afTez  belle  chambre,  Madame  de  Meckel- 
bourg  y  vint ,  qui  penfà  fondre  en  larmes." 
Elle  s'en  alla  ;  &  une  heure  après  qu'elle 
fut  fbrtie ,  il  vint  un  ordre  de  le  mettre 
dans  une  des  horribles  chambres  grillées 
qui  font  dans  les  tours ,  où  l'on  voit  à  pei- 
ne le  ciel ,  &  défenfe  de  voir  qui  que  ce 
fûd  Voilà  ,  ma  chère  Enfant ,  un  grand 
fujet  de  réflexion  :  fbngez  ce  que  ce  fut 
pour  lui  que  d'entendre  ces  gros  verroux; 
&  s'il  a  dormi  'par  excès  d'abattement , 
longez  au  réveil  ;  perfonne  ne  croit  qu'il 
y  ait  du  poifbn  à  Ton  affaire, 

X 

Madame  de  T . .  eft  chez  elle  :  elle  efî 
ajournée  pour  répondre  devant  les  Juges: 
pour  Madame  la  ComtefTe  de  . .  .*  ,  elle 
n'a  pu  envifàger  la  prifôn.  On  a  bien  vou- 
lu lui  donner  le  tems  de  s'enfuir ,  fi  elle  efl 
coupable.  Elle  jouoit  à  la  BafTette  Mercre^ 
di.  M.  de  B  ..  entra  ,  il  la  pria  de  paffer 
dans  Ton  cabinet  ;  il  lui  dit  qu'il  falloit  for- 
tir  de  France  ,  ou  aller  à  la  Baftille  :  elle 
ne  balança  point  :  elle  fit  Ibrtir  du  jeu  Ma- 


*  Soiffons ,  Surincendancc  de  la  Maifon  de  la 
Reine. 
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dame  d*A  . .  elles  ne  parurent  plus.  L'heu- 
re du  fouper  vint  :  on  dit  que  Madame  la 
C...  foupoit  à  la  ville.  Tout  le  monde 
s*en  alla  perluadé  de  quelque  chofè  d'ex- 
traordinaire ;  cependant  on  fit  beaucoup 
de  paquets ,  on  prit  de  l'argent ,  des  pier- 
reries :  on  fit  prendre  des  jufte-au-corps 
gris  aux  Laquais  &  Cochers  :  on  fit  met- 
tre huit  chevaux  au  carrofle  :  elle  fit  met- 
tre au  fiDnd  auprès  d'elle  la  Marquife  d'A,. 
qu'on  dît  qui  n'y  vouloit  pas  aller  :  deux 
fenrSnes  de  chambre  au  devant.  Elle  dit  à 
les  gens  qu'ils  ne  Ce  miflent  point  en  peine 
d'elle  ,  qu'elle  étoit  innocente  ;  mais  que 
ces  coquines  de  femmes  *  avoient  pris  plai- 
Hr  à  la  nommer.  Elle  pleura  ;  elle  palTa 
chez  Madame  de  C  ...  &  à  trois  heures 
du  matin  fbrtit  de  Paris  :  on  dit  qu'elle  va 
à  Namur  :  vous  croyez  bien  qu'on  n'a  pas 
defTein  de  la  (uivre  :  on  ne  laifTera  pas  de 
faire  fbn  procès ,  ou  de  la  jufiifier  ;  il  y  a 
bien  des  noirceurs  dans  ce  que  dit  la  Voi«- 


*  La  vigoureux  ScIaVoifin  quifaifoient  com- 
merce de  poifon  ,  &  qui  fe  mêloienr  de  dire  la 
bonne  aventure.  La  curiofité  naturelle  au  fexc 
avoic  amené  chez  ces  femmes  plufîeurs  Damc.<:  de 
la  Cour  ,  qui  leur  avoient  fait  des  queftions  in- 
difcretes  fur  la  vie  du  Roi  &  de  Ces  MaîcrelTes. 
La  ComtefTe  de  SoifTons  qui  y  étoit  allée  ,  aima 
mieux  pafTer  en  Flandre  ,   que  de  s'expofer  à  la 

haine  des  ennemis ^^'tllci  nvoit  àja  Cour. 
Untvorsif^ 

WftLîOTHECA 
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fîn.  Le  Duc  de  V. . .  paroît  très-affllgé  i 
ou  pour  mieux  dire  ,  ne  paroît  pas  ;  car  il 
eft  enfermé  dans  (a  chambre  :  peut-être 
vous  dirai-je  encore  quelque  nouvelle  , 
avant  que  de  fermer  ma  lettre.  Pomenars  a 
été  taillé ,  vous  Tai-je  dit  ?  Je  l'ai  vu ,  c'eft 
un  plaifir  que  de  l'entendre  parler  fur  tous 
ces  poifbns  :  on  eu.  tenté  de  lui  demander, 
Efl-il  polTible  que  ce  feul  crime  vous  (bit 
inconnu  ?  Volonne  dit  (on  avis  comme  un 
autre ,  admirant  le  commerce  qu'on  a  eu 
avec  ces  coquines, 

X 

On  continue  toujours  à  blâmer  un  peu 
la  fageffe  des  Juges, qui  a  fait  tant  de  bruit, 
&  nommé  fcandaleufêment  de  jfî  grands 
noms  pour  fi  peu  de  chofe.  M.  de  .  .  *  a 
demandé  permiflion  au  Roi  de  faire  im- 
primer l'interrogatoire  de  fa  femme  pour 
l'envoyer  en  Italie,  &  par  toute  l'Europe, 
011  l'on  croiroit  que  fa  femme  efl  une  em- 
poifônneufe.  Madame  D.  L.  F. ,  ravie 
d'ctre  innocente  une  fois  en  fà  vie ,  a  vou- 
lu à  toute  force  jouir  de  cette  qualité  ;  & 
quoiqu'on  lui  eût  mandé  de  ne  point  venir 
f)  elle  ne  vouloit ,  elle  le  voulut ,  &  cela 
fut  encore  plus  léger  que  Madame  de  B. ., 
F . . .  &  Madame  du  R .  . ,  toujours  des 


*  Bouillon. 
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peccadilles  ;  mais  voici  ce  qui  efl  agréa- 
ble pour  les  prifonniers,  c'eft  que  la  Cham- 
bre ne  travaillera  de  vingt  jours ,  (bit  pour 
tâcher  de  fe  racquitter  ,  en  trouvant  des 
informations  nouvelles  ,  ou  en  faifànt  ve- 
nir de  loin  les  gens  accufés ,  comme,  par 
exemple  ,  cette  P. ..  qui  a  un  décret  ,  & 
comme  la  ComtefTe  de  . .  .  Enfin  ,  voilà 
vingt  jours  de  repos  ou  de  défèfpoir;  ce- 
pendant la  Comteïïe  de  . .  gagne  pays,  & 
ftit  fort  bien  ;  il  n'eft  rien  tel  que  de  met- 
tre fbn  crime  ou  (on  innocence  au  grand 
air. 

X 

Ma  groffe  lettre  ell  partie  ;  maïs  quand 
il  y  a  de  grandes  nouvelles;,  il  faut  les  écri- 
re, quoique  vous  puifllez  les  (çavoir  par 
d'autres.  Je  vous  dirai  donc  que  Madame 
la  ComtefTe  de  SoifTons  *  eft  partie  cette 
nuit  pour  Liège ,  ou  pour  quelque  autre 
endroit  qui  ne  (bit  point  la  France.  La 
Voifin  l'a  extrêmement  marquée ,  &  je 
penfe  que  Sa  Majefté  lui  a  donné  charita- 
blement le  tems  de  (e  retirer.  M.  de  Lu- 
xembourg s'eft  mis  volontairement  à  la 


*  Olympe  Mancini ,  fille  de  la  Sœur  du  Car-, 
dinal  Mazarin  ,  épouîa  Eugene-Mauiicc  de  Sa- 
voie,Xomte  de  SoilFons ,  &:  Marie-Anne  fa  focur 
fut  nttiiée  au  Duc  de  Bouillon. 

E  u 
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Baflille,  &  Ce  croit  affez  innocent  pour 
prendre  ce  ton.  On  parle  de  Madame  de 
Tingry ,  de  plufîeurs  autres  encore  ;  mais 
c'efl  un  cahos ,  &  je  vous  mande  ce  qui  efl 
pofitif.  A  Vendredi  le  refte. 

X 

On  a  trompette  Madame  la  ComtefTe 
a  trois  briefs  jours  ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  va 
lui  faire  Ton  procès  par  contumace.  Le 
Roi  a  dit  à  Madame  de  Carignan  :  «  Ma- 
33  dame,  i'ai  bien  voulu  que  Madame  la 
3>  ComtefTe  fe  foit  fâuvée ,  peut-être  en 
55  rendrai-je  compte  un  jour  à  Dieu  &  à 
35  mes  peuples  a?  ;  &  pour  fon  appartement 
que  Madame  de  Carignan  demandoit,U 
répondit  qu'il  y  avoit  pourvu. 

X 

Il  faut  reprendre  le  fil  des  nouvelles  i 
que  je  laiiïe  toujours  un  peu  repoler,quand 

i'e  traite  le  chapitre  de  votre  flinté.  M.  de 
-uxembourg  a  été  deux  jours  fans  man- 
ger, il  avoit  demandé  plu/ieurs  Jcfuites  , 
on  les  lui  a  refufcs  :  il  a  demandé  la  Vie 
des  Saints, on  la  lui  a  donnée.  Il  ne  ferait, 
comme  vous  voyez  ,  à  quel  Saint  fe  vouer. 
Il  fut  interrogé  quatre  heures  Vendredi , 
ou  Samedi  ,  je  ne  m'en  fbuvicns  pas.  Il 
parut  enfîiite  fort  foulage  ,  &  foupa.  On 
croit  qu'il  auroit  mieux  fait  de  mettre  fbn 
innocence  en  pleine  campagne  >  &  de  dire 
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qu'il  reviendroit  quand  Ces  Juges  natu- 
rels *  le  feroient  revenir.  Il  fait  grand  tort 
au  Duché  en  reconnoiiïant  cette  Cham- 
bre ,  mais  il  a  voulu  obéir  aveuglément  à 
Sa  Majefté.  M.  de  SefTac  a  fuivi  l'exem- 
ple de  Madame  la  ComtefTe.  Mefdames 
de  Bouillon  &  de  Tingry  furent  interro- 
gées Lundi  à  cette  Chambre  de  l'Arfenal. 
Leurs  nobles  familles  les  accompagnèrent 
ju(qu*à  la  porte  ;  il  ne  paroît  pas  jufqu'icî 
qu'il  y  ait  rien  de  noir  aux  (bttifès  qu'on 
leur  impute  :  il  n'y  a  pas  même  du  gris- 
brun  :  fi  on  ne  trouve  rien  de  plus ,  voilà 
de  grands  fcandales  qu'on  auroit  pu  épar- 
gner à  des  personnes  de  cette  qualité.  Le 
Maréchal  de  Villeroy  dît  que  ces  Mefïîeurs 
&  ces  Dames  ne  croient  pas  en  Dieu,  & 
qu'ils  croient  au  Diable.  Vraiment  on 
conte  des  choies  ridicules  de  tout  ce  quî 
Ce  pafToit  chez  ces  abominables  femmes. 
La  Maréchale  de  L.  F.  qui  eft  fi  bien  nom- 
mée, alla  par  comp!ai(ânce  (  chez,  la  Voî- 
fîn)  avec  Madame  la  ComtefTe,  &  ne  mon- 
ta point.  M.  de  Langres  étoit  avec  la  Ma- 
réchale ;  voilà  qui  eft  bien  noir  :  cette  af- 
faire lui  donne  un  plaifîr  qu'elle  n'a  pas 
ordinairement,  c'eft  d'entendre  dire  qu'el- 
le eft  innocente.  La  DachefTe  de  Bouillon 
alla  demander  à  la  Voifin  un  peu  de  poi- 


Ls  Padement  de  Paris. 
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{on  pour  faire  mourir  un  vieux  &  ennuyeux 
mari  qu'elle  avoit ,  &  une  invention  pour 
cpoufer  un  jeune  homme  qu'elle  aimoit. 
Ce  jeune  homme  étoit  M.  de  Vendôme 
qui  la  menoit  d'une  main,  &  M.  de  Bouil- 
lon (  (on  mari  )  de  l'autre  ;  &  de  rire. 
Quand  une  MancirA  ne  Tait  qu'une  folie 
comme  celle-ci,  c'efl  donné  :  &  ces  (br- 
cieres  vous  rendent  cela  férieufement ,  & 
font  horreur  à  toute  l'Europe  d'une  baga- 
telle. Madame  la  ComtefTe  de  Soiiïbns  de- 
mandoit  C\  elle  ne  pourroit  point  faire  re- 
venir un  amant  qui  l'avoit  quittée  ;  cet 
amant  étoit  un  grand  Prince  ,  &  on  afTure 
qu'elle  dit  que  s'il  ne  revenoit  à  elle ,  il 
s*en  rcpentiroit.  Cela  s'entend  du  Roi ,  & 
tout  eft  confîdérable  fur  un  tel  (ujet  ;  mais 
voyons  la  fuite  :  fi  elle  a  fait  de  plus  grands 
crimes ,  elle  n'en  a  pas  parlé  à  ces  gueu- 
les-là. Un  de  nos  amis  dit  qu'il  y  a  une 
branche  aînée  au  poifbn ,  où  l'on  ne  re- 
monte pas ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  ori- 
ginaire de  France  :  ce  (ont  ici  de  petites 
branches  de  Cadets  qui  n'ont  pas  de  fbu- 
liers.  La  T.  fait  imaginer  quelque  chofe 
de  plus  important  ,  parce  qu'elle  a  été 
lyiaîtreflTe  des  Novices.  Elle  dit ,  J'admire 
le  monde,  on  croit  que  j'ai  eu  des  enfans 
de  M.  de  L.  Hélas  !  Dieu  le  fcjait.  Enfin  le 
ion  d'aujourd'hui,  c'efl:  l'innocence  des 
nommées,  &  l'horreur  de  la  diffamation  ; 
peut-ctre  que  demain  ce  fera  le  contraire» 
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Vous  connoiffez  ces  fortes  de  voix  géné- 
rales ,  je  vous  eninftruirai  fidèlement ,  on 
ne  parle  ici  d'autre  chofè  :  en  effet  il  n'y  a 
gueres  d'exemples  d'un  pareil  (candale 
dans  une  Cour  Chrétienne.  On  dit  que 
cette  Voifîn  mettoit  dans  un  four  tous  les 
petits  enfans  dont  elle  faifbit  avorter ,  & 
Madame  de  Coulanges,  comme  vous  pou- 
vez pen(er  ,  ne  manque  pas  de  dire  en 
parlant  de  la  T.  que  c'était  four  elle  que  le 
four  chauffait,  - 

X 

Voicî  ce  quev  j'apprends  de  bon  Heu. 
Madame  de  Bouillon  entra  comme  une  pe- 
tite Reine  dans  cette  Chambre.  Elle  s'affic 
dans  une  chaifè  qu'on  lui  avoit  préparée  « 
&  au  lieu  de  répondre  à  la  première  quef^ 
tion  ,  elle  demanda  qu'on  écrivît  ce  qu'elle 
vouloit  dire  :  c'étoit ,  ce  qu'elle  ne  venoît- 
95  là  que  par  le  re(ped  qu'elle  avoit  pour 
3>  Tordre  du  Roi ,  &  nullement  pour  la 
35  Chambre  qu'elle  ne  reconnoilToit  point, 
35  ne  voulant  point  déroger  au  privilège 
39  des  Ducs  05.  Elle  ne  dit  pas  un  mot  que 
cela  ne  fût  écrit ,  &  puis  elle  ôta  fbn  gant, 
&  fit  voir  une  très-belle  main  :  elle  repon- 
dit fîncérement  jufqu'à  (on  âge.  Connoil^ 
fèz-vous  la  Vigoureux  ?  Non,  Connoif- 
fez-vous  la  Voi/în  ?  Oui,  Pourquoi  vou- 
liez-vous  vous  défaire  de  votre  mari  ? 
Moi ,  me  défaire  !  Vous  navez  quà  lui  de^ 

E  V 
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mander  s^il  en  ejî  perfuadé.  Il  m'a  donné  la 
main  jufqua  cette  porte.  Mais  pourquoi  al- 
liez-vous C\  fbuvent  chez  cette  Voifin  î 
Cejl  que  je  voulois  voir  les  Sibylles  quelle 
m^avoit  promifes  ;  cette  Compagnie  méritoit 
bien  quon  fit  tous  les  pas,  N'avez-vous 
pas  montré  à  cette  femme  un  fàc  d'argent  ? 
Elle  dit  que  non  par  plus  d'une  raifbn  ;  & 
tout  cela  d'un  air  fort  riant  &  fort  dédai- 
gneux. Hé  bien  ,  Mejfieurs ,  ejl-ce-là  tout 
ce  que  vous  avez  a  me  dire  .<*  Oui ,  Mada- 
me. Elle  (e  levé  ;  &  en  fortant  elle  dit  tout 
haut  :  Vraiment  je  neiijfe  jamais  cru  que 
des  hommes  [âges  pujfent  demander  tant  de 
fottifes.  Elle  fut  reçue  de  tous  fes  parens, 
amis  &  amies  avec  adoration  ,  tant  elle 
étoit  jolie,  naïve  ,  naturelle,  hardie, d'un 
hon  air  &  d'un  esprit  tranquille. 

X 

M.  de  L.  efl  entièrement  déconfit  *.  Ce 
n'eft  pas  un  homme,  ni  un  petit  homme, 
ce  n'eil  pas  une  femme  ,  c'eft  une  vraie 


*  Madame  de  Sévigné  fcmhlc  avoir  adopté 
<rop  Icgcrement  \c&  bruits  ridicules  que  la  ma- 
lignité &:  l'envie  lenicient  contre  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  France  ait  eus.  Il  cft  vrai 
que  fa  trop  giani{c  curiofitc  &  Ton  trop  grand 
commerce  avec  les  femmes  ,  pouvoicnt  avoir 
jette  quelque  foupçon  fur  lui  ;  mais  il  ne  mcri- 
«oic  pas  l'âfiront  qu'on  lui  fit. 
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'femmelette.  Fermez  cette  fenêtre  ,  allumez 
•du  feu  ,  donnez-moi  du  chocolat ,  donnez- 
moi  ce  livre,,  f  ai  quitté  Dieu  ,  il  m'a  abaU' 
•donné.  Voilà  ce  qu'il  a  montré  à  Baifê- 
nieaux  &  à  fes  CommifTaires ,  avec  une 
pâleur  mortelle.  Quand  on  n'a  que  cela  à 
porter  à  la  Baftille,  il  vaut  bien  mieux 
.gagner  pays ,  comme  le  Roi  avec  beau- 
coup de  bonté  lui  en  avoit  donné  les 
moyens  ,  jufqu'au  moment  qu'il  s'efl:  en- 
fermé ;  mais  il  en  faut  revenir  malgré  fol 
-à  la  Providence.  Il  n'étoit  pas  naturel  de 
le  conduire  comme  il  a  fait ,  étant  aufïi 
foible  qu'il  le  paroît.  Je  me  trompois,  Ma- 
-dame  de  Meckelbourg  ne  l'a  point  vu  ,  & 
la  T.  qui  revint  avec  lui  de  S.  Germain  , 
n'eut  pas  la  penfée,  non  plus  que  lui  ,  de 
donner  le  moindre  avis  à  Madame  de  Mec- 
kelbourg, il  y  avoit  du  tems  de  refle  :  mais 
la  T.  éloignoit  tout  le  monde  de  lui ,  & 
l'obfédoit  au  point  qu'il  ne  connoiflbit  plus 
qu'elle.  J'ai  vu  cette  Meckelbourg  aux 
Filles  du  S.  Sacrement ,  où  elle  s'étoit  re- 
tirée. Elle  eft  très-affligée,  &  Ce  plaint  fort 
de  la  T.  qu'elle  accule  de  tous  les  mal- 
heurs de  (on  frère, 

X 

Madame  de  Bouillon  s*efl  iî  bien  van- 
tée des  réponfes  qu'elle  a  faites  aux  Juges, 
qu'elle  s'eft  attiré  une  bonne  Lettre  de  ca- 
chet ,  pour  aller  à  Nérac  près  des  Pyré- 

E  vj 
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nées.  Elle  partit  hier  avec  beaucoup  dé 
douleur.  Il  y  a  bien  à  méditer  (ur  ce  dé- 
part :  fi  elle  eft  innocente ,  elle  perd  infi- 
niment de  n'avoir  pas  le  plaifir  de  triom^ 
pher  ;  fi  elle  -eft  coupable ,  elle  eft  heu- 
reufe  d'éviter  les  confrontations  infâmes 
&  les  convidions.  Toute  fa  famille  Ta 
conduite  jufqu'à  une  demi-iournée  d'ici  > 
comme  Pfyché  ;  la  voilà  où  étoit  autre- 
fois la  bonne  Reine  Marguerite.  Voyez  un 
peu  les  quatre  (œurs  ,  quelle  étoile  erran- 
te les  domine  !  En  Efpagne  * ,  en  Angle- 
terre **  ,  en  Flandre  ,  au  fond  de  la 
Guienne.  On  fait  le  procès  par  contu- 
mace à  la  ComtefTe  de  Soiiïbns.  M.  d'AI- 
luye  eft  exilé  à  Amboife,  il  parloit  trop. 
On  ne  dit  rien  de  M.  de  Luxembourg  , 
quoiqu'il  ait  été  confronté,  les  Juges  font 
muets.  Jem'en  vais  faire  vos  complimens  à 
Madame  de  Meckelbourg  qui  pleure  &  Ce 
lUDUrmente  fort. 

X 

Il  faut  que  la  T.  fbit  bien  malheureu- 
se ,  puifque  Madame  de  Lefdiguieres  en 


■*  Marie  ,  qui  époufa  Taurent  Colonne  »  Co- 
■étahle  du  Royaume  de  Naplcs. 

■*'  Hortenfe  ,  mariée  à  Charles  de  T.aporte\ 
Duc  de  Lamcillcrayc  ,  fublliçuc  au  Ngm  ôc  àhs 
Acmcs  de  Mazarin. 
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a  pîtié  :  je  crois  que  le  plus  grand  crime 
de  M.  de  L.  eft  de  l'avoir  aimée.  On  ne 
parle  plus  de  lui ,  on  ne  f^ait  pas  même 
s'il  eft  encore  à  la  Baftille  ,  on  dit  qu'il 
cfl  à  Vincennes.  Rien  n'eft  pire  en  vérité 
que  d'être  en  prifbn  ;  fi  ce  n'efl:  d'être  com- 
me cette  pauvre  diableffe  de  Voifin  qui 
eft  ,  à  l'heure  que  je  vous  parle  ,  brûlée  à 
•petit  feu  à  la  Grève.  On  afTure  qu'on  a 
fermé  les  portes  de  Namur  &  d'Anvers  9 
&  de|plufieurs  Villes  de  Flandre  à  Mada- 
me la  Comteffe,  difant,  Nous  ne  voulons 
point  de  ces  empoifbnneufès.  Voilà  com- 
me cela  fe  tourne  ,  &  déformais  un  Fran- 
çois dans  les  pays  étrangers ,  voudra  dire 
un  empoifônneur.  On  croit  que  Madame 
la  ComtelTe  ira  à  Hambourg. 

X 

Au  refîece  ne  fut  point  Mercredi,  com- 
me je  vous  l'avois  mandé  ,  que  la  Voifin 
fut  brûlée  ;  ce  ne  fut  qu'hier  :  elle  f^avoit 
fon  Arrêt  dès  Lundi,  chofefort  extraor- 
dinaire ;le  Coir  elle  dit  à  Ces  gardes.  Quoi, 
nous  ne  ferons  point  Mezzanote  !  Elle 
mangea  avec  eux  à  minuit  par  fantaifie  y 
car  il  n'étoit  point  jour  maigre  :  elle  but 
beaucoup  de  vin  ,  elle  chanta  vingt  chan- 
fbns  à  boire.  Le  Mardi  elle  eut  la  queftion 
ordinaire  &  extraordinaire  ;  elleavoit  dî- 
né &  dormi  huit  heures.  Elle  fut  confron- 
tée fur  le  matelas  avec  Mefdames  de  D  *. 
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8c  le  F. .  &  plufieurs  autres.  On  ne  dit  pas 
encore  ce  qu'elle  a  dit  :  on  croit  toujours 
qu'on  verra  des  chofes  étranges.  Elle  (bu- 
pa  le  Co'ir ,  &  recommença  ,  toute  brifëe 
qu'elle  étoit,  à  faire  la  débauche  avec  Scan- 
dale :  on  lui  en  fit  honte ,  &  on  lui  die 
qu'elle  feroit  bien  mieux  de  pen  fer  à  Dieu» 
&  de  chanter  un  Ave  ,  maris  Stella ,  ou  un 
Salve ,  que  toutes  ces  chanfbns.  Elle  chan-< 
ta  l'un  &  l'autre  en  ridicule  ,  elle  dormit 
enfuite.  Le  Mercredi  (e  pafla  de  même  en 
confrontations  ,  &  débauche  &  chanfbns  : 
«lie  ne  voulut  point  voir  le  Confeiïeur  ; 
enfin  le  Jeudi,  qui  étoit  hier ,  on  ne  vou- 
lut lui  donner  qu'un  bouillon  ,  elle  en 
gronda ,  craignant  de  n'avoir  pas  la  force 
de  parler  à  ces  Mefïieurs.  Elle  vint  en  car- 
rolTe  de  Vincennes  à  Paris;  elle  étouffa  un 
peu,  &  fut  embarrafTée.  On  la  voulut  fai- 
re confefTer  ,  peint  de  nouvelles.  A  cinq 
heures  on  la  lia  j  &  avec  une  torche  à  la 
main  elle  parut  dans  le  tombereau  habil- 
lée de  blanc  ;  c'eft  une  forte  d'habit  pour 
être  brûlée  :  elle  étoit  fort  rouge ,  &  l'on 
voyoit  qu'elle  repoulToit  le  Confeiïeur  & 
le  Crucifix  avec  violence.  Nous  la  vîmes 
pafler  à  l'Hôtel  de  Sully  ,  Madame  de 
Chaulnes ,  Madame  de  Sully ,  la  Comtefle 
&  bien  d'autres.  A  Notre-Dame  elle  ne 
voulut  jamais  prononcer  l'amende  hono- 
rable ,  &  à  la  Grève  elle  Ce  défendit  autant 
qu*eUe  put  9  de  ibrûc  du  tombereau  ^  on 
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Yen  tîra  de  force  ,  on  la  mit  (îir  le  bûcher 
aflifê  &  liée  avec  du  fer  ;  on  la  couvrit  de 
paille ,  elle  jura  beaucoup ,  elle  repouffa 
la  paille  cinq  ou  iix  fois  ;  mais  enfin ,  le 
feu  s'augmenta ,  &  on  la  perdit  de  vue  , 
&  fês  cendres  font  en  Tair  préfentement. 
Voilà  la  mort  de  la  Voifin  ,  célèbre  par 
fès  crimes  &  par  fbn  impiété. 

X 

M.  delà  Rochefoucaultnous  conta  hier,' 
qu*à  Bruxelles  la  Comtelîe  de  S . .  avoit  été 
contrainte  de  (brtir  doucement  de  TEglifè, 
&  que  l'on  avoit  fait  une  danfê  de  chats 
liés  enfèmble,  ou  pour  mieux  dire  ,  une 
criaillerie  &  un  fâbbat  fi  épouvantable,  par 
malice  ,  qu'ayant  crié  en  même  tems  que 
c'étoient  des  diables  &  des  fôrciers  qui  la 
fîiivoient,  elle  avoit  été  obligée  ,  comme 
je  vous  dis  ,  de  quitter  la  place  pour  laif^ 
fer  palTer  cette  folie ,  qui  ne  vient  point 
d'une  trop  bonne  difpofition  des  peuples. 
On  ne  dit  rien  de  M.  de  L. . .  Cette  Voilin 
ne  nous  a  rien  produit  de  nouveau.  Elle  a 
donné  gentiment  fbn  ame  au  diable ,  tout 
au  beau  milieu  du  feu  :  elle  n'a  fait  que 
pafTer  de  l'un  à  l'autre» 

X 

Madame  de  Dreux  fortit  hier  de  ^nCony 
elle  futadmoneftée,  qui  eft  une  très-légè- 
re peine,aYec  cinq  cens  livres  d'aumônes. 
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Cette  pauvre  femme  a  été  un  an  dans  une 
chambre  ,  où  le  jour  ne  venoit  que  d'un 
petit  trou  d'en  haut ,  fans  nouvelles ,  fans 
consolation  :  (a  mère  qui  Taimoit  très- 
paffionnément ,  qui  étoit  encore  afTez  jeu- 
ne &  bien  faite  ,  &  qu'elle  aimoit  auflfi  y 
mourut  il  y  a  deux  mois  de  la  douleur  de 
voir  (a  fille  en  cet  état.  Madame  de  Dreux , 
a  qui  on  ne  l'avoit  point  dit,  fut  reçue  hier 
à  bras  ouverts  de  Ton  mari  &  de  toute  (à 
famille  ,  qui  l'allerent  prendre  à  cette 
Chambre  de  l'Arlenal.  Ses  premières  pa- 
roles furent ,  Et  où  eft  ma  mère  ,  &  d'où 
vient  qu'elle  n'eft  pas  ici  ?  M.  de  Dreux 
lui  dit  qu'elle  l'attendoit  chez  elle  :  elle 
ne  put  fentir  la  joie  de  fâ  liberté  ,  &  de- 
mandoit  toujours  ce  qu'avoit  (a  mère  ;  & 
qu'il  falloit  bien  qu'elle  fût  bien  malade  , 
puifqu'elle  ne  venoit  point  l'embrafTer,  El- 
le arrive  chez  elle:  Quoi  !  je  ne  vois  point 
ma  mère  !  quoi ,  je  ne  l'entends  point  ! 
Elle  monte  avec  précipitation.  On  nelça-« 
voit  que  lui  dire  :  tout  le  monde  pleuroit: 
elle  couroit  dans  (a  chambre,  elle  l'appel- 
loit.  Enfin  un  Père  Céleftin  ,  (on  ConfeC- 
CeuT,  parut ,  &  lui  dit  qu'elle  ne  la  trou- 
veroit  point,  qu'elle  ne  la  verroit  que  dans 
le  ciel  ,  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Cette  pauvre  femme  s'éva- 
nouit ,  &  ne  revint  que  pour  faire  des  cris 
&  des  plaintes  qui  faifoient  fendre  le  cœur; 
diûm  que  c'ctoit  elle  &  la  rue  de  Ton  mat 
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heur  qui  Tavoient  tuée  ;  qu'elle  voudroît 
être  morte  en  prilon  ;  qu'elle  ne  pouvoît 
rien  fentir  que  la  perte  d'une  fî  bonne  mè- 
re. Le  petit  Coulanges  éioit  pré(ent  à  ce 
fpedacle,  ilavoit  couru  chez  M.  de  Dreux, 
comme  beaucoup  d'autres  ;&il  nous  conta 
tout  ceci  hier  au  (oir  fi  naturellement ,  & 
û  touché  lui-même,  que  Madame  de  Cou- 
langes  en  eut  les  yeux  rouges;  &  moi  j'en 
pleurai  (ans  pouvoir  m'en  empêcher.  Que 
dites-vous  ,  ma  Fille,  de  cette  amertume 
qui  vient  troubler  fa  joie  8c  fon  triomphe, 
&  les  embrafTemens  de  toute  fa  fiimille  & 
de  tous  fès  amis  ?  Elle  efl  encore  aujour- 
d'hui dans  des  pleurs  que  M.  de  Richelieu 
ne  peut  elTuyer.  Il  a  fait  des  merveilles 
dans  toute  cette  affaire.  Je  me  fuis  jettce 
infènfîblement  dans  ce  détail ,  que  vous 
comprendrez  mieux  qu'un  autre ,  &  dont 
tout  le  monde  efl  touché.  On  croit  que 
M.  de  L.  ,  .  fera  tout  auffi  bien  traité  ; 
car  même  il  y  avoit  des  Juges  qui  étoient 
d'avis  de  renvoyer  Madame  de  Dreux  fans 
être  admoneilée  ,  &  c'efî  une  chofe  terri- 
ble que  le  fcandale  qu'on  a  fait  fans  pou- 
voir convaincre  les  accufés.  Cela  marque 
auffi  l'intégrité  des  Juges. 

X 

M.  de  Tulle  a  flirpaffé  tout  ce  qu'on 
efpéroit  de  lui  dans  l'Oraifon  Funèbre  de 
M.  de  Turenne.  C'çû  une  adion  pont 
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l'immortalité. .....  on  ne  parle  que  de 

cette  admirable  Oraifbn  funèbre  de  M. 
de  Tulle.  Il  n'y  a  qu'un  cri  d'admiration 
fur  cette  adion.  Son  texte  étoit  :  Domine^ 
probajii  me ,  &  cognovijîi  me  ;  de  cela  fut 
traité  divinement  bien, 

X 

Ne  vous  a-t-on  pas  envoyé  l'Oraifon 
funèbre  de  M.  de  Turenne  ï  M,  de  Cou- 
langes  &  le  petit  Cardinal  m'ont  déjà  rui- 
née en  ports  de  lettres  ;  mais  j'aime  bien 
cette  dépenfe  :  il  me  (emble  n'avoir  ja- 
mais rien  vu  de  fî  beau  que  cette  pièce 
d'éloquence.  On  dit  que  l'Abbé  Fléchier 
veut  la  furpafler;  mais  je  l'en  défie  :  il 
pourra  parler  d'un  Héros,  mais  ce  ne  (êra 
pas  de  M.  de  Turenne;  &  voilà  ce  que 
M.  de  Tulle  a  fait  divinement  à  mon  gré. 
La  peinture  de  fbncœureftun  chef-d'œu- 
vre; &  cette  droiture,  cette  naïveté,  cette 
vérité  dont  il  étoit  paitri  ;  cette  (olide  mo« 
defiie  ;  enfin  tout.  Je  vous  avoue  que  j'en 
fuis  charmée  ;  &  fî  les  Critiques  ne 
l'eftiment  plus  depuis  qu'elle  efl  impri- 
mée : 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  n'être  pas  Ro« 
inain. 

X 

En  arrivant  ici ,  Madame  de  Lavardin 
jne  parla  de  i'OraUbn  funèbre  de  Fié- 
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chler  *;  nous  la  fîmes  lire,  &  je  demande 
mille  &  mille  pardons  à  M.  de  Tulle  > 
mais  il  me  paroît  que  celle-ci  eft  zu'deC- 
fûs.  Je  la  trouve  encore  plus  également 
belle  par-tout  ;  je  l'écoutai  avec  étonne-^ 
ment,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  pofTible  de 
trouver  encore  de  nouvelles  manières  de 
dire  les  mêrnes  choies.  En  un  motjj'en  fus 
charmée. 

X 

Quelque  goût  que  vous  ayez  pour  mes 
lettres ,  elles  ne  peuvent  jamais  vous  être 


*  Efprît  Fléchier  ,  né  à  Pernes ,  petite  ville 
du  Comtat  VenaiiTin,  fut  élevé  dans  la  Congré- 
gation de  la  Doctrine  Chrétienne, dont  le  P.  Au- 
difret  fon  oncle  étoit  Général.  Après  s'y  être 
perfeûionné  dans  les  Sciences  &c  dans  la  piété  , 
il  en  fortit  ,  &c  parut  avec  éclat  dans  le  monde  , 
où  il  fe  fit  connoître  par  des  Panégyriques  &  des 
Oraifons  funèbres  ,  dont  celle  du  Maréchal  de 
Turenne  ell  le  chef-d'oeuvre  de  l'Art.  Il  compofa 
aufli  plufieurs  autres  Ouvrages  qui  lui  donnent 
rang  parmi  les  plus  célèbres  Ecrivains  du  fiecle 
de  1  OUÏS  XIV  ,  &:  qui  lui  méritèrent  l'entrée  à 
l'Académie  Françoife.  Ayant  été  nommé  à  l'E- 
vêché  de  Lavaur  ,  enfuite  à  celui  de  Nifmes  ,  il 
partit  pour  fon  Diocèfe  ,  où  il  fe  fît  un  devoir  de 
réfidcr,  occupé  à  J'inftruftion  de  fes  ouailles  fidè- 
les ,  &  à  la  converfîon  de  celles  qui  écoient  éga- 
rées. Il  confomma  fa  vie  dans  ce  faint  exercice 
en  1710  ,  âgé  de  78  ans. 
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ce  que  les  vôtres  me  (ont  ;  &  puisque 
Dieu  veut  qu'elles  foient  préfèntement  ma 
feule  confolation ,  je  Cuis  heureufe  d'y 
être  trcs-fenfible  ;  mais  en  vérité,  ma  Fil- 
le, il  e(l  douloureux  d'en  recevoir  fi  long- 
tems,  &  cependant  la  vie  fe  pafle  ,  fans 
jouir  d'une  préfence  fi  chère:  je  ne  puis 
m'accoutumer  à  cette  dureté  ;  toutes  mes 
penfées  &  toutes  mes  rêveries  en  (ont 
noircies  :  il  me  faudroit  un  courage  que 
je  n'ai  pas  ,  pour  m'accoutumer  à  cette 
extraordinaire  defîinée.  J'ai  regret  à  tous 
mes  jours,  qui  s'en  vont ,  &  qui  m'entraî- 
nent ,  (ans  que  j'aye  le  tems  d'être  avec 
vous  ;  je  regrette  ma  vie ,  &  je  (ens  pour- 
tant que  je  la  quitterois  avec  moins  de  re- 
gret ,  puifque  tout  efl  fi  mal  rangé  pour 
me  la  rendre  agréable.  Dans  ces  penfées, 
ma  trcs-chere  ,  on  pleure  quelquefois  , 
fans  vous  le  dire  ,  &  je  mériterai  vos  fer- 
mons malgré  moi ,  plus  (buvenc  que  je  ne 
le  voudrai;  car  ce  n'efl  jamais  volontai- 
rement que  je  me  trouve  dans  ces  trifles 
méditations.  Elles  fe  trouvent  tout  natu- 
rellement dans  mon  cœur,  &  je  n'ai  pas 
l'efprit  de  m'en  tirer.  Ma  chère  Fille  ,  je 
luis  au  défefpoir  de  n'avoir  pas  été  au- 
jourd'hui maitreffe  d'un  fèntiment  (i  vif, 
je  n'ai  pas  accoutumé  de  m'y  abandonner; 
parlons  d'autre  cho(e.  C'efl  un  de  mes 
irirtes  amufcmens  que  de  penfer  â  la  dif- 
férence des  jours  de  l'année  piiifée  ôc  de 
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celle-cî  :  quelle  compagnie  les  foirs  ! 
quelle  joie  de  vous  voir  &  de  vous  recon- 
trer ,  &  de  vous  parler  à  toute  heure  !  Que 
de  retours  agréables  pour  moi  !  Rien  ne 
ni'échape  de  tous  ces  heureux  jours  que 
les  jours  mêmes  qui  Ce  font  échapés  :  je 
n'ai  pas  au  moins  le  déplaifir  de  n'avoir 
pas  fenti  mon  bonheur  :  ceU  un  reproche 
que  je  ne  me  ferai  jamais  ;  mais  par  cette 
raifôn  je  fens  bien  vivement  le  contraire 
d'un  état  fi  heureux, 

X 

Ne  li(êz-vous  pas  toujours  Jofêph  f  Pre- 
nez courage,  mon  Enfant,  &  finilTez  mi- 
raculeufement  cette  hifloire.  Si  vous  pre- 
nez les  Croifàdes  ,  vous  y  verrez  deux  de 
vos  grands- pères  ;  mais  je  fuis  afîurée 
qu'à  de  certains  endroits  vous  jetterez  le 
Livre,  &  maudirez  le  Jéluite,  &  cepen- 
dant l'hiftoire  eft  admirable, 

X 

Devinez  ce  que  c'ed  ,  ma  Fille,  que  la 
chofe  du  monde  qui  vient  le  plus  vite  ;  & 
qui  s'en  va  le  plus  lentement;  qui  vous 
feit  approcher  le  plus  près  de  la  convalelr 
cence,  &  qui  vous  en  retire  le  plus  loin  ; 
qui  vous  fait  toucher  l'état  du  monde  le 
plus  agréable  ,  &  qui  vous  empêche  le 
plus  d'en  jouir  ;  qui  vous  donne  les  plus 
belles  eipér^nces  du  monde  >  &  qui  en 
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éloigne  le  plus  Teffet.  Ne  fcauriez-vous  le 
diviner  ?  Jettez  votre  langue  aux  chiens  : 
c'efl  un  rhumatifine.  Il  y  a  vingt-trois 
jours  que  j'en  fuis  malade  ;  depuis  le  14, 
je  fuis  (ans  fièvre  &  fans  douleurs ,  &  dans 
cet  état  bienheureux  ,  croyant  être  en 
état  de  marcher ,  qui  eft  tout  ce  que  je 
fouhaite  ,  je  me  trouve  enflée  de  tous  co- 
tés ,  les  pieds,  les  jambes ,  les  mains ,  les 
bras  ;  &  cette  enflure  qui  s'appelle  ma  gué- 
rifbn  ,  &  qui  l'eft  efFedivement,  fait  tout, 
le  (ujet  de  mon  impatience ,  &feroit  celui 
de  mon  mérite  ,  fi  j'étois  bonne.  Cepen- 
dant je  crois  que  voilA  qui  eft  fait ,  &  que 
dans  deux  jours  je  pourrai  marcher  :  Lar- 
mechim  me  le  fait  efperer ,  O  che  fpero» 

X 

Madame  de  Brinvilliers  *  n*eft  pas  fî 

^■"-^■^— ■  — ^^— ^-^— ^««™» 

*  Fille  du  Lieutenant  Civil  d'Aubrai  ,  mariée 
au  Marquis  de  Brinvilliers.  Celui-ci  ayant  logé 
dans  fa  maifon  un  Capitaine  de  fon  Régiment, 
nommé  Sainte-Croix  ,  Gafcon  de  naiffancc  ,  fa 
femme  en  devint  amourcufe  ,  &  le  pcrc  de  la 
Marquifc  ,  pour  rompre  ce  commerce  ,  follicica 
une  Lettre  de  cacliet,  &:  fit  envoyer  Sainte-Croix 
à  la  Baftille.  Cet  Officier  fut  mis  malhourcufe- 
jnent  dans  la  même  chambre  où  ctoit  le  nommé 
Exili  Italien,  qui  ,  après  s'être  ruiné  à  chercher 
ce  qu'on  appelle  la  Pierre  Philofophale  ,  s'étoic 
exercé  à  compofer  des  poifons  &c  à  les  vendre. 
Celui-ci  apprit  à  Saintc-Cioix  l'art  fuaefle  de  fe 
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al(e  que  moi  :  elle  eft  en  prifon  ,  &  £ê 
défend  aflez  bien  :  elle  demanda  hier  à 
jouer  au  piquet ,  parce  qu'elle  s'ennuyoit. 
On  a  trouvé  ù.  confeflfion:  elle  nous  ap- 
prend qu'à  (èpt  ans  elle  avoit  cefTé  d'être 
fille  ,  qu'elle  avoit  continué  fur  le  même 
ton,  qu'elle  avoit  empoilbnné  fon  père, 
les  frères,  un  de  Tes  enfans,  &  elle-même; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  eflayer  d'un  con- 
tre-poiibn  :  Médée  n'en  avoit  pas  tant  fait  ; 
elle  a  reconnu  que  cette  confeffion  étoit 
de  fôn  écriture  ,  c'eft  une  grande  (bttifè  > 
mais  qu'elle  avoit  la  fièvre  chaude  quand 
elle  l'avoit  écrite  ,  que  c'étoit  une  fréné- 
fie,  une  extravagance  qui  ne  pouvoir  être 
lue  férieufèment, 

X 

On  ne  parle  ici  que  des  difcours,  &  des 
faits  ,  &  geftes  de  la  Brinvilliers,  A-t-on 
jamais  vu  craindre  d'oublier  dans  fa  con- 
felîion  d'avoir  tué  fbn  père  ?  Les  pecca- 
dilles qu'elle  craint  d'oublier  (ont  admira- 
bles. Elle  aimoit  ce  Sainte-Croix  '^  ;  elle 


venger  ,  &  la  Marquifc  de  Brinvilliers  en  fit  la 
terrible  expérience  fur  fon  mari  ,  fon  per^:  ,  fes 
deux  frères  &  fa  fceur. 

*  Sainte  Croix  en  travaillant  un  poifon  vio- 
Jent  &  prompt,  laiHa  tomber  fon  mafque  de  ver- 
je  ,  &  mourut  fubicenKnc.  I.orfqu'on  leva  fon 
icellé,  on  (louva  une  can.cçce(^ue  la  Brinvilliers 
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vouloit  l'époufer ,  &  empoitonnoit  fort  ^ 
fbuvent  Ton  mari  à  cette  intention  -,  Sainte- 
Croix  qui  ne  vouloit  point  d'une  femme 
aufTi  méchante  que  lui ,  donnoit  du  contre- 
poifon  à  ce  pauvre  mari  ;  defôrte  qu'ayanf 
été  balotté  cinq  ou  fix  fois  de  cette  forte  , 
tantôt  empoifonné  ,  tantôt  défempoifbn- 
né  ,  il  eft  demeuré  en  vie,  &  s'offre  pré- 
fèntement  de  venir  folliciter  pour  fa  chère 
Moitié.  On  ne  finiroit  point  fur  toutes  ces 
folies. 

X 

Cette  diableiïe  de  Brinvilliers  accufê 
vivement  Penautier  **  qui  efl  en  prifbn 
par  avance  :  cette  affaire  occupe  tout  Pa- 
ris ,  au  préjudice  des  affaires  de  la  guerre. 

X 

On  a  confronté  Penautier  à  la  Brinvil- 


rcclama  avec  cmprcfTcment  ;  maïs  la  Juflice  en 
ayant  ordonne  l'ouveriu-e  ,  les  poifons  s^  trou- 
vèrent étiquetés  avec  l'ertet  qu'ils  dévoient  pro- 
duire. 

*  Penautier  ,  Receveur  Général  du  Clergé , 
ami  de  la  Brinvilliers ,  fut  accufé  d'avoir  mis  en 
Ufagc  les  fccrcts  de  cette  malheurcufe,  &:  il  lui 
en  coûta  la  moitié  de  Ces  biens  pour  fupprimcr 
les  accufations.  On  a  trouvé  dans  la  CalFettc  de 
Sainte-Croix  un  panuet  à  l'adreflc  de  Penautier, 
lequel  rcnfermoit  du  poifon. 

villiers  ; 


i 
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liers  ;  cette  entrevue  fut  fort  tnTcè,  ils  s'é- 
toient  vus  autrefois  plus  agréablement:- 
elle  a  tant  promis  que  fî  elle  mouroit,  elle 
en  feroit  mourir  bien  d'autres ,  qu'on  ne 
doute  pas  qu'elle  n'en  dife  afTèz  pour  en- 
fraîner  celui-ci  ,  ou  du  moins  pour  lui 
faire  donner  la  queflion ,  qui  eu.  une  cho- 
fe  terrible.  Cet  homme  a  un  nombre  infi- 
ni d]amis  d'importance  ,  qu'il  a  obligés 
dans  les  detix  emplois  qu'il  avoit.  Ils  n'ou- 
blient rien  pour  le  fervir  :  on  ne  doute 
pas  que  l'argent  ne  fe  jette  de  toute  part  ; 
mais  s'il  eJl  convaincu ,  rien  ne  le  peut 
fâuver. 

X 

Penautier  eft  heureux  :  jamais  il  n^  eut 
un  homme  /i  bien  protégé*  vous  le  verrez 
fbriir.>  mais  fans  être  juflifié  dans  l'efprit 
de  tout  le  monde.  Il  y  a  eu  des  choies  ex- 
traordinaires dans  ce  procès  ;  mais  on  ne 
peut  les  dire.  Le  Cardinal  de  Bonzi  * 
di(oittouiours  en  riant, que  tous  ceux  qui 
avoient  des  penfions  (lir  Ces  bénéfices  ne 
vivroient  pas  long-tems ,  &  que  fbn  étoile 
les  tuéroit.  Il  y  a  bien  deux  ou  trois  mois 
que  l'Abbé  Fouquet  ayant  rencontré  cette 
Eminence  dans  le  fond  de  (on  carroffe  avec 


*  Archevêque  de  Natbonne  ,  un  des  Procec- 
teurs  les  plus  djéclarés  de  Penautier. 
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Penautier  ,  dit  tout  haut  :  Je  viens  de  ren-sr 
contrer  le  Cardinal  Bonzi  avec  fon  étoile: 
cela  n'eft-il  pas  bien  plaifânt  ï  Tout  le 
monde  croit  comme  vous  ,  qu'il  n'y  aura 
pas  de  preffe  à  la  table  de  Penautier  :  on 
ne  peut  écrire  tout  ce  qu'on  entend  dire  U- 
deflus. 

X 

L'affaire  de  la  Brinvilliers  va  toujours 
(on  train  :  elle  empoilonnoit  de  certaines 
tourtes  de  pigeonneaux ,  dont  plufieurs 
mouroient  :  qu'elle  n'avoit  pas  delTein  de 
tuer.  Le  Chevalier  Duget  avoit  été  de  ces 
jolis  repas,  &  s'en  meurt  depuis  deux  ou 
trois  ans  :  elle  demandoit  l'autre  jour  s'il 
étoit  mort ,  on  lui  dit  que  non  :  elle  dit  en 
fe  tournant  :  il  a  la  vie  bien  dure.  M.  de 
la  Rochefoucault  jure  que  cela  ellvrai. 

X 

Enfin  ;  ç*en  eft  fait ,  la  Brinvilliers  *  efl 
en  l'air  :  Ton  pauvre  petit  corps  a  été  jette 
après  l'exécution  dans  un  fort  grand  feu, 
&  Tes  cendres  au  vent  ;  de  forte  que  nous 
la  refpirerons;  &  par  la  communication 
des  petits  efprits  ,  il  nous  prendra  quelque  1 
humeur  empoisonnante  dont  nous  (erons  I 
tout  étonnés.  Elle  fut  jugée  dès  hier  ;  ce 


*  Elle  fuc  exccucée  en  1679. 
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matin  on  lui  a  lu  fon  Arrêt ,  qui  étoit  de 
faire  amende  honorable  devant  Notre- 
Dame,  &  d'avoir  la  tcte  coupée,  Ton  corps 
brûlé,  les  cendres  au  vent.  On  Ta  pré* 
fentée  à  la  quellion  ;  elle  a  dit  qu'il  n'en 
étoit  pas  befoin  ,  &  qu'elle  diroit  tout  :  en 
effet ,  jufqu'i  cinq  heures  du  foir,  elle  a 
conté  ià  vie  encore  plus  épouventable 
qu'on  ne  le  pen(bit.  Elle  a  empoilbnné 
dix  fois  de  fuite  fon  père  ,  elle  n'en  pou- 
voit  venir  à  bout ,  (es  frères  &  plufieurs 
autres,  &  toujours  l'amour  ëi.  les  confi- 
dences mêlées  par-tout.  Elle  n'a  rien  dit 
contre  Penautier.  Après  cette  confefTion  y 
on  n'a  pas  laifTé  de  lui  donner  dès  le  ma- 
tin, la  queftion  ordinaire  &  extraordi- 
naire ;  elle  n'en  a  pas  dit  davantage  :  elle 
a  demandé  à  parler  à  M*  le  Procureur 
Général  ;  elle  a  été  une  heure  avec  lui  ; 
on  ne  fçait  point  encore  le  fujet  de  cette 
converfation,  A  fîx  heures  on  l'a  menée 
lîue  en  chemile  &  la  corde  au  coi  ,  à  No- 
tre-Dame ,  faire  l'amende  honorable  ,  & 
puis  on  l'a  remife  dans  le  même  tombe- 
reau, où  je  l'ai  vu  jettée  à  reculons  lur  de 
la  paille  y  avec  une  cornette  bî-ffe  &  (k 
chemîfe ,  un  Dodeur  auprès  d'elle  ,  le 
Bourreau  de  l'autre  côté  ;  en  vérité  ,  cela 
m'a  fait  frémir  :  ceux  qui  ont  vu  l'exécu- 
tion ,  difènt  qu'elle  eft  montée  fur  l'écha- 
faud  avec  bien  du  courage  ;  pour  moi  j'é- 
lois  furie  Pont  Notre-Dame  avec  la  bonne 
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d'Efcars  :  jamais  il  ne  s'eft  vu  tant  de  mon- 
de, ni  Paris  f)  ému  &  fi  attentif;  &  deman- 
dez-moi ce  qu'on  a  vu  ,  car  pour  moi  je 
n'ai  vu  qu'une  cornette  ;mais  enfance  jour 
étoit  confïicré  à  la  tragédie  ,  j'en  fçaurai 
demain  davantage;,  &  cela  vous  reviendra, 

X 

Encore  un  petit  mot  de  Brinvilliers  : 
elle  eft  morte  comme  elle  a  vécu  ,  c'eft- 
à-dire ,  réfolument  ;  elle  entra  dans  le 
lieu  où  l'on  devoit  lui  donner  laqueftion  , 
&  voyant  trois  féaux  d'eau,  elle  dit  :  Ceji 
ajfiirément  four  me  noyer ,  car  de  la  taille 
dont  je  Juis  ,  on  ne  prétend  pas  que  je  boive 
tout  cela.  Elle  écouta  (on  Arrêt  dès  le  ma- 
tin ,  fans  frayeur  &  (ans  foibleffe  ,  &  fur 
la  fin  elle  fit  recommencer,  di(ànt  que  ce 
tombereau  i'avoit  frappée  d'abord, &  qu'el- 
le en  avoit  perdu  l'attention  pour  le  relie  : 
elle  dit  à  fon  ConfelTeur  par  le  chemin , 
de  faire  mettre  le  Bourreau  devant  elle, 
ajin  de  ne  point  voir ,  dit-elle ,  ce  coquin  de 
Defgrais  '^  qui  m'a  prife  :  il  étoit  à  cheval 
devant  le  tombereau  ;  fon  Confeffeur  la 
reorit  de  ce  fentiment  ;  elle  dit  :  Ha  !  mon 
Dieu  ,  je  vous  demande  pardon  ,  qu'on  me 


*  Fxcnipt  habile  ,  mis  en  campar^ne  pour 
chercher  l.i  Brinvilliers.  II  la  pourluivit  en  Au- 
gJctcrrc  ,  ai  la  prie  à  J-ic^e. 
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latjfe  donc  cette  étrange  vue.  Elle  monta 
feule  ,  &  nuds  pieds ,  fur  l'échelle  &  fur 
l'échafaud ,  &  fut  un  quart-d'heure  miro- 
àée ,  rafée ,  dreiïee  &  redreffée  par  le  Bour- 
reau ;  ce  fut  un  grand  murmure  &  une 
grande  cruauté.  Le  lendemain  on  cher- 
choit  (es  os ,  parce  que  le  peuple  difbic 
qu'elle  écoit  (ainte  :  elleavoit ,  di(bit-elle» 
deux  ConfefTeurs  ;  l'un  difoit  qu'il  falloit 
tout  dire,  &  l'autre  non  ;  elle  rioit  de  cette 
diver/ité,difant:  Je  puis  faire  en  confcien- 
ce  tout  ce  qu'il  me  plaira  ;  il  lui  a  plu  de 
ne  rien  dire  du  tout.  Penautier  (brtira  un 
peu  plus  blanc  que  la  neige:  le  Public  n'eft 
point  content  ;  on  dit  que  tout  cela  efl 
trouble.  Admirez  le  malheur  :  cette  créa- 
ture a  refufé  d'apprendre  ce  qu'on  vouloir, 
&  a  dit  ce  qu'on  ne  demandoit  pas  :  par 
exemple  ,  elle  dit  que  M.  F.  ,  .  avoit  en- 
voyé Glafèr  ,  leur  Apoticaire  empoifbn- 
neur  ,  en  Italie  ,  pour  avoir  une  herbe 
qui  fait  du  poifbn  :  elle  a  entendu  dire  cet- 
te belle  chofê  à  Sainte-Croix.  Voyez  quel 
excès  d'accablement  &  quel  prétexte  pour 
achever  cette  miférable ,  tout  cela  eft  bien 
fufpeâ:.  On  dit  encore  mille  autres  cho- 
ies, mais  en  voilà  afTez  pour  aujourd'hui. 

X 

Le  monde  efl  bien  injufle  :  il  Ta  bien 
été  auiïi  pour  la  Brinvilliers  ,  jamais  tant 
de  crimes  n'ont  été  traités  fi  doucement  : 
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elle  n*a  pas  eu  la  queftion  ;  on  lui  faifoît 
entrevoir  une  grâce,  &  /î  bien  entrevoir, 
qu'elle  ne  croyoit  pas  mourir  ,  &  dît  en 
montant  fur  Féchafaud  :  Cejl  donc  tout  de 
bon.  Enfin  ç:\\e  efl  au  vent ,  &  (on  Confef^ 
feur  dit  que  c'ell  une  Sainte.  M.  le  pre- 
mier Préfîdent  lui  avoit  choi/î  ce  Dodeur 
comme  une  merveille.  C'étoit  celui  qu'on 
vouloit  qu'elle  prît.  N'avez-vous  point  vu 
ces  gens  qui  font  des  tours  avec  des  car- 
ies .''  Ils  les  mêlent  incefîam  ment,  &  vous 
difènt  d'en  prendre  une  telle  que  vous 
voudrez,  &  qu'ils  ne  s'en  foucient  pas; 
vous  îa  prenez  ,  vous  croyez  l'avoir  pri- 
fe  ,  &  c'ed  jugement  celle  qu'ils  veulent. 
A  l'application  elle  eft  jufte.  Le  Maréchal 
de  Villeroy  di(bit  l'autre  jour  :  Penautier 
lèra  ruiné  de  cette  affaire  ;  le  Maréchal  de 
Grammont  répondit  ;  il  faudra  qu'il  (îip- 
prime  fa  table  :  voilà  bien  des  épigram- 
mes.  Je  fuppofe  que  vous  (c^avez  que  l'on 
croit  qu'il  y  a  cent  mille  écus  répandus 
pour  faciliter  toutes  chofes ,  l'innocence 
ne  fait  guères  de  telles  profufîons.  Rien 
n'efl  C\  plaifànt  que  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes (ur  cette  horrible  femme  ;  je  crois  que 
vous  avez  contentement;  car  il  n'efl  pas 
poffible  qu'elle  foit  en  Paradis  ;  fîi  vilaine 
ame  doit  ctre  féparée  des  autres.  AfîîifTi- 
ner  efl  le  plus  sûr  ;  nous  fbmmes  de  votre 
avis  :  c'eft  une  bagatelle  en  comparaifbn 
d'ctre  huit  mois  à  tuer  (on  père  ,  &  à  en 
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recevoir  toutes  Ces  carefles  &  toutes  (es 
douceurs ,  à  quoi  elle  ne  répondoit  qu'en 
doublant  toujours  la  dofe.  Ce  que  vous  di- 
tes fur  la  liberté  que  prend  la  mort  d'in- 
terrompre la  fortune  ,  efl  incomparable  : 
c'eft  ce  qui  doit  confbler  de  n'être  pas  au 
inombre  des  heureux  :  nous  en  trouverons 
!a  mort  moins  amere.  Vous  me  deman- 
dez fi  je  fuis  dévote  ;  hélas  !  non  ,  dont  je 
fuis  très-fâchée  ;  mais  il  me  femble  que  je 
me  détache  un  peu  de  ce  qui  s'appelle 
le  monde.  La  vieillefTe  &  un  peu  de  ma- 
ladie donnent  le  tems  de  faire  de  grandes 
réflexions  ;  mais,  ma  chère  Enfant,  ce  que 
j'épargne  lur  le  Public ,  il  me  femble  que 
je  vous  le  redonne  ;  ainfi  je  n'avance  guè- 
res  dans  le  pays  du  détachement ,  &vous 
Içavez  que  le  droit  du  jeu  feroit  de  com- 
mencer par  effacer  un  peu  ce  qui  tient  le 
plus  au  coeur* 

X 

Voici  une  petite  hifloîre  que  vous  de- 
vez croire  comme  fi  vous  l'aviez  entendu. 
Le  Roi  àiCok  un  de  ces  matins  :  «.c  En  vé- 
33  rite  je  crois  que  nous  ne  pourrons  pas 
3j  recourir  Philifbourgi  mais  enfin,  je  n'en 
35  ferai  pas  moins  Roi  de  France  33.  M.  de 
Montaufier,  qui,  pour  le  Fape^  ne  dircitune 
chofe  quil  ne  croiroù  ,  lui  dit  :  t^-  Eil-il  vrai, 
»:>  Sire ,  que  vous  feriez  encore  Roi  de 
»  France  ,  quand    on  vous  auroit  repris 
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03  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  Se  la  Comte  , 
35  &  plufieurs  autres  Provinces ,  dont  vos 
3î  PrédécelTeurs  le  (ont  bien  paiïes  :>■>,  Char 
cun  Ce  mit  à  ferrer  les  lèvres  ;  le  Roi  dit 
de  très-bonne  grâce  :  ce  Je  vous  entends 
35  bien,  M.  de  Montaufier,  c'eft-à-dire  , 
33  que  vous  croyez  que  mes  affaires  vont 
3j  mal  ;mais  je  trouve  très-bon  ce  que  vous 
33  dites,  car  je  fçais  quel  cœur  vous  avez 
33  pour  moi  33,  Cela  eil  vrai ,  &  je  trouve 
que  tous  les  deux  firent  parfaitement  bien 
leur  personnage, 

X 

Je  fîiis  attachée  à  des  Mémoires  de  M; 
de  Pontis"^ ,  Provençal  qui  eftmort  depui» 


*  Louis  de  Pontis  ,  Gentilhomme  Provençal, 
AÎnfi  nommé  de  la  Terre  de  Pontis  en  Dauphiné, 
crant  entré  fort  jeune  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des de  Henri  IV  ,  s'éleva  parfon  mérite  de  Hi  va- 
Jeur  à  divers  emplois  militaires.  Il  fut  particuliè- 
rement connu  de  Louis  \JII  ,  qui  lui  donna  en 
foute  occafion  des  marques  d'etlimc.  Cependant 
ayant  touiours  rencontré  des  obftacics  à  fon  élé- 
vation &  à  fa  fortune ,  il  reconnut  hi  vanité  des 
chofes  du  monde  ,  &:  Dieu  ayant  faifi  la  mort  fu- 
bite  d'un  de  fcs  amis  pour  le  toucher,  il  renonça 
à  la  Cour  après  plus  de  cinquante  ans  de  fervicc 
fous  trois  Rois  ,  &  après  avoir  reçu  plus  de  17 
blcffures  ;  il  fc  retira  dans  l'Abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs  ,  où ,  fous  la  conduite  de  M. 
«le  Singlin  ,  &  cnfuitc  de  M.  de  Sacy  ,  il  paffa  le 
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£x  ans  à  Port-Royal ,  à  plus  de  quatre- 
vingts  ans ,  &  qui  conte  (à  vie  ,  &  le 
tems  de  Louis  XIII  avec  tant  de  vérité  , 
de  naïveté  &  de  bon  fens  ,  que  je  ne 
puis  m'en  tirer.  M.  le  Prince  l'a  lu  d'un 
bout  à  l'autre  avec  le  même  appétit.  Ce 
Livre  a  bien  des  approbateurs ,  &  d'autres 
qui  ne  le  peuvent  (oufFrir:  ou  on  l'aime, 
ou  on  le  hait,  il  n'y  a  point  de  milieu  ; 
je  ne  voudrois  pas  jurer  que  vous  l'ai- 
mafTiez.  Au  refîe  ,  je  lis  les  figures  '*'  de 
la  Sainte  Ecriture  qui  prennent  l'affaire 
dès  Adam.  J'ai  commencé  par  cette  créa- 
tion du  monde  que  vous  aimez  tant  :  cela 
conduit  jusqu'après  la  mort  de  Notre-Sei- 
gneur ,  c'eft  une  belle  fuite.  On  y  voit 
tout  quoiqu'en  abrégé  ;  le  ftyle  en  efl 
fort  beau  ,  &  vient  de  bon  lieu  ;  il  y  a 
des  réflexions  des  Pères  fort  bien  mêlées , 
cette  ledure  eft  très-attachante  ;»pour  moi 
je  paffe  bien  plus  loin  que  les  Jéfuites  , 
&  voyant  les  reproches  d'ingratitude,  les 
punitions  horribles  dont  Dieu  menace  & 
afflige  Con  peuple  ,  je  fuis  perfuadée  que 


rcflc  de  fts  jours  dans  l'exercice  des  vernis  chré- 
tiennes. II  mouruc  le  14  Juin  1670  ,  à  87  ans. 
Les  Mémoires  que  nous  avons  fous  fon  nom  , 
ont  été  recueillis  de  ùs  converfacions  ,  &  agréa- 
blement rédigés  par  M.  Dufoffc. 

*  Par  M.  Fontaine  ,  fous  le  nom  de  Royan- 
mont  ,  Prieur  de  Sorabreval. 
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nous  avons  notre  liberté  toute  entière  ^ 
que  par  conféquent  nous  fommes  très- 
coupables  ,  &  méritons  bien  le  feu  Sc 
l'eau  dont  Dieu  fe  fert  quand  il  lui  plaît. 

X 

Il  y  eut  Tautre  jour  une  vieille  Décré- 
pite qui  Ce  présenta  au  diner  du  Roi  , 
elle  failbit  frayeur  :  Monfieur  la  repouiïa 
en  lui  demandant  ce  qu*elle  vouloit  : 
Hélas  !  Monfieur  ,  lui  dit-elle,  ceft  que 
je  voudrois  bien  prier  le  Roi  de  me  faire 
farler  à  M,  de  Loiwois,  Le  Roi  lui  dit  , 
Tenez ,  voilà  M.  de  Rheims  qui  y  a  plus 
de  pouvoir  que  met  :  cela  réjouit  fort  tout 
le  monde. 

X 

En  vérité ,  ma  Fille  ,  voicî  une  pauvre 
petite  femme  *  bien  malade  ;  cei\  le  onziè- 
me de  Con  mal  qui  lui  prit  à  Cliavilie  en 
revenant  de  Verfâilles.  Madame  le  Tel- 
Ker  fut  frappée  en  mcme-tems  qu'elle  ,  8c 
re<^ut  hier  le  Viatique  à  Paris  ,  où  elle 
revint  en  diligence.  Beaujeu  ,  la  Demoi- 
felle  de  Madame  de  Coulanges  ,  fut  frap- 
pée ,  du  même  trait ,  elle  a  toujours  fuivi 
ù.  maîtrelTe  :  pas  un  remède  n'a  été  or- 


*  Madame  de  Coulanges  ,  nicccdc  Madame  le 
TcUicr  ,   fciunic  du  Chancelier, 
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donné  dans  la  chambre,  qu'il  ne  l'ait  été 
dans  la  garde-robe ,  un  lavement,  un  la- 
vement, une  faignée,  une  (àignée;  no- 
tre Seigneur,  notre  Seigneur  ;tous  les  re- 
doublemens,  tous  les  délires ,  tout  étoit 
pareil  :  mais  Dieu  veuille  que  cette  com- 
munauté Ce  répare ,  car  on  vient  de  don- 
ner l'Extréme-Ondion  à  Beaujeu  ,  &  elle 
ne  pafTera  pas  la  nuit.  Nous  craignons 
demain  le  redoublement  de  Madame  de 
Coulanges  ,  parce  que  c'eft  celui  qui  fi- 
gure avec  celui  qui  emporte  cette  pauvre 
ille.  En  vérité  ,  c'eft  une  terrible  mala- 
die ,  mais  ayant  vu  de  quelle  façon  les 
Médecins  font  fàigner  rudement  une  pau- 
vre personne,  &  fçachant  que  je  n'ai  point 
de  veines ,  je  déclarai  hier  au  premier 
Préfîdent  de  la  Cour  des  Aydes  qui  me 
vint  voir  ,  que  fi  je  meurs  jamais  ,  je  le 
prierai  de  m'amener  M.  Sanguin  dès  le 
commencement.  J'y  luis  très-rélolue,  il 
n'y  a  qu'à  voir  ces  Meffieurs  pour  ne  vou- 
loir jamais  les  mettre  en  pofTefTion  de 
fbn  corps.  C'efl  de  l'arriere-main  qu'ils 
ont  tué  Beaujeu,  J'ai  penfé  vingt  fois  à 
Molière  depuis  que  j'ai  vu  tout  ceci.  Ce- 
pendant j'efpere  que  cette  pauvre  femme' 
échapera  malgré  tous  leurs  mauvais  trai' 
temens.  Elle  eft  aflez  tranquille  ,  &  dans 
un  repos  qui  lui  donnera  la  force  de  lou-< 
tenir  le  redoublement  de  cette  nuit, 
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Madame  Cornuel  étoit  l'autre  jour  cher 
Berryer  ,  donc  elle  eft  maltraitée  ;  elle 
attendoit  à  lui  parler  dans  une  anticham- 
bre qui  étoit  pleine  de  Laquais  :  il  vint 
une  espèce  d'honnête-homme  qui  lui  dit 
qu'elle  ctolt  mal  dans  ce  lieu-là  :  Hélas  , 
dit-elle,  j'y  fuis  fort  bien ,  je  ne  les  crains 
point,  tant  qu'ils  (ont  Laquais.  Voilà  ce 
qui  a  fait  éclater  de  rire  M.  de  Pomponne  , 
de  ces  rires  que  vous  connoifTez.  Je  crois 
que  vous  le  trouverez  plaifant  aufC. 

X 

Il  y  a  long-tems  que  je  fuis  de  votre 
avis  pour  préférer  les  mauvaifes  compa- 
gnies aux  bonnes  :  quelle  triftefle  de  le 
leparer  de  ce  qui  elî  bon  ?  &  quelle  joie 
de  voir  partir  une  troupe  de  Provenc^aux 
tels  que  vous  me  les  nommez.  Ne  vous 
fciuvient-il  point  de  la  couvée  de  Frefnel 
comme  nous  tirions  agréablement  le  jour 
&  le  moment  de  leur  bienheureuse  fbr- 
tie  f  Soutenons  donc,  ma  chcre  Fille,  que 
rien  n'eft  fî  bon  dans  les  Châteaux  qu'une 
chienne  de  compagnie  ,  &  rien  neù.  /î 
mauvais  qu'une  bonne  :  ii  l'on  veut  l'ex- 
plication de  cette  Enigme  ,  qu'on  vienne 
parler  à  nous. 


Sevigniana.     153 
X 

Vous  me  repréfentez  fort  bien  votre 
coup  de  tonnerre  ;  j'avois  quelquefois  en- 
tendu parler  des  effets  furprenans  du  ton- 
nerre ,  mais  je  n'y  crois  pas  tant  qu'à  ce 
que  vous  m'en  dites  :  cette  petite  fille  toute 
morte ,  fans  qu'il  y  paroiffe  ,  comme  R 
c'étoit  avec  de  la  poudre  de  Tympathie  , 
me  paroît  une  chofe  bien  étonnante  :  je 
comprends  bien  que  vous  ayez  eu  la  cu- 
rio/îtéde  lavoir,  j'aurois  bien  été  de  cette 
partie  ;  j'aime  toutes  les  chofes  extraor- 
dinaires, celle-là  eu.  forte.  Ce  n'efl  point 
comme  on  a  accoutumé  de  mourir.  Vos 
tonnerres  font  bons  à  Grignan  :  ils  ont  un 
éclat  &  une  majefté  au-deflus  de  tous  les 
autres.  Lucien  n'auroit  pas  ofé  appelier  ce 
foudre  un  vain  épouvantail  de  cheneviere> 
ced  un  Jupiter  tonnant  comme  du  tems 
de  Sémélé. 

X 

Hier  au  (oir  à  Cône ,  nous  allâmes  dans 
un  véritable  enfer  ,  ce  font  des  forges  de 
Vulcain  ,  nous  y  trouvâmes  huit  ou  dix 
Cyclopes  forgeant,  non  pas  les  armes  d'E- 
née  y  mais  des  ancres  pour  les  vaifTeaux  y 
Jamais  vous  n'avez  vu  redoubler  des  coups 
fî  jufles  ,  ni  d'une  fi  aimable  cadence  : 
nous  étions  au  milieu  de  quatre  four- 
neaux ,  de  lems  en  tems  ces  démons  ve- 
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noient  autour  de  nous,  tout  fondus  de 
fueurs ,  avec  des  vifâges  pâles ,  des  yeux 
farouches  ,  des  mouftaches  brutes  ,  des 
cheveux  longs  &  noirs  :  cette  vue  pourroit 
effrayer  des  gens  moins  polis  que  nous; 
pour  moi  je  ne  comprenois  pas  qu'on  pût 
léGûer  à  nulle  des  volontés  de  ces  Mef^ 
fîeurs-là  dans  leur  enfer.  Enfin  nous  en 
fbrtîmes  avec  pluie  de  pièces  de  quatre 
fois ,  dont  notre  bonne  compagnie  les  ra- 
fraîchit ,  pour  faciliter  notre  fortie. 

X 

Je  fuis  très -fort  en  peine  de  la  fânté  de 
Montgobert ,  l'air  de  Grignan  ne  lui  eft 
pas  bon  ,  &  je  la  trouve  très-eftimable  de 
s'oublier  elle-même  pour  vous  fiiivre: 
vous  en  pouvez  dire  autant  pour  M.  de 
Grignan  ;  car  affurcment ,  dans  ce  dernier 
voyage,  vous  n'avez  confidéré  unique- 
ment que  fà  propre  fatisfadion  qu'il  a 
même  cachée  long-tems  fous  fes  manières 
polies  ;  vous  l'avez,  approfondie,  vous  l'a- 
vez obfêrvée  &  démêlée,  &:  des  que  vous 
l'avez  apperçueun  peu  plus  d'un  coté  que 
de  l'autre  ,  vous  lui  avez  fâcrifié  votre 
fânté  ,  votre  vie  ,  la  tendreffe  &  le  repos 
de  votre  mère  ;  8c  enfin  vous  avez  parfai- 
tement accompli  le  précepte  de  l'Evangile, 
qui  veut  que  Ton  quitte  tout  pour  fbn 
mari  :  il  le  mérite  bien  ;  mais  il  faut  aufîi 
que  cela  l'engage  davantage  à  prendre 
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Coin  de  votre  fànté ,  que  vous  expofèz  ft 
librement  Se  fi  courageufèment  pour  lui 
plaire  ;  pour  moi  c'eft  mon  unique  penfée, 
quoique  très-inutilement  à  mon  grand 
regret. 

X 

Madame  de  la  Fayette  prend  des  bouil- 
lons de  vipères  qui  lui  redonnent  une 
ame ,  &  lui  donnent  des  forces  à  vue  d'œilr 
elle  croit  que  cela  vous  (eroit  admirable. 
On  prend  cette  vipère  ,  on  lui  coupe  la 
tète-i  la  queue,  on  l'ouvre  ,  on  l'écorche, 
&  toujours  elle  remue  une  heure ,  deux 
heures  ,  on  la  voit  remuer  :  nous  compa- 
râmes cette  quantité  d'efprits  fi  difficiles  à 
appaifèr  à  de  vieilles  paflîons,  &  iîir-tout 
celles  de  ce  quartier  :,  que  ne  leur  fait-on 
point?  On  ditdesinjureSj  des  mépris,  des 
rudefles,  des  cruautés, des  querelles  ,  des 
plaintes  ,  des  rages  :  &  toujours  elles  re- 
muent ,  on  n'en  làuroit  voir  la  fin.  On 
croit  que  quand  on  leur  arrache  le  cœur, 
c'en  eft  fait ,  qu'on  n'en  entendra  plus 
parler  ;  point  du  tout ,  elles  font  encore 
en  vie  ,  elles  remuent  encore  :  je  ne  Cai 
pas  C\  cette  fottife  vous  paroîtra  comme  à 
nous  ;  mais  nous  étions  en  train  de  la  trou- 
ver plaifimte  ,  on  en  peut  faire  fbuvent 
l'application. 
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X 

La  Cour  efî  toute  réjouie  du  mariage  de 
]\I.  le  Prince  de  Conti  avec  Mademoifelle 
de  Blois.  ^  Ils  s'aiment  comme  dans  les 
Romans.  Le  Roi  s'eft  fait  un  grand  jeu 
de  leur  inclination.  Il  parla  tendrement  à 
fà  fille  ;  Se  lui  dit  qu'il  Taimoit  G  fort  , 
qu'il  n'avoit  point  voulu  l'éloigner  de  lui. 
La  petite  fut  fi  attendrie  &  Ci  z'iCe  qu'elle 
pleura  ;  &  le  Roi  dit  qu'il  voyoit  bien  que 
c*e{l  qu'elle  avoit  de  l'averfion  pour  M.  le 
Prince  de  Conti.  Elle  redoubla  (es  pleurs , 
fon  petit  cœur  ne  pouvoit  contenir  tant 
de  joie.  Le  Roi  conta  cette  petite  fcene , 
&  tout  le  monde  y  prit  plaifir.  Pour  M.  le 
Prince  de  Conti ,  il  étoit  transporté  ,  il  ne 
fâvoit  ni  ce  qu'il  difoit ,  ni  ce  qu'il  faifbit. 
Il  pafToit  pardeffus  tous  les  gens  qu'il  trou- 
voit  en  (on  chemin  ,  pour  aller  trouver 
Mademoifelle  de  Blois  :  Madame  Colbert 
ne  vouloit  pas  qu'il  la  vît  que  le  foir  ;  il 
força  les  portes ,  &  (e  jetta  à  (es  pieds  , 
&  lui  bai(a  la  main  ;  elle  ,  (ans  autre  fa- 
çon -,  l'embralfa  ;  &  la  revoilà  encore  à 
pleurer.  Cette  bonne  petite  Princeiïe  eft 
fî  tendre  &  (3  jolie,  qu'on  voudroit  la 


*  M.iric-Annc  ,  fiilc  Je  Louis  XIV  ,  &c  Ac 
lîademoifcllc  de  la  ValJicrc  :  clic  cft  morte  cji 
7i  9  » 
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manger.  Le  Comte  de  Grammont  fit  Ces 
complimens ,  comme  les  autres ,  au  Prin- 
ce de  Conii.  «  Mon/îeur  ,  je  me  réjouis 
35  de  votre  mariage  ,  croyez-moi  ,  mé- 
3î  nagez  le  beau -père  ,  ne  le  chicanez 
35  point  ;  ne  prenez  point  garde  à  peu 
35  de  chofe  avec  lui  ;  vivez  bien  dans 
35  cette  famille ,  &  je  vous  réponds  que 
35  vous  vous  trouverez  fort  bien  de  cette 
>5  alliance.  3» 


X 


Le  Roi  Cq  rejouit  de  tout  cela  ,  &  ma- 
rie fà  fille  en  faîfânt  des  complimens  , 
comme  un  autre ,  à  M.  le  Prince ,  à  M.  le 
Duc  ,  &  à  Madame  la  Duchefi^e  ,  deman- 
dant fon  amitié  à  cette  dernière  pour  Ma- 
demcifèlie  de  F)lois  ,  di(ànt  qu'elle  feroit 
trop  heureufe  d'être  fôuvent  auprès  d'el- 
le ;  &:  de  fuivre  un  fi  bon  exemple  :  il 
fe  réjouit  à  donner  des  tranfes  au  Prince 
de  Conti,  il  lui  fait  dire  que  les  articles 
ne  font  pas  fims  difficulté,  qu'il  faut  re- 
mettre l'affaire  à  l'hiver  qui  vient  :  là- 
deflus  le  Prince  tombe  comme  évanoui, 
La  PrincefTe  l'afiiire  qu'elle  n'en  aura  ja- 
mais d'autre  :  cette  fin  s'écarte  un  peu 
dans  le  Rorran  ;  mais  dans  la  vérité  il 
n'y  en  eut  jamais  un  Ci  joli, 

X 
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Extrait  des  Lettres  de  Madame  de  Coulart" 
ges ,  à  Madame  de  Sévigné, 

M.  le  Duc  *  s*ennuye  beaucoup  à 
Utrecht  ;  les  hommes  y  font  horribles , 
voici  un  petit  conte  fur  {on  (ujet.  Il  le 
familiarilbit  avec  une  jeune  femme  de  ce 
pays-là,  pour  Ce  délennuyer  apparemment; 
&  comme  les  familiarités  étoient  (ans 
doute  un  peu  grandes  ,  elle  lui  dit  :  pour 
Dieu  ,  Monfeigneur  yV,A,  a  la  bonté  d'être 
trop  infoleme* 

X 

La  mort  de  M.  de  Paris  **,  ma  très^ 
Belle ,  vous  aura  infailliblement  (urprife, 
il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  prompte.  Ma- 
dame de  Lefdiguiercs  a  été  prélente  à  ce 


*  Fils  du  Grand  Condc. 

*  *  François  de  Hailay  de  Chanvalon  ,  d'a- 
Bord  Archevêque  de  Rouen  ,  puis  transféré  à 
Paris  ,  mourut  fubitement  à  Contlans  en  1^95  , 
âgé  de  70  ans.  Ce  Prélat  avoir  beaucoup  d'efpric 
&  de  fçavoir,  mais  il  deshonora  foncaradcre  par 
une  vie  fcandalcufe.!]  eut  pour  fuccclFeur  Louis- 
Antoine  de  Noailles  ,  Prélat  qui  Je  fit  bientôt 
oublier  ,  ou  dont  Jes  moeurs  irréprochables  n'ea 
perpétuèrent  la  mémoire  ,  que  par  ic  parallèle 
que  l'on  en  fit  avec  les  ficnncs. 
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Cpeàzcle.  On  aflure  qu'elle  efl  médiocre- 
inent  affligée.  L*on  ne  parle  point  encore 
du  fuccefleur  ;  mais  bien  des  gens  croient 
que  ce  (èra  M.  de  Cambrai ,  '*  &  ce  fera 
certainemenî:  un  bon  choix  ;  d'autres  di- 
fent  M.  le  Cardinal  de  Jan(bn.  Nous 
fçaurons  Lundi  ce  grand  événement ,  la 
chofe  mérite  qu'on  y  penfe.  Il  s'agit  main- 
tenant de  trouver  quelqu'un  qui  fe  char- 
ge de  rOrailbn  funèbre  du  Mort  ;  on  pré- 
tend qu'il  n'y  a  que  deux  petites  bagatel- 
les qui  rendent  cet  ouvrage  difficile,  c'eft 
la  vie  ôc  la  mort. 

X 

encore  faut-il  bien  vous  apprendre  i 
mon  amie  ,  que  c'eft  le  Père  Gaillard ,  '** 
qui  ne  doit  point  faire  l'Oraifcn  funè- 
bre de  feu  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
Voici  ce  que  je  veux  dire:  M.  le  pre- 
mier Pré/ident ,  &  le  P.  de  la  Chaifè  (e 
(ont  adrefTés  au  Père  Gaillard  pour  ce 
grand  Ouvrage.  Le  P.  Gaillard  a  répon- 
du qu'il  y  trouvoit  de  grandes  difficultés, 
il  a  imaginé  de  faire  un  Sermon  fur  la 
mort  au  milieu  de  la  cérémonie  ;  de  tour- 


*  Fénélon. 

*  *  Honore  Gaillard,  né  à  Aix  en  Provence  , 
d'un  Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  ^  fe  fità 
Paris  une  grande  réputation  par  fes  Sermons.  Il 
mourut  en  17x7  ,  âgé  de  plus  de  85  ans. 
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ner  tout  en  morale ,  d'éviter  les  louanges 
&  la  (atire  qui  font  deux  écueils  bien 
dangereux:  tout  le  prélude  des  Oraifbns 
-funèbres  n'y  fera  point ,  il  Ce  jettera  ilir 
fes  Auditeurs  pour  les  exhorter.  Il  par- 
lera de  la  furprife  de  la  mort ,  peu  du 
mort ,  &  puis,  Dieu  vous  conduiie  à  la 
vie  éternelle. 

X 

Je  crois  M.  Nicole  mort  :  il  tomba 
en  apoplexie  ,  il  y  a  deux  jours  :  Racine 
vint  en  diligence  de  Verfailles  lui  ap- 
porter des  gouttes  d'Angleterre  qui  le 
refTufciterent  ;  mais  on  vient  de  me  dire 
qu'il  étoit  retombé  ;  c'ell  une  grande  per- 
te ,  il  s'eft  trop  épuifé  à  écrire.  On  pré- 
tend qu'il  s'eft  caiïc  la  tcte  à  ce  dernier 
Livre  contre  les  Quiétiiles ,  ils  n'en  va- 
loient  en  vérité  pas  la  peine. 

X 

Pour  moi  Je  fuis  fort  touchée  de  la  mort 
de  Gourville  avec  lequel  j'avois  renou- 
velle un  commerce  trcs-vif.  J'y  ajoute- 
rai que  Con  bon  efprit  étoit  fi  parfaitement 
revenu  ,  que  jamais  lumière  n'a  tant  brillé 
avant  que  de  s'éteindre. 

X 

L*e(prit  de  Gourville  étoit  plus  (olide 
&  plus  aimable  qu'il  n'avoit  jamais  été  s 
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il  étoît  revenu  d'une  manière  qui  a  fait 
fèntir  bien  vivement  le  regret  de  le  per- 
dre. Ses  Mémoires  (ont  charmans  :  ce  font 
deux  afTez  gros  Manufcrits  de  toutes  les 
affaires  de  notre  tems  ,  qui  font  écrits , 
non  pas  avec  la  dernière  politefTe  ,  mais 
avec  un  naturel  admirable  :  vous  voyez 
Gourville  pendu  en  effigie ,  &  gouver- 
ner le  monde.  Ce  qui  m'en  a  plu  ,  car 
je  les  ai  entièrement  lus  ,  c'efl  un  por- 
trait, ou  plutôt  un  caradere  de  Madame 
de  la  Fayette  très-offenfànt  pour  la  tour- 
ner très- finement  en  ridicule.  Je  le  trou- 
vai quatre  jours  avant  fa  mort  avec  la 
Comtefie  de  Grammont,  &  jel'afTuraique 
je  paffois  toujours  cet  endroit  de  Tes  Mé- 
moires :  les  cara(5leres  de  tous  les  Minif^ 
très  y  font  merveilleux.  L'hifîoire  de  Ma  - 
dame  de  Saint  Loup  &  de  la  Croix  y  efl 
narrée  dans  le  point  de  la  perfedion  .• 
vous  m'allez  demander  fi  on  ne  peut  point 
avoir  un  aufïi  aimable  ouvrage  ;  non  , 
Madame,  on  ne  le  verra  plus  ,  &  en  voi- 
ci la  raiibn  :  Gourville  y  parle  de  fa  naif^ 
fànce  avec  une  fîncérité  parfaite  ,  &.  fbn 
neveu  n'efi  pas  un  alTez  grand  homme  , 
pour  foutenir  une  chofe  auffi  efîimable 
a  mon  gré.  * 

*  Ces  Mémoires  ont  enfin  été  imprimés  à  Pa- 
ris en  1714,  en  1  vol.  in-it.  mais  ils  font  bien 
inférieurs  à  l'idée  (ju'ea  donne  Madoiiic  de  Cou- 
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Madame  votre  Belle- Soeur  ,  *  efl  éta- 
blie au  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  &  M.  vo- 
tre Frère  ira  y  delcendre  en  arrivant  de 
Bretagne.  Je  fuis  perfuadée  qu'il  va  être 
le  Compagnon  du  P.  MalTillon  ,  **  c'eft 
ion  premier  métier  que  celui  d'être  dé- 
vot. Les  dévots  font  en  vérité  plus  heu- 
reux que  les  autres  ;  je  les  envie  ,  &  je 
voudrois  bien  les  imiter, 

X 

Madame  votre  Belle-Soeur  eft  fort  joli- 
ment logée  ',  j'allai  chez  elle  en  dernier 


langes  :  ils  ne  contiennent  que  de  menus  détails 
racontés  à  la  vérité  fort  naïvement ,  mais  qui  ne 
peuvent  intérefTer  perfonne. 

*  Jeanne-Marguerite  de  Brehan  de  Mauron  , 
époufe  du  Marquis  de  Sévigné. 

*  *  Jean-Baptifte  MafTillon  ,  né  à  Hicrcs  en 
Provence  ,  entra  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  ,  Sc 
fur  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  du  dix-hui- 
tieme  ficelé.  Il  prêcha  avec  un  applaudiflTemcnc 
univcrfcl  à  Paris,  &  à  la  Cour  devant  Louis  XIV 
qui  le  nomma  à  l'F.vcchc  de  Clcrmont  en  17 17. 
11  y  eft  mort  en  1741  ,  à  79  ans.  On  a  fes  Ser- 
mons &:  fcs  autres  Ouvrages  en  r4vol.  in-ii. 
On  y  trouve  le  Petit  Carême  qu'il  a  prêché  de- 
vant louis  XV  ,  en  171 8  ;  dans  lequel  il  inftruic 
en  grand  Maître  le  jeune  Roi  des  fonctions  im- 
portantes de  la  Royauté. 
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lîen,  je  la  trouvai  dans  une  très -parfaite 
fànté ,  Mademoiselle  de  Grignan  ,  &  le 
P.  Gaffarel  avec  elle  ;  charmée  de  la  vie 
qu'elle  mené  ,  bien  des  prières ,  bien  des 
ledures  ,  &  une  fociété  de  perfbnne  qui 
font  toutes  occupées  de  TEternité  ,  in- 
différentes pour  les  nouvelles  du  monde  , 
peu  fenfîbies  à  tout  ce  qui  Ce  paffe.  En 
vérité  ,  Madame  ,  ce  n'cft  pas  eux  qui 
ont  tort, 

X 

Lettre  de  Madame  de  Sévîgné  a  Monfieur 
de  Couîanges* 

Je  fuis  tellement  éperdue  de  la  nou- 
velle de  la  mort  très-(ubite  de  M.  de  Lou- 
Vois ,  '^  que  je  ne  fçais  par  où  commencer 


*  François-Michel  le  Tellier ,  Marquis  de  Lou- 
vois  ,  Minillre  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV.  avoir 
reçu  de  la  Nature  les  plus  grands  talens  ,  qu'il 
exerça  avec  éclat  tous  le  règne  le  plus  glorieux 
&  le  plus  fertile  en  grands  cvenemens.  Ce  Minis- 
tre qu«  fes  talens  avoient  rendu  comme  nécefïni- 
re  à  fon  Maître  ,  lui  devint  enfin  tellement  in- 
fiipportable  par  (es  hauteurs  &  fon  caractère  dur, 
que  Louis  XIY  prenoit  des  mefures  pour  s'en  dé- 
Êiire  ,  lorfque  Louvois  étant  allé  un  marin  pour 
travailler  à  fon  ordinaire  avec  le  Roi ,  fe  trouva 
mal  &  changea  de  vifagc.  Louis  XIV  le  renvoya, 
&  à  peine  fut-il  arrivé  chez  lui,  qu*il  expira  au 
ipoment  qu'on  lui  ouvroit  la  veine  ,  le  i  ^  Juillec 
i6^i  ,  à  51  ans« 
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pour  vous  en  parler.  Le  voilà  donc  mort 
ce  grand  Miniîlre  ,  cet  homme  fi  confidé- 
rable,  qui  tenoit  une  lî grande  place,  donc 
le  moi,  comme  dit  M.  Nicole,  étoit  f\  éten- 
du ,  qui  étoit  le  centre  de  tant  de  choies  : 
que  d'affaires  ,  que  de  deffeins ,  que  de 
projets ,  que  de'fecrets ,  que  d'intérêts  à 
démêler,  que  de  guerres  commencées,  que 
d'intrigues ,  que  de  beaux  coups  d'échecs 
à  faire  &  à  conduire  ^  Ah  !  mon  Dieu , 
donnez-moi  un  peu  de  tems ,  je  voudrois 
bien  donner  un  échec  au  Duc  de  Savoie, 
un  mat  au  Prince  d'Orange:  Non ,  non  , 
vous  n'aurez  pas  un  feul  ,  un  feul  mo- 
ment. Faut-ii  raifbnner  fur  cette  étrange 
aventure?  non  en  vérité,  il  y  faut  réflé- 
chir dans  fon  cabinet.  Voilà  le  fécond 
Minifîre  *  que  vous  voyez  mourir  depuis' 
que  vous  êtes  à  Rome  ;  rien  n'eft  plus  dif^ 
férent  que  leur  mort,  mais  rien  n'efl  pliis 
égal  que  leur  fortune  ,  &  les  cent  mil-^ 
lions  de  chaînes  qui  les  attachoient  tous 
deux  à  la  terre. Quand  aux  grands  objets  qui 
doivent  porter  à  Dieu ,  vous  vous  trouvez 
embarralTé  dans  votre  Religion  fur  ce 
qui  fe  paiïe  à  Rome  &  au  Conclave:  moa 


*  M.  de  Se'gnelai  ,  fils  aîné  du  Grand  Col- 
bcrt  ,  formé  par  les  mains  d'un  pcrc  infarigabic  , 
l'eut  peut-être  égalé  ,  s'il  en  eût  eu  la  tempéran- 
ce ,  &:  s'il  n'eût  partagé  fon  tems  entre  Ces  plailîrs 
8c  les  occupations  de  fon  miniftcrc.  11  mourut  en 
16^0  j  à  J9  ans. 

pauvre 
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Ipauvre  couhn ,  vous  vous  méprenez  :  j'ai 
ouï  dire  qu'un  homme  d'un  très -bon  ef* 
prit  tira  une  conféquence  toute  contraire 
au  (ujetde  ce  qu'il  voyolt  dans  cette  gran- 
de Ville  :  il  en  conclut  qu'il  falloit  que 
la  Religion  chrétienne  fût  toute  lainte 
Se  toute  miraculeu'e  ,  de  fubfîfter  ainfi  par 
elle-même  au  milieu  de  tant  de  défordres 
&  de  profanations.  Faites  donc  comme 
lui  ,  tirez  les  mêmes  conféquences  ,  & 
longez  que  cette  même  Ville  a  été  bai- 
gnée autrefois  du  fàng  d'un  nombre  in- 
fini de  Martyrs  :  qu'aux  premiers  fîecles 
toutes  les  intrigues  du  Conclave  fe  ter- 
minoient  à  choifir  entre  les  Prêtres  celui 
qui  paroifToit  avoir  le  plus  de  zèle  &  de 
force  pour  (butenir  le  martyre  ;  qu'il  y 
eut  trente -fept  Papes  qui  le  Souffrirent 
l'un  après  l'autre  ,  (ans  que  la  certitude 
de  cette  fin  leur  fit  fuir  ni  refulèr  une  pla- 
ce où  la  mort  étoit  attachée  ,  &  quelle 
mort  !  Vous  n'avez  qu'à  lire  cette  Hiftoire 
pour  vous  perfuader  qu'une  Religion  (ub- 
fîflante  par  un  miracle  continuel  ,  &  dans 
fon  établiffement  &  dans  fà  durée,  ne  peut 
être  une  imagination  des  hommes  :  les 
hommes  ne  penfènt  pas  ainfî  ;  lifez  (àint 
Auguftin  dans  (à  Vérité  de  la  Religion, 
liiez  l'Abbadie  * ,  bien   différent  de   ce 


*   Jacques  Abbadie  ,  né  dans  le  Béarn,  fe  ren- 
dit célèbre  chez  hs  Proteftans  par  Ces  emplois  & 
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grand  Saint ,  mais  très-digne  de  lui  être 
comparé ,  quand  il  parle  de  la  Religion 
Chrétienne  :  demandez  à  l'Abbé  de  Po- 
lignac  * ,  s'il  eitime  ce  Livre.  RamafTezi 
donc  toutes  ces  idées  ,  &  ne  jugez,  point 
fi  légèrement  ;  croyez  que  quelque  ma- 
nège qu'il  y  ait  dans  le  Conclave ,  c'eft 
toujours  le  Saint-Efprit  qui  fait  le  Pape  ; 
Dieu  fait  tout  ,  il  eft  le  maître  de  tout» 
&  voici  comme  nous  devrions  penfer.  J'ai 
lu  ceci  en  bon  lieu  :  Quel  mal  peut-il  ar- 
river à  une  ferfonne  qui  [ç ait  que  Dieu  fait 
tout  y  Ù  qui  aime  tout  ce  que  Dieu  fuit  ^ 
Voilà  fur  quoi  je  vous  laine  ,  mon  cher 
Coufin. 

X 

Ah  !  ne  me  parlez  point  de  Madame  de 
jMeckelbourg ,  je  la  renonce.  Comment 
peut-on  ,  par  rapport  à  Dieu  ,  &  mcme  à 
l'humanité  ,  garder  tant  d'or  ,  tant  d'ar- 
gent, tant  de  meubles,  tant  de  pierreries 
au  milieu  de  Textréme  mi(ere  des  pauvres 
dont  on  étoit  accablé  dans  ces  derniers 


fcs  ouvrages.  Le  premier  &  le  plus  excellent  eft 
celui  de  la  Vérité  de  la  Rdipon  Chrétienne  ,  qui 
a  eu  un  fuccès  prodigieux.  Cet  Auteur  mourut 
Doyen    de  Killalow  en  1717. 

*  Depuis   Artlicvcquc  d'Aufch,  Cardinal ,  & 
Auccuc  de  l'Anti-Luciccc. 
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tems  f  Mais  comment  peut-on  vouloir  pa- 
roître  aux  yeux  du  monde ,  ce  monde  dont 
on  veut  l'efiime  &  l'approbation  au-delà 
du  tombeau.**  Comment  veut-on  lui  paroî- 
ire  la  plus  avare  perfbnne  du  monde,  ava- 
re pour  les  pauvres,  avare  pour  Ces  dômef- 
tiques ,  à  qui  elle  ne  laifTe  rien  ,  avare 
pour  elle-même,  puisqu'elle  Ce  laiflbit 
quafi  mourir  de  faim  ;  &  en  mourant  » 
iorfqu'elle  ne  peut  plus  cacher  cette  hor- 
rible pafïion ,  paroître  aux  yeux  du  Public 
Tavarice  même  ï  Ma  chère  Madame  **" ,  je 
parlerois  un  an  fur  ce  fuiet  ;  j'en  veux  à 
cette  frénéfîe  de  refprit  humain  ,  &  ceU 
m'ofFenfèr  perfbnnellement  que  d'en  u(er 
comme  vient  de  faire  Madame  de  Mec- 
kelbourg  ;  nous  nous  étions  fort  aimées 
autrefois  ,  nous  nous  appellions  Sœurs,  je 
la  renond'e ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus. 

X 

Quand  vous  m'écrivez ,  mon  aimable 
Coufin  **,  j'en  ai  une  joie  fen/ibJe.  Vos 
lettres  (ont  agréables  comme  vous  :  on  les 
lit  avec  un  plaifîr  qui  Ce  répand  par  tout; 
on  aime  à  vous  entendre,  on  vous  approu- 
ve, on  vous  admire  ,  chacun  félon  le  dé- 
gré  de  chaleur  qu'il  a  pour  vous.  Quand 


*    MaJame  de  Coulange. 
?  *  M.  de  Coulange, 
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TOUS  ne  m'écrivez  pas,  je  ne  gronde  point; 
je  ne  boude  point  ;  je  dis.  Mon  Coufin  eft 
dans  quelque  Palais  enchanté  :  mon  Cou- 
£n  n'eft  point  à  lui  :  on  aura  (ans  doute 
enlevé  mon  pauvre  Coufin  ;  &  j'attends 
avec  patience  le  retour  de  votre  fouvenir  , 
làns  jamais  douter  de  votre  amitié  ;  car  le 
moyen  que  vous  ne  m'aimiez  pas.'  C'eftla 
première  chofe  que  vous  avez  faite,  quand 
vous  avez  commencé  d'ouvrir  les  yeux  ; 
&  c'eft  moi  auffi  qui  ai  commencé  la  mo- 
de de  vous  aimer,  &  de  vous  trouver  ai- 
mable. Une  amitié  fi  bien  conditionnée 
ne  craint  point  les  injures  du  tems.  Il  nous 
paroit  que  ce  tems  qui  fait  tant  de  mal  en 
pafTant  Cuv  la  tête  des  autres ,  ne  vous  en 
fait  aucun  :  vous  ne  connoifTez  plus  rien 
à  votre  baptiftaire  :  vous  êtes  perfuadé 
qu'on  a  fait  une  très-groffe  erreur  à  la 
date  de  l'année.  Le  Chevalier  de  Grignan 
dit  qu'on  a  mis  fur  le  fien  tout  ce  qu'on 
a  oté  du  votre  ;  &  il  a  raifon  :  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  compter  Con  âge.  Pour  moi  que 
rien  n'avertit  encore  du  nombre  de  mes 
années  ,  je  fuis  quelquefois  furprile  de  ma 
flinté  :  je  fuis  guérie  de  mille  petites  in- 
commodités que  j'avois  autrefois  ;  non  leu- 
Itmjnt  j'avance  doucement  comme  une 
te  rtie  ;  mais  ie  fuis  prête  à  croire  que  ie 
Vi  is  lomme  une  écrevifle.  Cependant  je 
fa:s  des  efforts  pour  n'ctre  point  la  dupe 
de  ces  trompeufes  apparences  i  ôc  dans 


Sevigniana.     149 

quelques  années  je  vous  conlèillerai  d'en 
faire  autant. 

X 

Nous  venons  de  lire  un  Dilcours  qui 
nous  a  tous  charmés  ,  &  même  M.  l'Ar- 
chevêque d'Arles  qui  eft  du  métier.  C'efl 
rOrailon  funèbre  de  M,  de  Fieubet  *  pat 
l'Abbé  Anfelme  '^  '^  :  c'efl  la  plus  mefurée. 


*  Gafpaid  de  Fieubet ,  Confeiller  au  ParJe- 
ment  ,  puis  Maîrte  des  Requêtes ,  Chancelier  de 
la  Reine  Matie  d'Autriche  ,  &  Confeiller  d'Etac 
ordinaire  ,  mourut  en  1^94,  aux  Camaldules  de 
Grosbois  où  il  s'étoit  retiré. 

*  '  Antoine  Anfelme  ,  né  dans  l'Armagnac  ,' 
entra  dans  l'Etat  Eccléfiartique  avec  de  grands 
talens  pour  la  Chaire  ,  qu'il  exerça  avec  fuccèà 
dans  fa  Province.  Il  prêchoic  à  Touloufe  ,  lorf- 
quc  le  Marquis  de  Montefpan  qui  l'y  entendit  , 
le  choifit  pour  lui  confier  l'éducation  de  fon 
fils.  Le  fuccès  luftifia  le  choix  de  ce  Seigneur, 
&  la  fin  de  l'éducation  rendit  l'Abbé  Anfelme 
aux  travaux  de  la  Chaire  ,  dont  il  avoit  inter- 
rompu l'exercice  fans  en  négliger  Its-  talens.  Pa- 
ris confirma  les  applaudiflemens  qu'il  avoit  re- 
çus en  Province  ,  &:  ce  Prédicateur  mérita  tous 
les  éloges  que  lui  donne  Madame  de  Sévigné 
dans  quelques  endroits  de  Ct$  Lettres.  Il  exccl- 
loit  fur-tout  dans  les  Oraifons  funèbres  ,  &  ou- 
tre celle  de  M.  de  Fieubet  ,  on  a  de  lui  celles  de 
la  Reine  Marie-Thérefe  ,  de  Madame  de  Mont- 
penfier  &:  du  Roi  Jacques.  Après  avoit  fourni 
pendant  plus  de  create  ans  la  Jabor-eufe  carrière 
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la  plus  Cage ,  la  plus  convenable  &  la 
plus  chrétienne  Pièce  qu'on  puifie  faire 
îur  un  pareil  fujet.  Tout  eft  plein  de  cita- 
lions  de  la  Sainte  Ecriture  ,  d'applications 
admirables  ,  de  dévotion  ,  de  piété  ,  de 
dignité  ,  &  d'un  flyle  noble  &  coulant. 
Lifez-la  -,  (î  vous  êtes  de  notre  avis ,  tant 
mieux  pour  nous  ;  &  fi  vous  n'en  êtes  pas  , 
tant  pis  pour  vous  en  un  certain  Cens  i 
c'eil  fîgne  que  votre  joie  ,  votre  (anté  & 
votre  vivacité  vous  rendent  fcurd  à  ce  lan- 
gage ;  mais  quoi  qu'il  en  (oit ,  je  vous 
donne  cet  avis  ,  puisqu'il  eft  sûr  qu'on  ne 
vit  pas  toujours,  C'eft  une  chanlbn  qui 
dit  cette  vérité. 

X 

Vous  ne  m'expliquez  que  trop  bien  Ie$ 
fatigues  de  votre  voyage  ,  je  ne  les  com- 
prends pas, c'eft-à-dire;,je  ne  comprends  pas 
comment  on  s'y  peut  expofer  :  j'aimerois 
mieux  aller  à  Tocca/ion ,  j'affronterois  plus 
aifément  la  mort  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, avec  l'émulation  des  autres  ,  &  le 
bruit  des  trompettes  ,  que  de  voir  de  groC- 
Ces  vagues  me  marchander ,'  5ç  me  mettre 


de  l'Aportolac  ,  l'Abhc  Anfelmc  revint  auprrs du 
Duc  d'Antin  ,  fut  admis  à  la  place  d'Académi- 
cien des  Infcriptions ,  &c  Ce  retira  enfin  dans  l'on 
Abbaye  de  S.  Scvcv ,  (>ap  de  Gafcognc  ,  où  il  cik 
note  en  1757  ^  dans  l'a  ^6  année. 
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à  loifir  à  deux  doigts  de  ma  perte  ;  &  d  un 
autre  côté  ,  vos  Alpes ,  dont  les  chemins 
font  plus  étroits  que  vos  litières ,  en  forte 
que  votre  vie  dépend  de  la  fermeté  du 
pied  de  vos  mulets.  Ma  Fille  ,  cette  pen- 
fée  m'a  fait  tranfir  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête  :  je  fuis  fervante  de  ces  pays-là  ; 
je  n'irai  de  ma  vie,  &  je  tremble  quand 
je  fbnge  que  vous  en  venez. 

X 

M.  Chapelain  "*  Ce  meurt  :  il  a  eu  une 
manière  d'apoplexie  qui  l'empêche  de  par- 
ler :  il  s'eft  confelTé  en  (errant  la  main  :  il 
eft  dans  (à  chaife  comme  une  ftatue.  Ainfî 
Dieu  confond  forgueil  des  Philofbphes. 

X 

Nous  avons  ri  aux  larmes  de  cette  Fille 
qui  chanta  tout  haut  dans  l'Eglile  ,  cette 


*  Jean  Chapelain  ,  de  l'Académie  FrançoiTe  ; 
s*acquic  d'aboid  beaucoup  de  réputation  par  fon 
Ode  au  Cardinal  de  Richelieu ,  &c  par  fon  éru- 
dition ;  mais  fon  Poème  de  la  Pucelle  promis  ÔC 
attendu  depuis  lo  ans  ,  fut  l'écueil  de  fa  gloire. 
Ce  Poème  ridicule  étoit  divifé  en  14  Chants;  , 
dont  il  n'y  a  que  les  11  premiers  d'imprimés  :  les 
la  autres  font  en  manufcrit  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Chapelain  eut  beaucoup  de  part  à  l'excel- 
lente Critique  du  Cid  ,  &  ii  mourut  à  Paris  le 
i.2.  février  i^74,  à  7^  ans. 
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chanfon  deshonnéte  dont  elle  le  confef- 
fok  ;  rien  au  monde  n'eft  plus  nouveau 
ni  plus  piaifànt  :  je  trouve  qu'elle  avoit 
raifbn  ;  aiïurément  le  Confelieur  vouloit 
entendre  la  chanlbn  ,  puiCqu^ii  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  ce  que  la  fiile  lui  avoit  dit 
en  s'acculant:  je  vois  d'ici  le  bon-homme 
de  ConfefTeur  pâmé  de  rire  le  premier 
de  cette  aventure. Nous  vous  mandons  fou- 
Vent  des  folies ,  mais  nous  ne  pouvons 
payer  celle-là. 

X 

Vous  voilà  hors  du  Jubilé  &  des  Sta- 
tions; vous  avez  dit  tout  ce  qui  fe  peut 
de  mieux  fur  ce  fujei.  Ce  n'eil  point  de  la 
dévotion  que  vous  eteslalfe  ,  c'eft  de  n'en 
avoir  point.  Hé,  mon  Dieu  !  c'eft  juge- 
ment de  cela  qu'on  eft  au  défeCpoir.  Je 
crois  que  je  fens  ce  malheur  plus  que  per- 
Tonne  :  il  femble  que  toutes  chofes  m'y 
devroient  porter  :  mais  nos  efforts  &  nos 
réflexions  avancent  bien  peu  cet  ouvrage. 

X 

Nous  lifbns  toujours  S.  Auguftin  avec 
cranlport:  il  y  a  quelque  chofe  de  C\  noble 
&  de  fi  grand  dans  fes  penf^es ,  que  tout  le 
mal  qui  peut  arriver  de  fà  doftrine  aux: 
efprits  malfaits,  efl  bien  moindre  que  le 
bien  que  les  autres  en  retirent.Vous  croyez 
que  je  fais  l'entendue  moi  j  quand  vous. 
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verrez  comme  cela  s'eft  familiarifé ,  vous 
ne  ferez  pas  étonnée  de  ma  capacité. 

X 

Je  (èrols  fâché  de  n'avoir  pas  fçu  VhiC' 
toire  de  ce  bon  Curé  du  S.  Efprit  :  il  eft  à 
Semur  ,  Se  M.  de  Trichâteau ,  dont  vous 
n'aimez  pas  la  gigantefque  figure,  nous 
conta  à  EpoifTe  ,  qu'il  lui  étoit  tombé  un 
Ange  du  ciel  dans  (a  ville  de  Semur,  que 
c'étoit  un  Saint  du  Paradis,  qu'on  ne  fça- 
voit  ni  (on  nom  ,  ni  le  fujet  de  (on  voya- 
ge ;  qu'il  ne  Ce  plaignoit  point ,  qu'il  étoic 
fîlentieux  ;  &  que  cette  Cône  de  mérite  Ta- 
voit  touché  au  point  qu'il  l'avoit  pris  chez: 
lui ,  &  le  nourrilToit  avec  une  grande  joie 
d'avoir  recueilli  un  tel  homme.  Nous 
écoutâmes  cela ,  '*'  Guitaut  &  moi  ;  &  com- 
me je  fuis  toujours  allerte  j^r  nos  pauvres 
amis  ,  je  le  priai  de  continuer  (a  généro(î- 
té ,  &  qu'aifurément  c'étoit  un  ami  de  la 
.Vérité  :  cela  eft  plaifânt ,  car  je  ne  fon- 
geois  point  du  tout  à  ce  pauvre  Curé.  Je 
viens  d'écrire  à  Guitaut  pour  lui  dire  le 
mérite  de  cet  homme  ,  &  le  prier  de  bien 
fixer  les  bons  fentimens  de  Trichâteau  dir 
ce  (îijet.  Voilà  donc  ce  pauvre  Curé  un  peu 
confolé  pendant  cet  exil.  Si  je  puis  lui 


*  Guitaut   de  Coniminge  Je  Pechcpeyron  , 
Seigneur  d'EpoiflTe, 

G  V 
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rendre  à  Paris  quelque  fêrvice  ,  Je  vous 
alTure  que  je  n'y  manquerai  pas.  Votre  Pè- 
re (pirituel  vous  a  intéreiTée  dans  cette 
affaire  par  des  facilités  G.  utiles  &  û  confi- 
dérables  ,  qu'il  faudroit  que  je  fuffe  dé-» 
naturée  pour  ne  vous  pas  fèrvir  dans  cette 
occafîon.  Votre  narration  eft  admirable  , 
&  ne  pouvoit  manqlier  de  faire  (on  effet. 
Hélas ,  mon  Enfant,  vous  (çavez  comme 
je  Cuis  pour  les  malheureux ,  &  à  quel 
point  je  me  tiens  offenfée  de  certaines 
injuflices. 

X 

Nous  arrivons  ici ,  ma  très-Belle  ,  nous 
avons  quitté  Tours  ce  matin  :  j'y  ai  laifTé 
à  la  porte  une  lettre  pour  vous.  Qui  m'a- 
leroit  la  faculté  de  pen(er  ,  m'embarraf^ 
ieroit  beaucoup,  fur-tout  dans  ce  voyage. 
Je  fuis  douze  heures  de  fuite  dans  ce  ca- 
rofle  fi  bien  placé ,  fi  bien  expofc  ;  j'en 
emploie  quelques-unes  à  manger ,  à  boi- 
re, à  lire  ,  beaucoup  à  regarder,  à  admi- 
rer, &  encore  plus  à  rêver,  à  penfer  à  vous* 
Je  fuis  affurée  que  vous  ne  croyez  point 
que  ce  foit  une  flatterie  ,  c'eft  une  vérité. 
Je  vous  parcours,  je  vous  dévide,  je  vous 
redévide  ;  je  paffe  par  mille  endroiis  trif^ 
tes ,  fâcheux  ,  d'autres ,  doux  &  fenfîbles  : 
je  penfe  à  votre  belle  jeunefTe,  à  votre 
lanté  ,  de  quelle  manière  elle  a  été  traitée, 
comme  vous  en  avez  abulc ,  comme  votrt 
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/àng  s*eft  irrité  :  nous  ne  fûmes  point  aflez 
effrayés  de  cette  première  marque  qu'il 
nous  en  donna  ,  &  qui  fut  le  commence- 
ment de  tous  vos  maux.  Enfin  que  ne  pen- 
le  t-on  point  quand  on  penfe  toujours 
avec  beaucoup  de  filence  &  de  loifir  ?  Je 
ne  vous  dis  point  tous  les  pays  que  i'a£ 
battus  ,  ni  tous  les  chemins  que  fait  mon 
imagination  ,  ma  lefire  feroit  trop  lon-« 
gue  ;  ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  je  trouve 
toujours  une  égale  tendiefle  dans  mon 
cœur  :  j'aimerois  fort  à  vous  parler  fur 
certains  chapitres  ;  mais  ce  plaifîr  n'efl 
pas  à  portée  d'être  efpéré  ;  en  attendant» 
je  penfe ,  donc  je  fuis  :  je  penfe  à  vous  avec 
tendreffe  ,  donc  je  vous  aime  ;  je  penfe 
uniquement  à  vous  de  cette  manière ,  donc 
je  vous  aime  uniquement, 

X 

Le  (àint  Evêque  de  Pamiers  ^  efl  mort. 


*  François-Etienne  de  Caulec  ,  né  à  Toulou- 
fe  d'une  Famille  illuftvedans  la  Robe  ,  futnom« 
mé  à  l'Evêché  de  Pamiers  en  i  ^44  ,  &  rendit  foa 
.Epifcopat  mémorable  par  routes  les  vertus  qui 
ont  diltingué  les  plus  grands  Evêques  des  pre- 
iniers  (îedfs.  Ce  digne  Prélat  eut  à  foutenir  trois 
grandes  affaires  qui  l'occupèrent  pendant  tout  le 
tems  de  fon  Pontificat.  I^a  première  regardoit  la 
(îgnature  du  Formulaire  ,  &  elle  lui  fut  commu- 
ne avec  les  EYêcjues  d'Alec,  d'Angers  &  de  Beau- 
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voilà  l'afFaire  de  la  Régale  finie  ,  &  voilà 
encore  un  nom  bien  chaud  à  prendre  ;  mais 
puifque  nous  nous  fbmmes  accoutumés  à 
M.  d'Alet  '^  ,   nous   foufFrirons    M.  de 


vais  ;  mais  elle  fut  terminée  à  l'avantage  des  qua- 
tre Prélats  par  la  fameufe  paix  de  Clément  IX, 
en  ï66Z,  La  féconde  affaire  dans  laquelle  l'Evê- 
que  de  Pamiers  fe  trouva  engagé  ,  conccrnoit  les 
Jéfuites  qui ,  par  leur  rébellion  contre  ce  faiuc 
Prélat ,  le  forcèrent  à  fulminer  contre  eux  une 
Sentence  d'excommunication  ;  &  la  troifieme 
fut  celle  de  la  Régale  ,  où  le  droit  de  l'Evêque 
de  Pamiers  paroît  plus  équivoque  que  dans  les 
précédentes  ,  mais  qu'il  foutint  avec  le  même  ef- 
prit  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  les 
intérêts  del'Eglifc.  Ce  faiut  Prélat  mourut  avant 
qu'elle  fût  terminée  en  1^80,  âgé  de  70  ans  , 
ayant  donné  au  dix-feptiemc  ficelé  le  modèle 
d'une  vie  vraiment  Epifcopale. 

*  Nicolas  Pavillon,  fils  d'un  Correcteur  delà 
Chambre  des  Comptes,  naquit  à  Paris  l'an  i  ^57, 
Sa  vertu  &  fon  zclepour  les  fondions  Apoftoli- 
ques  le  firent  nommer  à  l'Evcché  d'Alet ,  où  les 
guerres  civiles  &  la  négligence  des  Pafteurs  pré- 
cédens  avoicnt  introduit  la  plus  profonde  igno- 
rance des  vérités  de  la  Religion  ,  &  la  pratique 
des  dcfordres  les  plus  honteux.  Pendant  }8  ans 
d'Epifcopat  &  de  réfidence  ,  M.  Pavillon  confa- 
cra  tous  Ces  foins  à  remédier  à  de  fi  grands  maux, 
8c  mourut  âgé  de  80  ans,  après  avoir  retracé  danj 
toute  la  fuire  de  fa  vie  l'image  d'un  Paftcur  ac- 
compli. Ce  faint  Prélat  fc  trouva  engagé  dans  les 
mêmes  affaires  que  l'Evcquc  de  Pamiers  j  &  il  y 
porta  le  mcmc  zclc  fie  la  mtmc  fermeté. 
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Pamîers ,  &  puis  M.  d'Angers ,  &  puis 
nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre.  Ces 
cinq  *  Evéques  ,  à  qui  Ton  vouloit  faire 
le  procès ,  ^nt  devant  le  grand  Juge  qui 
les  aura  traités  avec  plus  de  bonté  qu'on 
n'a  fait  en  ce  monde, 

X 

C'eftun  plai/îr,  ma  Belle,  que  de  n'a- 
voir point  de  mémoire,  nous  relifbns  Sa- 
razin  '^*,  &  je  fuis  auffi  aife  que  la  pre- 
mière fois  ;  desfetites  Lettres  ,  tout  de  mê- 
me ;  ce  font  des  ledures  toutes  nouvel- 
les ,  nous  y  en  ajoutons  encore  félon  nos 
fantaisies ,  fans  beaucoup  de  règle ,  mais 
avec  bien  du  plai/îr.  Votre  frère  eu  d'un 
grand  commerce  fur  ces  fortes  d'amufe- 
mens.  J'ai  voulu  tâter  des  Préjugés  que  je 
trouve  admirables  ;  &  ce  qui  donne  le  prix 


*  MM.  de  Caulet ,  Evêque  de  Pamîers ,  Pa- 
villon d'Aler ,  Arnaud  d'Angers  j  Buzenval  de 
Beawvais,  &  Yialart  de  Châlons. 

*  *  Jean-François  Saraliu  ,  né  dans  un  village 
près  de  Caen  ,  fuc  Secrétaire  des  comniandemens 
du  Prince  de  Conty  ,  &:  mourut  à  Pézenas  du 
chagrin  qu'il  eut  d'avoir  encouru  la  di/'grace  de 
fon  Maître,  pour  s'être  mêlé  d'une  affaire  qui  dé- 
plaifoit  à  ce  Prince.  C'efl:   un  des  plus  agréables 

"^  de  nos  Poètes  :  il  écrivoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité  &  de  naturel;  d'ailleurs  il  étoit  fçavant  & 
i\i  commeKc  le  plus  aimable. 
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à  tout  cela ,  c'eft  que  toutes  ces  chofês  me 
conduisent  droit  à  vous.  C'eil  une  grande 
douceur  d'être  afTurée  qu'on  fè  retrouvera. 
Hélas  !  il  y  a  un  an  que  je  ne  fais  que  vous 
dire  adieu  ;  cela  me  fait  mal  :  je  ne  donne 
point  au  pafTé  un  fî  bon  air  que  vous  : 
au  contraire  ,  je  m'en  fais  une  amertume, 
je  le  regrette.  J'en  ulbis  du  moins  ainfî 
jusqu'il  l'affurance  de  vous  revoir  :  prélen- 
tement  je  lui  pardonne  en  faveur  de  l'a- 
venir ,  puifque  le  voilà  éclairé  par  refpé-^. 
j-ance  qui  me  rend  contente  de  tout, 

X 

Je  vous  admire,  en  vérité,  d'être  deux 
heures  avec  un  J... .  Hins  dilputer:  il  faut 
que  vous  ayez  une  belle  patience  pourlui 
entendre  dire  fes  fades  &  faufles  maximes. 
Je  vous  affure  que  quoique  vous  m'ayei 
fbuvent  repouiïce  politiquement  fur  ce 
iujet ,  je  n'ai  jamais  cru  que  vous  fulTier 
d'un  autre  fentiment  que  moi  ;  &  j'étois 
quelquefois  un  peu  mortifiée  ,  qu'il  me 
fût  comme  défendu  dccaufèr  avec  vous  fur 
une  matière  que  j'aime, fî^achant  bien  qu'au 
fond  de  votre  ame  ,  vous  étiez  dans  les 
bonnes  &  droites  opinions.  Je  n'aurai  ja- 
mais cette  tranquillité  avec  un  bon  Père. 
J'en  trouvai  un  à  Vichi  ;  des  la  première 
vifite  ,  nous  fumes  brouillés ,  &  fes  eaux 
en  furent  tellement  troublées  ,  qu'il  fut 
contraint  d'aller  à  S.  Mion  pour  fe  rafrai-^ 
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'chir.  Puifque  vous  liiez  les  Epîtres  de  S. 
Paul,  vous  puifez  à  la  fburce ,  &  je  ne 
puis  en  dire  davantage. 

X 

L'hifloiredu  P.  Gaillard  eH:  plus  agréa- 
ble :  il  préchoit  le  jour  de  la  Tounainr, 
2VI.  de  Louvois  vint  apprendre  que  Phi- 
lifbourg  étoit  pris  ;  le  Roi  fit  (îgne  ,  le  P» 
Gaillard  Ce  tut ,  &  après  avoir  dit  tout 
haut  la  nouvelle ,  le  Roi  Ce  jetta  à  ge- 
noux pour  remercier  Dieu ,  &  puis  le  Pré- 
dicateur reprit  fon  discours  avec  tant  de 
profpérité,  que  mêlant  flir  la  fin  Philif* 
bourg  ,  Monieigneur  ,  le  bonheur  du  Roi, 
&  les  grâces  de  Dieu  (ur  fa  personne  &  (up 
tous  Tes  deiïeins  ,  il  fit  de  tout  cela  une  fî 
bonne  (auce  ;  que  tout  le  monde  pleuroit. 
Le  Roi  &  la  Cour  l'ont  loué  &  admiré  :  il 
a  reçu  mille  complimens  :  enfin  l'humili- 
té d'un  homme  de  (on  état  a  du  être  plei-; 
nement  contente. 

X 

Je  ne  uiis  point  retournée  à  Brevanes 
avec  Madame  de  Coulange  ,  ma  chère 
ConitefTe  ,  parce  que  j'ai  trouvé  mon  pau- 
vre S.  Aubin  trop  près  du  grand  voyage  de 
l'éternité.  Voilà  donc  les  miens  finis  pour 
vaquer  à  ce  que  je  dois  à  quelqu'un  que 
j'ai  toujours  aimé.  &  qui  a  été  touché  de 
jne  voir ,  tout  autant  qu'on  peut  l'être  au. 
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Fauxbourg  S.  Jacques.  Il  m'a  tenu  longJ 
tems  la  main  ,  en  me  difànt  des  choftî 
làintes  &  tendres.  J'étois  tout  en  larmes; 
c'eft  une  occafîon  à  ne  pas  perdre ,  que  de 
voir  mourir  un  homme  avec  une  paix  & 
une  tranquillité  toute  chrétienne  ,  un  dé- 
tachement ,  une  charité  ,  un  défir  d'être 
dans  le  ciel  pour  n'être  plus*  féparé  de 
Dieu  ;  un  faint  tremblement  de  (es  juge- 
mens ,  mais  une  confiance  toute  fondée 
fur  les  mérites  infinis  de  Jéfiis-Chrift  ; 
tout  cela  eft  divin.  C'eft-là  qu'il  faut  ap- 
prendre à  mourir ,  tout  au  moins  quand  on 
n'a  pas  été  afTez  heureufe  pour  y  vivre. 
Je  fliis  revenue  ici  ;  j'allai  enfiiite  chez 
ce  pauvre  S.  Aubin.  Les  faints  défirs  de 
la  mort  le  prelTent  tellement ,  qu'il  en  a 
précipité  tous  les  Sacremens.  M.  de  Saint 
Jacques  ne  voulut  pas  hier  lui  donner  l'Ex- 
trcme-Ondion  ,  &  ce  fut  une  douleur 
pour  lui ,  car  il  ne  fouhaite  que  l'éternité  ; 
il  ne  relpire  plus  que  d'être  uni  à  Dieu  : 
fà  paix  ,  fa  réfîgnation  ,  (a  douceur ,  Con 
détachement,(cjnt  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
voit  ;  aufTi  ne  font-ce  pas  des  (entimens 
humains.  Le  fecours  qu'il  a  de  Ton  Curé 
Se  du  P.  Moret  *,  qui  font  fes  Diredeurs, 
fes  amis ,  fes  Gardes ,  &  fes  Médecins  , 
n'eft  pas  une  chofe  ordinaire.    C'ell  un 


*  Ptctrc  de  rOracoiic. 


s  E  V  I  G  N  I  A  N  A\       16 1 

avant-goût  de  la  félicité.  Duchaine  e(î 
fbn  Médecin  ,  c'eft  un  homme  admira- 
ble 5  point  de  tourment ,  point  de  remède  : 
Monfieur ,  tachez  de  vous  hume  fier ,  &fre-* 
nez  patience.  Une  chambre  fans  bruit,  fans 
trouble,  fans  aucune  mauvaife  odeur, 
point  de  fièvre  ,  qu'intérieure  &  imper-^ 
ceptible  ;  une  tcte  libre,  un  grand  filence, 
à  caufe  de  la  fluxion  qui  eft  fur  la  poitrine  ; 
de  bons  &  fblides  difcours  ,  point  de  baga- 
telles :  enfin  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  vu. 
Ce  pauvre  malade  fe  trouve  indigne  de 
mourir  à  la  même  place  où  efi  morte  Ma- 
dame de  Longueville.  Je  contai  tout  cela 
à  Trévilie  *  qui  étoit  chez  Madame  de  la 


*  Henri-Jofeph  de  Pe/re  ,  Comtf  de  Tioîs- 
Villes  ,  Cornette  de  la  première  Coinpagnie  des 
Moufquetaires  ,  8>c  Gouverneur  du  pays  de  Foix, 
touché  de  la  mort  imprévue  d'Hcmiette  d'An- 
gleterre, époufe  de  Monfieur  frerc  unique  de 
Louis  XIV  ,  renonça  au  monde  &:  s'appliqua 
uniqunnenc  dans  la  retraite  à  l'étude  &  au  foin 
de  fon  falut.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit  » 
il  fit  de  très-grands  piogiès  dans  la  première ,& 
avança  fur-tout  dans  la  connoiflance  des  ^'eres 
Grecs  qu'il  prcféroit  aux  Latins  Mcflâeurs  de 
Port-Royal  ,  avec  qui  il  eut  le  bonheur  d'être 
intimement  uni  ,  profitèrent  de  Ces  lumières  pouc 
l'Edition  du  Nouveau  Teftament  de  Mons  & 
pour  plusieurs  autres  Ouvrages  II  avoit  l'efpric 
lî  juftc  &:  fi  exa.â  ,  &  parloit  fa  Lingue  avec  tant 
de  grâce  ,   que  ce  proverbe  :  Parler  comme  ua 
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Fayette  ;  il  me  réoondit  :  Voilà  comme 
l'on  meurt  en  ce  quartier-là.  Duchaine  ne 
croir  ooint  que  cela  finiffeiîtot.  MonDieu> 
ma  Fille ,  que  vous  feriez  touchée  de  ce 
làint  IpedacJe  ;  je  ne  dis  pas  d'afflidion  , 
mais  de  confjlation  &  d'envie  !  il  m'a  die 
beaucoup  d'amitié  ,  &  à  vous ,  fur  ce  pe- 
tit Marquis  ;  mais  tout  cela  n'eft  qu'un 
moment ,  Se  l'on  revient  toujours  à  Jéfus» 
Chrift  &  à  (à  miféricorde  ;  car  il  n'efl  queC 
lion  de  nulle  autre  chofe. 

V 

Je  veux  fuivre  l'Hiftoire  (àinte  &  tragi- 
que du  pauvre  S.  Aubin.  On  me  vint  dire 
Mercredi  dernier,  d'abord  après  ma  lettre 
écrite  ,  qu'il  avoic  re^u  l'Extrême-Onc- 
tion  ,  j'y  courus  avec  M.  de  Coulange  :  je 
le  trouvai  fort  mal ,  mais  Ci  plein  de  bon 
efprit  &  de  raifbn  ,  &  (i  peu  de  fièvre  ex- 
lérieu'e,  que  je  ne  pouvois  comprendre 
qu'il  allât  mourir  :  il  avoit  même  une  fa- 
cilité à  cracher,  qui  donnoit  de  VeCpé^ 
rance  à  ceux  qui  ne  fîivcnt  pas  que  c'efl 
une  marque  de  la  corruption  entière  de 
foute  la  niaife  du  fîing  ,  qui  fait  une  gé- 
nération continuelle  ,   &  qui   fait   enfin 


Livre  ,  fciiiMcic  avoir  ctc  faii  pour  lui.  Il  mou- 
rut d  Paiis  en  1708  ,  âge  de  66  ans,  &  fut  ca- 
%ené  â  S.  Nicolas  du  Chacdomxcc  laParoiilc* 
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mourir.  Je  trouvai  cette  douceur  ,  cette 
amitié  ,  cette  reconnoifTance  en  ce  pau- 
vre malade  ;  &  pardefTus  tout ,  ce  regard 
continuel  sl  Dieu  ,  &  à  cette  unique  S:  ado- 
rable prière  à  Jefus  Chriii  ,  de  lui  deman- 
der miféricorde  par  Ton  Sang  précieux  , 
ûv.s  autre  verbiage.  Je  trouvai  les  deux 
hommes  admirables  qui  ne  le  quittoient 
plus  ;  on  dit  le  Miferere  :  ce  fut  une  atten- 
tion marquée  par  Tes  geftes  &  par  Tes  yeux  : 
il  avoit  répondu  à  TExtréme-Ondion  , 
&  en  avoit  demandé  la  paraphrafe  à  M, 
de  S.  Jacques.  Enfin  à  neufheures  du  ma- 
tin il  me  chaffa  ,  &  me  dit  en  propres  pa-^ 
rôles  le  dernier  adieu.  Le  P.  Moret  y  de- 
meura; &  j'ai  fçu  qu'à  minuit  le  malade 
eut  .une  horrible  vapeur  à  la  tête:  la  ma- 
chine Ce  démontoit ,  il  vomit  enluite  , 
comme  fi  c'eut  été  encore  un  foulagement; 
il  eut  une  grande  fueur  comme  une  crife, 
endiite  un  doux  fbmmeil ,  qui  ne  fut  in- 
terrompu que  par  le  P.  Moret  ,  qui  le  te- 
nant embraflé,  tandis  qu'il  répondoit  tou- 
jours avec  connoifTance,  &  dans  l'amour 
de  Dieu  ,  reçut  enfin  (on  dernier  (bupir,  & 
pafîa  le  refle  de  la  nuit  à  le  pleurer  (àinte- 
ment ,  &  à  prier  Dieu  pour  lui  :  les  cris  de 
cette  petite  femme  furent  (iifFoqués  &  ap- 
pktis  par  le  P.  Moret ,  afin  qu'il  n'y  eût 
rien  que  de  chrétien  dans  cette  (ainte  mai- 
fon.  J'y  fus  le  lendemain  ,  qui  étoit  hier  , 
il  n'étoit  point  du  tout  changé  ;  il  ne  me 
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fit  nulle  horreur,  ni  à  tous  ceux  qui  le  vU 
rent  :  c'eft  un  Prédeftiné  ,  on  refpede  la 
grâce  de  Dieu  dont  il  a  été  comblé  ;  on 
lut  Ton  teftamenc  :  rien  de  plus  (âge  ;  il 
fait  excufe  d'avoir  mis  Ton  bien  à  fonds 
perdu  :  il  dit  qu'il  a  fuccombé  à  la  tenta-» 
tion  de  donner  onze  mille  francs  pour 
achever  de  vivre,  &  pour  mourir  dans  la 
célefte  Société  des  Carmélites  :  il  dit  du 
bien  de  fà  femme  ,  de  Tes  foins ,  de  Ion  affi- 
duité  ;  il  prie  M.  de  Coulange  d'avoic 
foin  d'elle  ,  &  de  vendre  fes  meubles  pouc 
payer  quelques  petites  dettes.  Il  me  loua 
fort ,  &  par  mon  coeur  dont  il  dit  des  mer- 
veilles, &  par  notre  ancienne  amitié:  il 
me  prie  aufll  d'avoir  Coin  de  Ca.  femme.  Il 
parle  de  lui  &  de  (a  fepulture  avec  une 
humilité  vraiment  chrétienne ,  qui  plaît 
&  qui  touche  infiniment.  Nous  avons  été 
ce  matin  à  fôn  (êrvice  à  S.  Jacques  fans 
aucune  cérémonie  :  il  y  avoit  beaucoup  de 
gens  touchés  de  (on  mérite  &  de  (a  vertu, 
la  Maréchale  Foucault,  Madame  Fouquet, 
M.  &'  Madame  Dagueffeau,  Madame  de 
la  Houflaye  ,  Madame  LebofTu  ,  Made- 
moilèlle  de  Grignan  ,  Bréauté  8c  plufieurs 
autres  ;  de-là  nous  avons  été  aux  Carmé- 
lites où  il  ert  enterré  :  le  Clergé  l'a  reçu  du 
Clergé  de  S.  Jacques;  cette  cérémonie  efl 
trifte:  toutes  ces  fiintes  Filles  lont  en 
haut  avec  des  cierges,  elles  chantent  le 
Libéra  y  &  puis  enfin  on  le  jette  dans  cettç 
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foiïe  profonde  où  le  voilà  pour  jamais.  II 
n'eft  plus  (ur  la  terre  ;  il  n'y  a  plus  de  tems 
pour  lui ,  il  jouit  de  réternité  :  de  vous  di- 
re que  tout  cela  fe  pafFe  (ans  larmes  ,  il 
t\eû  pas  poflible;  mais  ce  font  des  larmes 
douces ,  dont  la  fource  n'eft  point  amere. 

X 

Briole  nous  a  dit  une  lettre  que  M.  de 
ZVIontaufîer  écrivit  à  Mon(eigneur  après 
Philifbourg ,  qui  me  pJait  tout-à-fait, 
«c  Monfeigneur  ,  je  ne  vous  fait  point  de 
35  compl.nient  fur  la  prife  de  PhîlifLourg, 
ï>  vous  aviez  une  bonne  armée  ,  des  born- 
ai bes  ,  du  canon ,  &:  Vauban.  *  Je  ne  vous 
ï5  en  fais  point  iiufTi  fur  ce  que  vous  êtes 
S5  brave  ,  c'el^  une  vertu  héréditaire  dans 
»3  votre  Maifon  ;  mais  je  me  réjouis  avec 
»  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  génc- 
33  reux,  humain,  &.  failânt valoir  les  fèr- 


*  Schaftien  Je  Pieftre  de  Vaul  an  ,  le  pluj 
grand  Ingénieur  de  fcn  fîecle  ,  conimença  de 
bonne  heu  e  à  faire  connoîtic  fes  talens  ex- 
trai)id;nairespou,  le  Génie  &c  Jes  loitiHcations, 
&  parv  nt  par  les  lervices  aux  p'ciniercs  (■'ignités 
Mii.iaires  II  poitH  la  manière  de  forcifier  les  Pla- 
ces ,  de  les  attaquer  &:  de  les  défrndie  à  un  de- 
gré de  pcifeciion  auquel  pcfonne  n'ctoit  par- 
venu lien  avoii  fortifié  j'ius  de  joo,  ôcavit 
eu  la  direction  en  chef  de  55  iieges  ,  lorfqu  il 
mouiucen  1707,  à  74  ans. 
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35  vices  de  ceux  qui  font  bien.  Voilà  fiiï 
33  quoi  je  vous  fais  compliment,  o»  Tout  le 
inonde  aime  ce  ftyle  digne  de  M.  de  Mon-; 
taufier  &  d'un  Gouverneur, 

X 

Le  petit  fripon  *  après  nous  avoir  man- 
dé qu'il  n'arriveroit  qu'hier  Mardi ,  ar- 
riva, comme  un  petit  étourdi,  avant-hier 
à  fèpt  heures  du  Coir ,  que  je  n'étois  pas 
revenue  de  la  ville  ;  fon  oncle  le  reçut  » 
&  fut  ravi  de  le  voir  ;  &  moi  quand  je  re-« 
vins  ,  je  le  trouvai  tout  gai  ,  tout  joli  ^ 
qui  m'embrafla  cinq  ou  fix  fois,  &  de  très- 
bonne  grâce  ;  il  me  vouloit  bai(êr  les 
mains ,  je  voulois  baifer  Tes  joues  ,  cela 
faifbit  une  conreQation.  Enfin  je  pris 
pofTelTion  de  fa  tête  ,  je  ie  baifài  à  ma 
fantaifie.  Je  voulus  voir  la  contu/îon  ; 
mais  comme  elle  eil ,  ne  vous  en  déplaife, 
à  la  cuifTe  gauche,  je  ne  trouvai  pas  à 
propos  de  lui  faire  mettre  chauffes  bafîes: 
nous  causâmes  le  foir  avec  ce  petit  com- 
père j  il  adore  votre  portrait  :  il  voudroit 
bien  voir  fa  chère  Maman  ,  mais  la  qua- 


■*  Louis  Provence  Adhcmar  de  Montcil ,  ap- 
pelle le  Mar(]iiis  de  Griguan  ,  fiîs  de  Fiançoife- 
^larpucticc  de  Scvigné  &:  du  Coiiuc  de  Griguan. 
11  mourut  de  la  pcçicc  vt'tole  en  1704 ,  fans  Jaif- 
fcr  de  poflcricc. 
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lité  de  Guerrier  eu.  G  févere,  qu'on  n'ofe- 
roitrienpropofer.  Je  voudrois  que  vous  lui 
,  euffiez  entendu  conter  négligemment  CcL 
contufion  ,  &  la  vérité  du  peu  de  cas  qu'il 
en  fit ,  &  du  peu  d'émotion  qu'il  en  eut , 
lorfque  dans  la  tranchée  tout  en  étoit  en 
peine.  Au  refte ,  ma  chère  Enfant ,  s'il 
avoit  retenu  vos  leçons ,  &  qu'il  fe  fût 
tenu  droit ,  il  étoit  mort.  Mais  fuivant  (à 
bonne  coutume  ,  il  étoit  penché  fur  le 
Comte  de  Guiche,  avec  qui  il  caulbit: 
vous  n'eufllez  jamais  cru  ,  ma  Filie,  qu'if 
eût  été  fî  bon  d'être  un  peu  de  travers. 
Nous  caufons  avec  lui  fans  ceffe  ,  nous 
fommes  ravis  de  le  voir,  &.  nous  foupirons 
que  vous  n'ayez  pas  le  même  plaifir» 

X 

La  cérémonie  de  vos  frères  *  fut  donc 
faite  le  jour  de  l'an  à  VenaïUes.  Coulan- 
ge  en  eft  revenu.  Il  m'a  conté  que  l'on 
commença  dès  le  Vend^-edi  ,  comme  je 
vous  l'ai  dit.  Ces  premiers  étoient  Profes 
avec  de  beaux  habits ,  &  leurs  colhers. 
Deux  Maréchaux  de  France  étoient  de- 
meurés pour  le  Samedi.  Le  Maréchal  de 
Beliefond  totalement  ridicule,  parce  que 
.  par  modeftie  &  par  mine  indifférente,  il 


*  Réception  des  Chevaliers    de  l'Ordre   du 
".  Efprit, 
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avoit  négligé  de  mettre  des  rubans  au  bas 
de  fes  chauiïes  de  Page ,  de  forte  que  c'é- 
toit  une  véritable  nudité.  Toute  la  trou- 
pe étoit  magnifique  :  M.  de  la  TroufTe 
des  mieux.  Il  y  eut  un  embarras  dans  (à 
perruque  ,  qui  lui  fit  paiTer  ce  qui  étoît 
à  côté  ,  afTez  long-tems  derrière  ;  &  com- 
me (a  joue  étoit  fort  découverte  ,  il  tiroic 
toujours  ;  mais  ce  qui  l'embarralToit  , 
n'obéiiïbit  point  ,  cela  fut  un  petit  cha- 
grin. Sur  la  même  ligne  ,  M.  de  Mont- 
chevreuil  &  M.  de  Villars  s'accrochèrent 
l'un  à  l'autre  d'une  telle  furie;  les  épées, 
les  rubans ,  les  dentelles ,  les  clinquans  , 
tout  Ce  trouva  tellement  mclé  ,  brouillé  , 
embarraiïc  ,  toutes  les  petites  parties  cro- 
chues étoient  fi  parfaitement  entrelacées  y 
que  nulle  main  d'homme  ne  put  les  fépa- 
rer  ;  plus  on  y  tâcbôit,  plus  on  brouilloit  , 
comme  les  anneaux  des  Armes  de  Roger, 
Enfin  toute  la  cérémonie,  toutes  les  révé- 
rences ,  tout  le  manège  demeurant  arrêté, 
il  fallut  les  arracher  de  force  ,  &  le  plus 
fort  l'emporta.  Mais  ce  qui  déconcerta 
entièrement  toute  la  gravité  de  la  céré- 
^monie,  ce  fut  la  négligence  du  bon  M. 
d'Hoquincourt  ,  qui  étoit  tellement  ha- 
billé comme  les  Provençaux  &  les  Bre- 
tons ,  que  fes  chaufles  de  Page  étoient 
moins  commodes  que  celles  qu'il  a  d'ordi-. 
flaire.  Sa  chcmi(e  ne  voulut  jamais  y  de- j 
jneurer  ,  quelque  prière  qu'il  lui  en  fit  ^« 
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fur  (cachant  (on  état ,  il  tâchoit  i'nce(ram« 
ment  d'y  donner  ordre ,  &  ce  fut  toujourf 
inutilement  ;  de  (brte  que  Madame  la 
Dauphinene  put  tenir  plus  long-tems  les 
éclats  de  rire.  La  Majefté  du  Roi  en  pen- 
là  être  ébranlée  ;  &  jamais  il  ne  s'étoit 
vu  dans  les  Regiftres  de  l'Ordre  l'exemple 
d*une  telle  aventure.  Cela  fut  fort  plai- 
iânt  :  il  eft  certain,  ma  chère  Enfant,' 
que  û  j'avois  eu  mon  gendre  dans  cette  cé- 
rémonie ,  j'y  aurois  été.  Il  y  avoit  bien 
des  places  de  refte  ;  tout  le  monde  ayant 
cru  qu'on  s'y  étoufferoit,  &  c'étoit  com- 
me à  ce  carroufel.  Le  lendemain  toute  la 
Cour  brilloit  de  cordons  bleus  :  toutes 
les  belles  tailles ,  &  les  jeunes  gens  par- 
delTus  les  ju(le-au-corps,  les  autres  delTous» 
Vous  aurez  à  choifîr  ,  tout  au  moins  en 
qualité  de  belle  taille.  On  m'a  dit  qu'on 
manderoit  aux  abfens  de  prendre  le  Cor- 
don que  le  Roi  leur  envoie  avec  la  Croix. 
C'eft  à  M.  le  Chevalier  à  vous  le  mander. 
Voilà  le  chapitre  des  Cordons  bleus  épui- 
fé.  Vous  ai  -  je  dit  que  le  Roi  a  oté  la 
communion  de  la  cérémonie?  Il  y  a  long- 
tems  que  je  le  fouhaitois.  Je  mets  quafî  la 
beauté  de  cette  adion  avec  celle  d'empê- 
cher les  duels.  Voyez  en  effet  ce  que  c'eût 
été ,  de  mêler  cette  (àinte  adion  avec  les 
ri^es  immodérés,  qu'excita  la  chemife  de 
M.  d'Hoquincourt.  Plufîeurs  pourtant  fi^ 
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rent  leurs  dévotions ,  mais  par  oflentatîon 
&  (ans  y  être  forcés. 

XI 

M.  de  Montaufier  a  dît  à  M.  le  Dau-^ 
phin  :  Monjèigneur ,  fi  vous  êtes  honnête- 
homme  y  vous  m'aimerez  :  fi  vous  ne  Vêtes 
pas  ,  vous  me  haïrez ,  &  je  m'en  confolerai* 

X 

M.  d'Autun  '^  fit  hier  aux  grandes  Car- 
mélites rOraifon  Funèbre  de  Madame  de 
Longueville,  avec  toute  la  capacité,  toute 
la  grâce,  toute  l'habileté  dont  un  homme 
puiffe  être  capable.  Ce  n'étoit  point  Tar- 
tujfe  ,  ce  n'étoit  point  un  Pantalon ,  c'é- 
toit  un  Prélat  de  conféquence  ,  préchant 
avec  dignité ,  &  parcourant  toute  la  vie 
de  cette  r rincefle  avec  une  adreiïe  incroya- 
ble, pafTant  tous  les  endroits  délicats  , 
difant  &  ne  di(ànt  pas  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  dire  ou  taire.  Son  texte  étoit  :  ?ul- 
chritudofallaxy  mulier  timens  Deum  ,  lau" 
dabitur.  Il  fit  deux  points  également 
beaux.  Il  parla  de  (a  beauté  ,  &:  de  toutes 
ces  guerres  pafTées  d'une  manière  inimi- 
table; &  pour  la  féconde  partie,  vous  ju- 


*  Gabriel  de  Roquette  ,  fur  qui   les  médifans 
préccndoicnt  que  le  TaicuH:c  avoic  été  iàir. 
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gez  bien  qu'une  pénitence  de  vingt-fept 
ans  efl  un  beau  champ  pour  conduire  une 
/î  belle  ame  jufqu'au  ciel.  Le  Roi  y  fut  loué 
fort  naturellement  &  fort  bien  ;  &  iVl,  la 
Je  Prince  fut  contraint  d'avaler  auflî  des 
louanges ,  mais  aulTi  bien  apprêtées  que 
celles  de  Voiture  :  il  étoit-là  ce  Héros  y 
&  M.  le  Duc  ,  &  les  Princes  de  Conti ,  & 
toute  la  Famille  ,  &  beaucoup  de  monde  ; 
mais  pas  encore  affez  ,  car  il  me  fêmble 
qu'on  devoit  rendre  ce  refpeft  a  M.  le 
Prince  fur  une  mort  dont  il  avoit  encore 
les  larmes  aux  yeux. 

X 

Vos  rêveries  ne  font  jamais  agréables  ^ 
vous  vous  les  imprimez  plus  fortement 
qu'une  autre  :  vous  (çavez  l'effet  de  ces 
épuifemens^  &  le  belbin  que  vous  auriez 
d'être  quelquefois  S-penJie  rata  ;  rien  n'efi 
fi  fâin  aux  perfbnnes  délicates ,  &  vos  lec- 
tures mêmes  font  trop  épailTes  :  vous  vous 
ennuyez  des  hiftoires  ,  &  de  tout  ce  qui 
n'applique  point  ;  c'eft  un  malheur  d  être 
fi  folide,  &  d'avoir  tant  d'efprit,  on  ne  s'en 
porte  pas  mieux  :  ma  fànté  me  fait  hon- 
te ,  &  il  y  a  quelque  chofe  de  fot  à  (e  por- 
ter aufïî  bien  que  je  fais  :  ma  (ânté  efl 
encore  au-delà  de  la  médiocrité  de  mon 
efprit.  Je  trouve  quelquefois  que  je  méri-i 
tois  au  moins  quelque  légère  incommo- 
dité j  je  voudroisi  pour  votre  (bulage- 

Hij 
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ment ,  &  pour  mon  honneur  ,  avoir  quel- 
ques-unes des  vôtres  :  quand  je  penle  à 
tant  de  maux,  je  vous  aiïure  ,  ma  chère 
Enfant ,  que  je  fuis  étonnée  que  la  bonté 
de  mon  tempérament  puifTe  fbutenir  TinT 
quiétude  que  j'en  ai, 

X 

J'admire  (ôuvent  Thonnêteté  de  ces 
Meilleurs  ,  dont  parlent  fî  plaifâmment 
les  Eflais  de  Morale  ,  qui  font  fi  honnê- 
tes &  fi  obligeans  ;  que  ne  font-ils  point 
pour  notre  lervice  ?  A  quels  ufâges  ne  Ce 
rabailTent-  ils  pas  pour  nous  obliger  ?  Les 
uns  courent  deux  cents  lieues  pour  porter 
nos  lettres  ;  les  autres  grimpent  fiir  les 
toits  de  nos  maifons  ,  pour  empêcher 
que  nous  ne  foyons  incommodes  de  la 
pluie  :  quelques-uns  font  bien  pis. 

X 

Comment ,  ma  Fille ,  j'ai  donc  fait  un 
fèrmon  fans  y  penfer?  J'en  fiiis  auffi  éton- 
née ,  que  M.  le  Comte  de  Soiflbns ,  quand 
on  lui  découvrit  qu'il  faifoit  de  la  Profè. 
Il  eft  vrai  que  je  me  Cens  aiïez  portée  de    j 
faire  honneur  à  la  grâce  de  Jcfus-Chrid*    " 
Je  ne  dis  point  comme  la  Reine  Mère , 
dans  l'excès  de  fon  zèle  contre  ces  mifé-    i 
râbles  Janféniftes  ;  Ah  !  fi  ^  fi  de  la  Gra-    i 
ce.  Je  dis  tout  le  contraire  ;  ôc  je  trouve 
que  j'ai  de  bons  garants. 
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X 

Madame  de  Sablière  eft  dans  Ces  Incu- 
rables fort  bien  guérie  d'un  mal  que  l'on 
croyoit  incurable  ^  pendant  quelque  tems, 
8c  dont  la  guérifbn  me  réjouit  plus  que  nul- 
le autre.  Elle  eu  dans  ce  bienheureux  état  : 
elle  eft  dévote  ,  &  vraiment  dévote  :  elle 
fait  un  bon  ufàge  de  fbn  libre  arbitre  ;  mais 
n'efl-ce  pas  Dieu  qui  le  lui  fait  faire  ?, 
N'efl-  ce  pas  Dieu  qui  l'a  délivrée  de  l'em- 
pire du  démon  ?  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  a 
tourné  (on  cœur  ?  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  la 
fliit  marcher  ,  &  qui  la  (butient  ^  N'eft-ce 
pas  Dieu  qui  lui  donne  le  déiir  d'être  à 
lui  ?  C'eft  cela  qui  eu.  couronné,  c'e(l 
Dieu  qui  couronne  Tes  dons.  Si  c'eft-là  ce 
que  vous  appeliez  le  libre  arbitre  ,  ah  !  je 
le  veux  bien.  Revenons  à  S.  Auguftin ,  (ùr 
lequel  je  n'ai  rien  à  vous  répondre ,  finon 
que  je  l'écoute  ,  &  que  je  l'entends  quand 
il  me  dit  &  me  répète  cent  fois  dans  un 
même  livre  ,  que  tout  dépend  donc,  com- 
me dit  l'Apôtre  ,  non  de  celui  qui  veut» 
ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui 
fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît  :  que  ce 
n'eft  point  en  confidération  d'aucun  méri- 
te que  Dieu  donne  fà  grâce  aux  hommes, 
mais  Celon  Con  bon  plaifir  ;  afin  que  l'hom- 


*  Ujic  crès-grande  paffion  pour  M.  de  la  Farc. 
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me  ne  (e  glorifie  point ,  puifqu'il  n'a  rien 
qu'il  n'ait  Tei^u  ,  &  tout  un  Livre  fiir  ce 
ton ,  plein  des  pafîages  de  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  de  S.  Paul,  des  Oraifons  de  rEglifê  ; 
il  appelle  notre  libre  arbitre  une  délivran- 
ce &  une  facilité  d'aimer  Dieu  ,  parce  que 
nous  ne  fbmmes  plus  fous  i'einpire  du  dé- 
mon  ,  &  que  nous  fommes  élus  de  toute 
éternité,  félonies  décrets  du  Père  Eternel, 
avant  tous  les  fiecles.  Quand  on  me  parle 
enfuite  du  libre  arbitre,  je  fuis  toute  difpo- 
iee  à  en  faire  un  myftere  :  mais  comme  ce 
libre  arbitre  ne  peut  pas  mettre  notre  faluc 
en  notre  pouvoir,  &:  qu'il  faut  toujours  dé- 
pendre de  Dieu  ,  je  ne  cherche  pas  à  ctre 
éclaircie  davantage  fur  ce  point  ;&  je  veux 
me  tenir  ,  fi  je  puis  ,  dans  Thumilité  & 
dans  la  dépendance.  Si  vous  avez  le  Livre 
de  la  Prédeftination  des  Saints  ,  li{êz.-le, 
ma  Fille ,  vous  en  verrez,  beaucoup  plus 
que  je  ne  vous  en  dis. 

X 

Nous  avons  ici  une  pet'te  Huguenote 
qui  dit  que  les  enfans  morts  fins  baptême, 
vont  droit  en  Paradis  fur  la  foi  de  leur 
père.  Ah!  Mademoifelle,  vous  vous  mo- 
quez de  moi  ;  comment  voulez-vous 
qu'un  enfant  d'Adam  ,  qu'une  partie  de 
cette  maffe  corrompue  voye  &  connoifle 
Dieu.  Il  ne  faut  donc  point  de  Rédemp- 
teur, Cl  l'on  peut  aller  au  ciel  fans  lui?     I 
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Voîlà  ,  Mademoirelle ,  une  grande  héré- 
fîe.  J'étonnai  un  peu  ma  petite  Hugueno- 
te :  je  lui  abandonnai  certains  abus  qu'on 
nous  reproche ,  je  ne  la  pafTai  point  furie 
S.  Sacrement  :  je  me  contentai  d'affurer 
que  je  mourrois  volontiers  pour  la  réalité 
de  Jéfus-Chrift.  Je  lui  demandai  pourquoi 
elle  ne  vouloit  point  invoquer  les  Saints, 
puifque  parmi  les  Huguenots  ils  Ce  recom-i 
mandent  aux  prières  les  uns  des  autres  ? 

X 

Vous  ririez  de  voir  comme  tous  les  vi- 
ces &  toutes  les  vertus  font  jettes  pêle-mêle 
dans  le  fond  de  ces  Provinces.  Car  jetrou- 
ve  des  âmes  de  Payfàns  plus  droites  que 
des  lignes,  aimant  la  vertu,  comme  natu- 
rellement les  chevaux  trottent.  La  main 
qui  jette  tout  cela  dans  (on  Univers  (cait 
fort  bien  ce  qu'elle  fait ,  &  tire  fà  gloire 
de  tout ,  S:  tout  eft  bien.  Une  bonne  fois  , 
ma  très-Chere  ,  mettez  un  peu  votre  nez 
dans  le  Livre  de  la  Prédeflination  des 
Saints  deS.  Auguftin,  &  du  Don  delà 
Perfcvérance.  Ceft  un  fort  petit  Livre  : 
vous  y  verrez  d'abord  comme  les  Panes  & 
les  Conciles  renvoient  à  ce  Père ,  qu'ils  ap- 
pellent le  Dodeur  de  la  Grâce  :  enfuite 
vous  trouverez  des  Lettres  d^s  Saints  Prof^ 
per  &  Hilaire  qui  font  mention  des  difficul- 
tés de  certains  Prêtres  de  Marieiile  qui  di- 
fent  tout  comme  vous  ;  ils  font  nommés  Se- 

H  iv 
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mi-Pélagiens.  Voyez  ce  que  S.  Augudin  ré- 
pond à  ces  Lettres  ,  &  ce  qu'il  répète  cent 
fois.  Le  onzième  Chapitre  du  Don  de  la 
Perfévérance ,  me  tomba  fous  la  main; 
îi(ez-le ,  &  lifez  tout  le  Livre.  C'efl  où  j'ai 
puifé  mes  erreurs  :  je  ne  fuis  pas  (êule , 
cela  me  confble  ;  &  en  vérité  je  fuis  tentée 
de  croire  qu'on  ne  difpute  aujourd'hui  fur 
cette  matière  avec  tant  de  chaleur  ,  que 
faute  de  s'entendre. 

X 

Le  petit  Coulange  s'en  va  à  Lyon  avec 
fa  femme  ,  &  de  là  à  Grignan.  Il  me  pro- 
met de  faire  une  defcription  exade  de 
toute  votre  perfonne.  Il  m'écrit  fort  plai- 
làmment  fiir  la  vie  trifle  ,  réglée  &  fàine 
de  Bourbon  ,  dont  il  a  penfé  mourir.  Il 
tâche  un  peu  de  s'en  remettre  à  Paris  jpar 
les  veilles,  les  ragoûts,  les  indigeftions  , 
qu'il  cherche  avec  foin.  Il  eft  étonné  d'a- 
voir pu  réfider  à  Tcxaditude  de  cette  vie, 
pu  refîe  le  petit  homme  eflalTez  chagrin, 
il  vous  en  contera  beaucoup. 

X 

Ce  n'efl  pas  le  Livre  de  la  Recherche  de 
la  Vérité  *  que  je  lis ,  mon  Dieu  !  je  ne 


*  Ouvrage  immortel  de  Nicolas  Malebranche, 
né  à  Paiij  en  1^3  S,  qui  entra  danj  ia  Congtc^A- 
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rentendrois  pas  ;  ce  (ont  de  petites  con- 
versations qui  en  (ont  tirées  ,  &  qui  font 
expliquées.  Je  fuis  toujours  choquée  de 
cette  impulsion  que  nous  arrêtons  tout 
court  ;  mais  fi  le  P.  Malebranche  a  befoin 
de  cette  liberté  de  choix  qu*il  nous  donne, 
comme  à  Adam  ,  pour  juflifier  la  juftice 
de  Dieu  envers  les  adultes  ;  que  fera-t-il 
pour  les  petits  enfans  ?  Il  faudra  revenic 
à  Valtitudo  ,  j'aimerois  autant  m'en  fervir 
pour  tout,  comme  S.  Thomas  qui  ne  mar- 
chande point. 

X 

Vouslifez  donc  S.  Paul  &  S.  Auguflînî 
voilà  les  bons  Ouvriers  pour  établir  la  (bu- 
veraine  volonté  de  Dieu  :  ils  ne  marchan- 
dent point  à  dire  que  Dieu  dilpofe  des 
créatures  ;  comme  le  Potier,  il  en  choifit  « 
il  en  rejette  :  ils  ne  (ont  point  en  peine  de 
faire  des  complimens  pour  (âuver  la  juf» 


tîon  de  l'Oratoire^  &  fut  dans  la  fuite  Honoraire 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  il  mourut  en  1715  , 
âgé  de  77  ans  ,  &  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages 
marc^ués  au  coin  du  génie  ,  où  l'on  trouve  des 
connoiffances  &  des  méditations  profondes  fur 
les  Vérités  les  plus  importantes,  &  fur-tout  un 
talent  merveilleux  de  traiter  les  matières  les  plus 
abftraites  avec  tant  de  clarté  ,  d'agréraens  &  de 
délicateiïe  ,  qu'il  fçait  plaire  où  les  autres  Ecri- 
vains ont  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  lire. 

Hv 


178      Sevigntana.    • 

tice  ;  il  n'y  a  point  d'autre  jufiice  que  fa 
volonté  ;  c'eft  la  juftice  même,  c'eft  la 
règle  :  &  après  tout,  que  doit-il  aux  hom- 
mes ?  Que  leur  appartient-il  f  Rien  du 
tout.  li  leur  fait  donc  juftice  quand  il  les 
lailfe  ,  à  caufe  du  péché  originel ,  qui  eft 
le  fondement  de  tout  ;  &  il  fait  miféri- 
corde  au  petit  nombre  de  ceux  qu'il  (àuve 
par  (on  Fils.  Jéfus-Chrift  le  dit  lui-même: 
Je  cannois  mes  brebis  ,ye  les  mènerai  faître 
moi-même  ,  je  nen  perdrai  aucune  ,  je  les 
connais  ,  elles  me  connoijfent.  Je  vous  ai 
choifis ,  dit-il  à  (es  Apôtres ,  ce  nejl  pas  vous 
qui  m'avez  choifi.  Je  trouve  mille  paflages 
fur  ce  ton,  je  les  entends  tous  ;  &  quand 
je  vois  le  contraire ,  je  dis  :  Ceft  qu'ils 
ont  voulu  parler  communément  ;  c*e(l 
comme  quand  011  dit  que  Dieu  s'efl  repen- 
ti, qu'il  ejl  en  furie  \  c'eft  qu'ils  parlent  aux 
hommes ,  &  je  me  tiens  à  cette  première 
&  grande  Vérité  qui  eft  toute  divine,  qui 
me  repré(ente  Dieu  comme  Dieu,  comme 
un  Maître  ,  comme  un  Souverain  Créa- 
teur &  Auteur  de  l'Univers ,  &  comme  un 
Etre  enfin  trcs-parfait ,  (elon  la  définition 
de  votre  Père  *.  Voilà  mes  petites  penfées 
Te(pedueures  ,  dont  je  ne  tire  pas  de  con- 
jféquences  ridicules  ,  &  qui  ne  m'ôtent 
point  Telpérance  d'être  du  nombre  choifî  9 


Dcfcarccs. 
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après  tant  de  grâces  qui  font  des  préjugés 
&  des  fondemens  de  cette  confiance.  Je 
hais  mortellement  à  vous  parler  de  tout 
cela  ;  pourquoi  m'en  parlez-vous  i*  Maplu- 
ïne  va  comme  une  étourdie. 

X 

Je  lis  TArianifine  :  je  n*en  aime  ni  l'Au- 
teur '* ,  ni  le  fiyle,  mais  l'hiftoire  eft  admi- 
rable ,  c'eft  celle  de  tout  l'Univers  :  elle 
tient  à  tout  :  elle  a  des  refTorts  qui  font 
agir  toutes  les  PuifTances.  L'efprit  d'Arius 
eft  une  chofe  fiirprenante ,  &  de  voir  cette 
héréfie  s'étendre  par  tout  le  monde.  Ces 
grands  événemens  (ont  dignes  d'admira- 
tion :  quand  je  veux  nourrir  mon  efj^rit  & 
mon  ame,  j'entre  dans  mon  cabinet ,  &  j'é- 


*  Lonis  Maimbourg ,  né  en  Lorraine  ,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuites  ,  d'où  Innocent  XI 
Je  fit  fortir  pour  avoir  écrit  en  faveur  des  quatre 
Propofitions  de  rAfTemblée  du  Cierge  tenue  en 
i<î8i.  I.c  Roi  lui  donna  une  penfion  ,  &  il  fe 
retira  à  l'Abbaye  de  S\  Vi6lor  y  où  il  mourut  en 
168^  ,  âgé  de  77  ans.  Il  compofa  un  fort  gi and 
nombre  d'Ouvrages  que  l'on  a  reçu  illis  en  i  6 
vol.  m-40.  Ils  font  tous  écrits  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  rapidité,  mais  peu  de  foliditc  &  de  dis- 
cernement. Ses  premières  hilloires  plurent  d'a- 
bord par  un  air  Komanefque  ,  mais  elles  tombè- 
rent dans  L'oubli  de  fon  vivant  même  ,  ainfi  que 
les  dernières  oui  n'eurent  aucun  furccs. 

H  vj 
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coure  nos  Frères  *  &  leur  belle  Morale 
qui  nous  fait  fi  bien  connoître  notre  pau- 
vre cœur. 

X 

Vous  me  demandez ,  ma  Fille  ,  ce  qui 
a  fait  cette  fblution  de  continuité  entre  la 
Fare  *'^  &  Madame  de  la  Sablière  :  c'eft  la 
BafTette,  l'eufliiez-vous  cru?  Ceft  fous  ce 
nom  que  l'infidélité  s'eft  déclarée  :  c'eft 
pour  cette  Proftituée  de  BafTette  qu'il  a 
quitté  cette  religieufe  adoration.  Le  mo- 
ment étoit  venu  que  cette  paffion  devoit 
eefler  ,  &  pafTer  même  à  un  autre  objet. 
Croiroit-on  que  ce  fi'it  un  chemin  pour  le 
fâlut  de  quelqu'un  que  la  BafTette  ?  Ha  ! 
c'eft  bien  dit  :  il  y  a  cinq  cents  mille  rou- 
ies qui  nous  y  mènent.  Madame  de  la  Sa- 
blière regarda  d'abord  cette  diftradion  , 
cette  défertion  :  elle  examina  les  mauvai- 
les  excuses ,  les  raifbns  peu  finceres  ,  les 
prétextes,  les  juftifications  cmbarraflées , 
les  converlations  peu  naturelles  ,  les  im- 
patiences de  fbrtir  de  chez  elle  ,  les  voya- 
ges  à   S.  Germain  ,  où  il  jouoit  les  en- 

*  Mjfllcurs   de   l^orc-RoyaJ. 

*  *  Seigneur  de  beaucoup  d'cfprîc ,  Capîtaî- 
nc  des  Gardes  du  Duc  d'Orléans ,  mort  en  1713. 
Nous  avons  de  Jui  des  jMemoircs  &  Réflexions 
fur  les  principaux  événcmcns  du  règne  de  Louis- 
Quatorze  ,  cciits  avec  ua  grand  air  de  libctic  de 
ir  finccrit^. 
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nuls  5  les  ne  l^-avoir  plus  que  dire.  Enfin 
quand  elle  eut  bien  obfervé  cette  éclipfe 
qui  le  faifoit,  &  le  corps  étranger  quica- 
choit  peu-à-peu  tout  cet  amour  ii  brillant, 
elle  prend  fa  réfolution:  je  ne  f^ais  ce  qu'el- 
le lui  a  coûté  ;  mais  enfin  (ans  querelle  , 
fans  reproche,  làns  éclat,  fans  le  chafler, 
fans  éclairciflement ,  fans  vouloir  le  con- 
fondre ,  elle  s'efl  éclipfée  elle-même  ,  & 
fans  avoir  quitté  la  maifbn  ,  où  elle  re- 
tourne encore  quelquefois ,  làns  avoir  dit 
qu'elle  renonçoit  à  tout ,  elle  fe  trouve  G. 
bien  aux  Incurables ,  qu'elle  y  pafTe  quafi 
toute  fà  vie  ,  Tentant  avec  plaifir  que  Ton 
mal  n'étoit  pas  comme  celui  des  malades 
qu'elle  fert.  Les  Supérieurs  de  cette  mai- 
fon  font  charmés  de  fon  efprit  :  elle  les 
gouverne  tous  ;  Tes  amis  la  vont  voir  , 
elle  efl  toujours  de  très-bonne  compagnie. 
La  Fare  joue  à  la  Baflette.  Voilà  la  fin  de 
cette  grande  affaire  qui  attiroit  l'atten- 
tion de  tout  le  monde  :  voilà  la  route  que 
Dieu  avoit  marquée  à  cette  jolie  femme  : 
elle  n'a  point  dit  les  bras  croifés  :  f  attends 
la  Grâce,  Mon  Dieu  ,  que  ce  difcours  me 
fatigue  !  &  mort  de  ma  vie,  la  Grâce  f^aura 
bien  vous  préparer  les  chemins ,  les  tours, 
les  détours  ,  les  bafîettes  ,  les  laideurs  » 
l'orgueil ,  les  chagrins ,  les  malheurs ,  les 
grandeurs  :  tout  fert,  tout  efl  mis  en  œu- 
vre par  ce  grand  Ouvrier  qui  fait  toujours 
infailliblement  tout  ce  qu'il  lui  plaît» 
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J'ai  defTein  aufïî  de  vous  convaincre 
d'être  hérétique.  Non  ,  ma  Fille ,  quand 
vous  devriez  en  enrager ,  la  mort  de  Jé- 
lus-Chrid  ne  fuffit  point  (ans  le  Baptême: 
il  le  faut  d'eau  ,  d'efprit ,  ou  de  (àng  : 
c*eft  à  cette  condition  qu'il  a  mis  l'utilité 
que  nous  en  devons  recevoir  :  rien  du 
vieil  homme  n'entrera  dans  le  Ciel  que 
par  la  régénération  en  Jéfiis-Chrift.  Si 
vous  me  demandez  pourquoi  :  je  vous 
dirai,  comme  (àint  Auguflin  ,  que  je  n'en 
içais  rien  ;  &  pourquoi  encore  étant  venu 
pour  fàuver  tous  les  hommes,  il  en  fauve 
a  peu  ,  &  le  cache  pendant  (à  vie  ,  &  ne 
veut  pas  qu'on  le  connoifTe  ,  ni  qu'on  le 
fuive  ;  il  n'en  (çait  encore  rien  du  tout  : 
mais  ce  qui  eft  aiTuré  ,  c'efl  que  pui(^ 
qu'il  l'a  voulu  ainfi  ,  cela  eft  fort  bien 
fait ,  &  rien  ne  p»ouvoit  être  mieux ,  (a 
volonté  étant  certainement  la  règle  &  la 
juAice* 

X 

Je  m'occupe  depuis  quelque  tems  à  par- 
courir l'Arianifine  :  c'eft  une  hiftoire  éton- 
nante ,  le  ftyle  &  l'Auteur  feulement  m'en 
déplaifènt  beaucoup  :  mais  j'ai  un  crayon, 
&  je  me  venge  à  marquer  des  traits  qui 
font  trop  plaifâns ,  &  par  l'envie  qu'il  a 
de  faire  des  appiications  des  Ariens  a  d'au- 
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très  qu*il  n'aime  pas ,  &  par  l'embarras 
où  il  efl  d'accommoder  les  conduites  de 
i'Eglife  dans  les  premiers  fiecies ,  avec 
celles  d'aujourd'hui  ;  au  lieu  de  palTer  lé- 
gèrement là-  defllis,  il  dit  que  l'Eglife  pour 
de  bonnes  rai(bns,  n'en  ufe  plus  comme 
elle  hiCok  ;  cela  réjouit. 

X 

Il  eft  vrai  que  votre  Clergé  efl  féparé, 
ce  (eroit  à  vous  à  me  le  dire.  Ils  ont  tous 
écrit  une  Lettre  au  Pape  ,  où  ils  difent 
que  bien  loin  que  les  Evêques  Ce  plai- 
gnent du  Roi ,  il  eft  le  protedeur  de  l'E- 
glife ;  cette  réponfe  en  l'air  contentera- 
t-elle  bien  le  Pape  ?  Il  parle  de  la  Réga- 
le *  ,  de  M.  de  Pamiers  &  de  M.  d'Alet  : 
qu'on  réponde  au  privilège  de  ces  deux 


*  Droit  qu'a  1-e  Roi  de  jouir  des  revenus  des 
Evêchés  vacans ,  &  de  conférer  les  Bénéfices  qui 
en  dépendent,  f  ouis  XIV  ,  par  un  Edic  de  1 67  j  , 
déclara  que  la  Régale  s'étendoit  fur  tous  les  Dio- 
cèfes  defon  Royaume  ;rAfremblée  du  Clergé  te- 
nue en  16S1  y  i'e  loumit  à  cette  Déclaration,  & 
décida  quî  la  Régale  étoit  un  droit  attaché  à  la 
Couronne  de  France,  dont  hs  Rois  avoient  cou- 
jours  joui. 

Le  Droit  de  Régale  fe  trouve  établi  dès  l'an 
SU  y  dans  un  Concile  tenu  à  Orléans.  Dans  la 
fuite  il  a  été  encore  reconnu  par  les  Papes  ôc  les 
Conciles.  Prcfidtnt  Hénaulc» 
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Provinces.  Je  crois  bien  que  ce  petit  fre- 
luquet d'Alet  ^  ne  Ce  plaint  de  rien  , 
mais  l'ombre  de  (on  (âinc  PrédécefTeur  9 
&  M.  de  Pamiers  ont-il  fîgné  cette  fla- 
teufe  Lettre  i*  Nous  en  verrons  la  réponle. 

X 

On  m'a  envoyé  la  Lettre  de  MelTieurs 
du  Clergé  au  Roi  :  c'eft  une  belle  pièce: 
je  voudrois  bien  que  vous  l'eufTiez  vue, 
&  les   manières  de  menaces  qu^ils  font 
à  (a  fainteté.  Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de 
û  propre  à   faire  changer  les   lentimens 
de  douceur  qu'il  femble  que  le  Pape  ait 
pris  ,  en  écrivant  au  Cardinal  d'Eftrées, 
qu'il  vînt ,  &  que  par  Ton   bon  efprit  , 
il  accommoderoit  toutes  chofes.  S'il  voit 
cette  Lettre  ,  il  pourra  bien  changer  d'a- 
vis. J'ai  vu  d'abord  le  nom  de  M.  le  Coad- 
juteur  avec  tous  les  autres  :  il  a  été  nom- 
mé plus  agréablement  quand  on  m'a  man- 
dé de  deux  endroits  que  la  harangue  qu'il 
iivoit  faite  au  Roi  avoit  été  parfaitement 
belle  &  bien  prononcée. 

X 

Je  vous  mandai  l'autre  jour  mon  avis  fiir 
cette  Lettre  du  Clergé  :  je  fuis  ravie  quand 


*  I  ouis-AJplionfc  de  Yaibclic  ,  «icpuis  Evè<juc 
;îc  S.  Omcf, 
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je  penfe  comme  vous  :  votre  comparai- 
fon  efl  divine  de  cette  femme  qui  veut 
être  battue  ;  oui ,  difent-ils ,  je  veux  qu'il 
nous  batte  ;  de  quoi  vous  mélez-vous , 
Saint  Père  ?  Nous  voulons  être  battus  > 
&  là-defTus ,  ils  fè  mettent  à  le  battre  lui- 
même  ,  c'efi-à-dire  ,  à  le  menacer  adroi- 
tement &  délicatement  que  s'il  penle  à 
leur  rendre  le  droit  de  Régale  ,  il  les  obli- 
gera a  prendre  des  réjohitions  froportion^ 
nées  à  la  prudence  &  au  zèle  des  plus  grands 
Prélats  de  l'Eglife  ,  ù"  que  leurs  Prédé- 
cejjeurs  ont  fçu  ,  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures ,  maintenir  la  liberté  de  leurs  Eglifes, 
Tout  cela  efl  exquis,  &  fi  j*avois  trouvé 
cette  comparaison  de  la  Comédie  de  Mo- 
lière ,  dont  vous  rae  faites  pâmer  de 
rire  ,  vous  me  loueriez  par-defïïis  les 
nues.  Je  vous  ai  mandé  comme  j'avois 
été  ravie  d'entendre  célébrer  le  nom  de 
M.  le  Coadjuteur  (lir  un  autre  (ujet  que 
celui  de  cette  Lettre.  Sa  harangue  fut  ad- 
mirable. J'ai  fenti  ce  plaifir  comme  vous- 
même.  Mais  n'admirez- vous  pas  la  bonté 
du  Clergé  de  n'avoir  point  voulu  que  ces 
deux  pauvres  Prélats  in  partibus  ,  M.  de 
Paris  ,  &  M.  de  Reims ,  payafient  aucu-* 
ties  décimes  ordinaires  ni  extraordinaires. 
Ce  fut  M.  d'Alet  qui  fit  (a  cour ,  en  (e 
récriant  pour  M.  de  Paris  ;  ce  nom  pré- 
fentement  n'eft  plus  trop  chaud,  il  a  (buf- 
fle defTus.  M.  d'Alet  courtifan ,  adula r. 
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teur ,  qui  joue ,  qui  foupe  chex  les  Da- 
mes ,  qui  va  à  l'Opéra  ,  qui  eft  hors  de 
ion  Diocèfe,  tout  cela  nous  frappoit  d'a- 
bord ,  mais  voilà  qui  eu  fait  :  on  s'accou- 
tume à  tout. 

X 

La  Providence  veut  donc  l'ordre;  ft 
Tordre  n'eil  autre  choie  que  la  volonté 
de  Dieu  ,  quafi  tout  Ce  fait  donc  contre 
ù.  volonté  :  toutes  les  perfécutions  que 
je  vois  contre  (àint  Athana(e,  &  les  Or- 
thodoxes ,  la  profpérité  des  tyrans  ,  tout 
cela  eft  contre  l'ordre  ,  &  par  confequent 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Mais  ,  n'en  dé- 
plaire à  votre  Père  Malebranche,  ne  fe- 
roit-il  pas  aufli  bien  de  s'en  tenir  à  ce 
que  dit  laint  Auguftin ,  que  Dieu  permet 
4putes  ces  chofes  parce  qu'il  en  tire  (à 
gloire  par  des  voies  qui  nous  font  incon- 
nues ^  Il  ne  connoit  de  règle  ni  d'ordre 
que  la  volonté  de  Dieu  ;  &  Ci  nous  ne 
fuivons  cette  do(flrine ,  nous  aurons  le 
déplaifîr  de  voir  que,  rien  dans  le  monde 
n'étant  quafî  dans  l'ordre  ,  tout  s'y  paf- 
fèra  contre  la  volonté  de  celui  qui  l'a  fait: 
cela  me  paroit  bien  cruel. 

X 

Je  voudrois  bien  me  plaindre  au  Père 
Malebranche  des  fburis  qui  mandent  tout 
ici  ;  cela  cfl-il  dans  l'ordre  i  Quoi  de 
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bon  Cucre  ,  du  fruit ,  des  compotes  !  Et 
l'année  paffée  étoit-il  dans  l'ordre  que  de 
vilaines  chenilles   dévorafient  toutes  les 
feuilles  de  notre  foret  Se  de  nos  jardins , 
&  tous  les  fruits  de  la  terre  !  &  le  Père 
Payen  qui   s'en  revient  paisiblement  ,  à 
qui  on  cafTe  la  tête  ;  cela  ell-il  dans  l'or- 
dre (  Oui ,  mort  Père  ,  tout  cela  efl  bon , 
Dieu  en   (çait  tirer  (a  gloire  ,  nous  né 
voyons  pas  comment  ;  mais  cela  eu.  vrai  : 
&  fi  vous  ne  métrez  la  volonté  de  Dieu 
pour  route  règle  &  pour  tout  ordre  ,  vous 
tomberez  dans  de   grands  inconvéniens. 
Je  fiipplie  M.  de  Grignan  d'excufer  cette 
apoftrophe  au  bon  Père;  je  fuis  persuadée 
qu'il  fe  moque   de  nous  ,   quand   il  dit 
de  ces  cho(ès-là ,  d'autant  plus  qu'il  y  a 
plulîeurs  endroits  dans  fes  Livres  où  il  dit 
précifément  le  contraire. 

X 

SI  vous  lifez  l'Arianifine ,  vous  ferez 
étonnée  de  cette  hiftoire  ;  elle  vous  em- 
pêchera de  rêver  :  vraiment  vous  y  verrez 
bien  des  chofès  contre  l'ordre,  vous  y 
verrez  triompher  l'Arianifme  ,  &  mettre 
en  pièces  les  Serviteurs  de  Dieu.  Vous  y 
verrez  l'impulfîon  de  Dieu  qui  veut  que 
tout  le  monde  l'aime,  très  rudement  re-^ 
poufTée  :  vous  y  verrez  le  vice  couronné, 
les  d.'fenfeurs  de  J^fus  Chrift  outragés. 
Voilà   un  beau  défordre  j  &  moi  petite 
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femme  ,  je  regarde  tout  cela  comme  la 
volonté  de  Dieu,  qui  en  tire  (à  gloire, 
&  j'adore  cette  conduite,  toute  extraor- 
dinaire qu'elle  me  paroifTe  ,  mais  je  me 
garde  bien  de  croire  que  G  Dieu  eût  voulu 
que  cela  eût  été  autrement ,  cela  n'eût 
pas  été.  Mon  Dieu  ,  ma  Fille  ,  c'eft  bien 
moi  qui  vous  prie  de  ne  pas  confier  tout 
ceci  à  vos  échos.  Ce  (ont  des  furies  d'é- 
crire qui  renverferoient  toute  votre  famil- 
le ,  je  voudrois  même  que  vous  les  ca- 
chaiTiez.  à  M.  de  Grignan  ;  je  fais  tou- 
jours la  réfolution  de  me  taire  ,  &  je  ne 
cefTe  de  parler  :  c'efl  le  cours  des  efprits 
que  je  ne  puis  arrêter.  Corbinelli,  avec  (à 
philofophie  ,  n'a  jamais  cfé  approcher  de 
ceux  qui  font  en  mouvement  pour  vous 
aimer  :  ce  font  des  traces  qu'il  relpede, 
&  qu'il  trouve  incurables. 

X 

Dîner  ,  fouper  enfellin  chez  M.  &  Ma- 
dame de  Chaulnes,  avoir  fait  mille  vi- 
(îtes ,  aller,  venir,  complimenter,  s'é- 
puifer,  devenir  toute  aliénée ,  comme  une 
Dame  d'honneur,  c'ell  ce  que  nous  finies 
hier.  Je  fouhaite  avec  une  grande  pa(^ 
/îon  d'être  hors  d'ici  où  l'on  m'honore 
trop.  Je  fuis  extrêmement  affamée  de  jeû- 
ne Se  de  filence  :  je  n'ai  pas  beaucoup  d'ef^ 
prit,  mais  il  me  lemble  que  je  dépenfe 
ici  ce  que  j'en  ai  en  pièces  de  quatre  fols 
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que  je  jette  ,  èc  que  je  diffipe  à  tort  & 
à  travers ,  &  cela  ne  lailTe  pas  de  me 
ruiner. 

Ma  Fille  ,  il  y  a  des  femmes  qu'il  fau- 
droit  alTommer  à  frais  communs.  Enten- 
dez-vous bien  ce   que  je   vous    dis-là  ? 
Oui ,  il  faudroit  les   aiïbmmer.  La  per- 
fidie, la  trahifbn  ,  l'inlblence  ,  l'effron- 
terie font  les  qualités  dont  elles  font  Tu- 
fâge  le  plus  ordinaire  ,  &  l'infâme  mal- 
honnêteté eft  le  moindre  de  leurs  défauts. 
Au  refte  pas  le  moindre  fentiment  ,  je 
ne  dis  pas  d'amour  ,  car  on  ne   fcait  ce 
que  c'eft  ;  mais  je  dis  de  la  plus  fimple 
amitié  ,  de  charité  naturelle  ,  d'humani- 
té ;  enfin  ce  (ont  des  montres  ,  mais  des 
monftres  qui  parlent ,  qui  ont  de  l'efprit, 
qui  ont  un   front  d'airain  ,  qui  font  au- 
defTus  de   tout  reproche  ,   qui  prennent 
plaifir  de  triompher ,   &   d'abuîer  de  la 
foiblefTe  humaine ,  &  qui  étendent  leur 
tyrannie  fur  tous  les  états.  Comptez  com- 
bien il  y  en  a  dans  ceux  de   Bretagne  ; 
nous  y  voyons  le  Clergé ,  la  Noblefïe  8c 
le  Tiers  :  voilà  juftement  ce  que  je  veux 
dire  :  mettez  un  cadre  à  toute  cette  belle 
peinture  ,  &  vous  en    ferez  le  portrait 
d'une  Dame  que  je  ne  veux  pas  nommer, 
&  plût  A  Dieu  qu'elle  fût  feule  dans  le 
monde  ;  on  trouve  de  la  confblation  à  Ce 
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plaindre  avec  moi  de  ces  fortes  de  mal- 
heurs, &  en  vérité  j'y  entre ,  &  je  les  com- 
prends, ce  me  femble,  mieux  que  per- 
sonne, 

X 

Je  ne  (çavoîs  point  du  tout  la  manière 
dont  étoit  mort  ce  vieux  Evreux*:  c*efl 
une  chofê  effroyable  :  vous  avez,  railbn  de 
dire  que  j'en  ferai  frappée.  Vraiment  ,  ma 
Fille ,  je  le  fuis ,  &  je  vois  Dieu  qui  tour- 
ne les  volontés  de  ce  bon  homme  d'une 
manière  extraordinaire  pour  le  conduire 
à  être  déchiré  &  maffacré  ,  &  tiré  enfin 
à  quatre  chevaux  :  voyez  par  combien 
de  circonftances  on  voit  la  deftinée  s'o- 
piniâtrer  à  vouloir  pareillement  qu'il  fe 
remette  en  équipages  à  quatre-vingts  ans, 
des  chevaux  neufs  ,  point  de  portillon  , 
les  avertiffemens  de  tout  le  monde;  point 
de  nouvelles ,  il  faut  qu'il  périffe  ,  il  faut 
qu'il  foit  déchiré  ,  il  faut  que  Melïieurs  de 
Grignan  en  profitent.  Ma  Fille, je  parle- 
rois  d'ici  à  demain. 

X 

M.  de  Rennes  **  quia  pafle  ici  en  rêve- 
liant  de  Lavardin,  m'a  conté  qu'au  Sacre 


*   Henri  de  Maupas  du  Tour. 

**   Ican-Baptiftc  de  Bcaumanoir  de  Lavardin* 
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de  Madame  de  Chelles ,  les  Tentures  de 
]a  Couronne  ,  les  Pierreries  au  Soleil  du 
Saint  Sacrement  ,  la  Mufîque  exquile  , 
les  odeurs ,  &  la  quantité  d'Evéques  qui 
officioient,  lurprirent  tellement  une  ma- 
nière de  Provinciale  qui  étoit  là  ,  qu*elle 
s'écria  tout  haut  :  N*eJ}-ce  pas  ici  le  Pa^ 
radis  i  Ha,  non  ,  Madame,  dit  quelqu'un; 
il  n'y  a  pas  tant  d'Evéques,  Peut-être  que 
vous  mettrez,  ce  petit  conte  avec  celui 
que  je  fis  malheureufement  dans  votre  pe- 
tite chambre  un  (bir.  Il  n'importe,  il  eil 
tout  chaud ,  il  faut  qu'il  pafTe. 

X 

Vous  êtes  fi  Philofophe,  ma  très-chere 
Enfant,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  ré- 
jouir avec  vous  :  vous  anticipez  fur  nos 
elpérances ,  &  vous  paffez  par-defTus  la 
poireffion  de  ce  qu'on  défire,  pour  y  voir 
la  féparation  :  il  faut  mieux  ménager 
les  biens  que  la  Providence  nous  prépare. 
Après  vous  avoir  fait  ce  reproche ,  je 
veux  vous  avouer  de  bonne  foi  que  je 
le  mérite  autant  que  vous  ,  &  qu'on  ne 
peut  être  plus  effrayée  que  je  le  fuis  de 
la  rapidité  du  tems,  ni  plus  (entir  par 
avance  les  chagrins  qui  (uivent  ordinaire- 
ment les  plaifirs.  Enfin  ,  ma  Fille,  c'ell 
la  vie  toujours  mêlée  de  biens  &  de  maux  r 
quand  on  a  ce  qu'on  défire  ,  on  eft  plus 
près  de  le  perdre  :  quand  on  en  eilloin  » 
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on  Congé  qu'on  le  trouvera  :  il  faut  donc 
tâcher  de  prendre  les  chofès  comme  Dieu 
les  donne:  pour  moi,  je  veux  (entir  l'ai- 
mable  efpérance  de  vous  voir  fans  aucun 
mélange.  Pour  moi  je  cours  en  Bretagne 
avec  un  chagrin  infiirmontable  ,  j'y  vais 
8c  pour  y  aller ,  &  pour  y  être  un  peu , 
&  pour  y  avoir  été ,  &  qu'il  n'en  foit  plus 
queftion.  Après  la  perte  de  la  fanté  que 
je  mets  toujours  avec  raifbn  au  premier 
rang,  rien  n'eft  fi  fâcheux  que  le  mécomp- 
te &  le  dérangement  des  affaires  ;  je  m'a- 
bandonne donc  à  cette  cruelle  raifbn.  Ju- 
gez de  l'excès  de  mon  inquiétude  ,  vous 
qui  fçavez  avec  quelle  impatience  je  fouf- 
fre  le  retardement  de  deux  heures  des  Cou- 
riers  ;  vous  comprenez  bien  ce  que  je  vais 
devenir  avec  un  peu  plus  de  loifîr  &  de 
fblitude  ,  pour  donner  plus  d'étendue  à 
mes    craintes  :  il  faut  avaler  ce  calice, 
&  penfer  à  revenir  pour  vous  embraffer; 
car  rien  ne  fe  fait  que  dans  cette  vue  ; 
&  me  trouvant  au-delTus  de  bien  des  cho- 
ies ,  je  me  trouve  infiniment  au-deffous 
de  celle-là  :  c'efl  ma  deflinée  ;  &  les  pei- 
nes qui  font  attachées  à  la  tendreffe  que 
Î"'ai  pour  vous  /-tant  offertes  à  Dieu  ,  font 
a  pénitence  d'un  anachementqui  ne  de- 
vroit  être  que  pour  lui, 

X 

Quand  vous  êtes  ici ,  ma  chère  Bonne, 

vous 
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vous  parlez  fî  bien  à  votre  fils  que  je  n'ai 
qu'à  vous  admirer  ;  mais  en  votre  abien- 
ce,  je  me  mêle  de  lui  apprendre  les  ma- 
nèges des  conver(âtions  ordinaires  qu'il 
eft  important  de  (cavoir.  Il  y  a  bien  des 
chofes  qu'il  ne  faut  pas  ignorer.  Il  (èroit 
inexcusable  de  paroitre  étonné  de  certai- 
nes nouvelles  fur  lefquelles  on  raisonne  : 
je  fuis  afTez  inftruite  de  ces  bagatelles.  Je 
lui  prêche  fort  aufTi  l'attention  à  ce  que 
les  autres  difènt ,  &  la  préfence  d'elprit 
pour  l'entendre  vite  &  y  répondre  ;  cela 
eft  tout-à-fait  capital  dans  le  monde.  Je 
lui  parle  des  prodiges  de  préfence  d'efprit 
que  Dangeau  "*  nous  contoit  l'autre  jour  :  il 
les  admire  ,  &  je  pefe  flir  l'agrément  &  fur 
l'utilité  même  de  cette  forte  de  vivacité. 
Enfin  je  ne  Cuis  pas  defàpprouvée  par  M. 
le  Chevalier.  Nous  parlons  ensemble  de 
la  ledure  ,  &  du  malheur  extrême  d'être 
livrés  à  l'ennui  &  à  roifîveté  :  nous  di- 


*   Philippe  de  Courcillon  ,  Marquis  de  Dan- 
geau ,de  l'Académie  Françoife  ,'fut  un  des  beaux 
cfprits  de  la  Cour  de  Louis  XIV,  Ce  Prince  qui 
Peftimoic ,   le  combloit   de   bienfaits   ôc  d'hon- 
.  ncurs  ,Sc  le  Marquis  mérita  la  confiance  du  Mo- 
j  narque  par  le  zèle  qu'il  montra  pour  fon  fcrvi- 
ce.   La   rcconnoirtancc  de  Dangeau  l'engagea  i 
^^écrire  le  caractère  de  ce  grand  Prince  ôc  à  le  re- 
préfentcr  tel  qu'il  étoic  au  milieu  de  fa  Cour.  II 
mourut  à  P^ris  en  172.0, 

I 
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fons  que  c'eft  la  parefTe  d'efprit  qui  ôte  le 
goût  des  bons  Livres  Se  même  des  Ro- 
mans ;  comme  ce  Chapitre  nous  tient  au 
cœur  j  il  recommence  fouvent.  Le  petit 
d'Auvergne  elt  amoureux  de  la  ledure  ; 
il  n'avoit  pas  un  moment  de  repos  à  Tar- 
mée  ,  qu'il  n'eût  un  livre  à  la  main  ,  & 
Dieu  f^^ait  fi  M.  Dupleflîs  *  ,  &  nous ,  fai- 
fbns  valoir  cette  palTion  fi  noble  &  (i  bel- 
le ;  nous  voulons  être  perdiadés  que  le 
Marquis  en  (èra  fufceptible  ,  nous  n'ou- 
blions rien  du  moins  pour  lui  infpirerun 
goût  a  convenable.  M.  le  Chevalier  eft 
plus  utile  à  ce  petit  garçon  qu'on  ne  peut 
le  l'imaginer  ;  il  lui  dit  toujours  les  meil- 
leures cnofes  du  monde  fiir  les  grolTes  cor- 
des de  rhonneur  &  de  la  réputation  ,  & 
prend  un  Coin  de  Ces  aft'aires  dont  vous  ne 
fçauriez  trop  le  remercier  :  il  entre  dans 
tout ,  il  Ce  mêle  de  tout ,  &  veut  que  le 
Marquis  ménage  lui-même  (on  argent , 
qu'il  écrive  ,  qu'il  flippute  ,  qu'il  ne  dé- 
penfê  rien  d'inutile  ;  ceù.  ainfi  qu'il  tâ- 
che de  lui  donner  fon  efprit  de  règle  & 
d'économie  ,  &  de  lui  oter  un  ^ir  de  grand 
Seigneur  ,  de  qu  importe  ,  d'ignorance  Ô* 
d'indifférence  ,  qui  conduit  fort  droit  à  tou- 
tes fortes  d'injulHcesj  &  enfin  à  l'Hôpital, 
Voyez  s'il  y  a  une  obligation  pareille  à 


*   Gouverneur  du  Marquis  cic  Giignan. 
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celle  d'élever  votre  fils  dans  ces  principes: 
^pour  moi ,  j'en  fuis  charmée ,  &  trouve 
bien  plus  de  noblefTe  à  cette  éducation 
qu'aux  autres. 

j-j  J'ai  commencé  un  Livre  de  piété  que  je 
prouve  qui  en  fait  des  réflexions  encore 
mieux  que  moi.  Il  eft  d'un  M.  Hamon  de 
Port-Royal,  qui  étoitun  vrai  Saint,  &  qui 
a  puifé  dans  les  plus  pures  fburces  tout  ce 
qu'il  nous  donne  :  c'eft  un  Traité  de  la  Priè- 
re perpétuelle ,  joint  à  quelques  autres  Trai- 
.tés  :  ce  que  j'en  ai  lu  m'a  paru  admirable.: 
-la  Préface  eft  de  bon  lieu  ,  &  l'Appro- 
bation des  trois  Dodeurs  eft  un  éloge. 
, Quand  ce  Livre  vous  viendra,  recevez- 
le  bien  ,  M.  de  Grignan  en  fera  content 
au  dernier  point. 

X 

Hier  je  donnai  à  diner  à  un  pauvre, 
ami  de  la  vérité ,  fort  bon  homme ,  fort 
laint  homme  ,  fort  anachorète ,  qui  étoit 
Supérieur  du  Séminaire  de  feu  M.d'Aiet, 
qui  a  puifé  dix  ans  à  cette  fburce ,  qui 
a  fermé  les  yeux  &  baifé  les  pieds  au  fàint 
Prélat,  &  puis  s'eft  retiré  dans  fa  famille. 
Il  n'a  parlé  qu'à  moi  depuis  deux  ans 
qu'il  eft  dans  ce  pays.  Nous  connoiffons 
les  mêmes  gens ,  nous  avons  les  mêmes 
amis,  nous  penfbns  les  mêmes  chofès; 
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c'eft  un  Saint ,  mais  je  ne  Culs  pas  (âînte  ; 
voilà  le  malheur  ;  j'ai  été  fort^aife  de  paf* 
fer  ainfî  mon  Mardi-gras. 

X 

Je  viens  d'écrire  au  petit  Coulange  ; 
ma  fantaifie  ctoit  de  le  prêcher  Tur  (à 
mauvaise  petite  conscience  ,  dont  il  ne  fait 
tous  les  ans  que  diminuer  la  quantité  , 
craignant  toujours  la  plénitude  ,  (ans  ja- 
mais ôter  de  la  qualité  ;  car  je  (uis  aflurée 
qu'au  bout  de  la  Semaine  Sainte  à  Bavil- 
le  5  Ton  péché  qui  eft  Gaudeamus ,  fera 
tout  auiïi  bien  établi  chez  lui  qu'aupa- 
ravant ;  tout  le  monde  eft  quafi  de  même  ; 
la  différence,  c'eft  que  Ton  habitude  étant 
moins  honteufe  &  moins  mauvaife  que 
celle  de  bien  des  gens  ,  on  prend  plus  ai- 
fément  la  liberté  de  le  gronder.  Je  le  prie 
de  dire  à  M.  de  Lamoignon  que  j'accepte 
volontiers  le  rendez-vous  de  Bavillepour 
le  mois  de  Septembre  avec  vous. 

X 

On  nous  mande  ,  ceci  eft  fuor  di  pro- 
fojîio ,  que  les  Minimes  de  votre  Provence 
ont  dédié  une  Thc(e  au  Roi ,  mais  d'une 
manière  qu'on  voit  clairement  que  Dieu 
n'eft  que  la  copie.  M.  de  Meaux  Ta  vue , 
&  en  a  parlé  au  Roi ,  difant  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  la  doit  pas  fbufirir.  Le  Roi  a  été 
de  cet  avis  ;  on  a  envoyé  la  Thèle  en 
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Sorbonne  pour  juger  :  la  Sorbonne  a  dé- 
cidé qu'il  falloir  la  fupprimer ,  .  trcp  ejl 
trop  ,  je  n'eufTe  jamais  foupçonné  les  Mi- 
nimes d'en  venir  à  certe  extrémité. 

X 

Je  cherche  quelquefois  où  vous  pouvez 
trouver  C\  précifément  tout  ce  qu'il  faut 
penfer  &  dire  ;  c'efl  en  vérité  dans  votre 
cœur  ;  c'eft  lui  qui  ne  manque  jamais  ; 
&  quoi  que  vous  ayez  voulu  dire  autre- 
fois à  la  louange  de  l'efprit ,  qui  veut 
contrefaire  le  cœur ,  l'efprit  manque ,  il 
fe  trompe ,  il  bronche  à  tout  moment  : 
fes  allures  ne  font  point  égales ,  &  les  gens 
éclairés  par  le  cœur  n'y  fçauroient  être 
trompés.  Aimons  donc ,  ma  Fille  ,  ce  qui 
vient  il  naturellement  de  ce  lieu. 

X 

Je  veux  ,  à  votre  exemple ,  m*abandon- 
ner  à  la  douceur  d'efpérer  de  vous  voir  , 
&  de  vous  embraffer  le  mois  qui  vient  : 
je  veux  croire  que  Dieu  nous  permettra 
cette  parfaite  joie  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
au  monde  de  fî  aifé  que  d'y  mêler  de  l'a- 
mertume ,  fi  nous  le  voulions  :  mais  il 
n'y  auroit  pas  un  moment  de  repos  dans 
cette  vie  ,  &  c'efl  une  bonté  de  la  Pro- 
vidence que  nous  fafTions  trêve  aux  triftes 
réflexions  qui  feroient  en  droit  de  nous 
accabler  journellement ,  loit  pour  nous  , 

I  iij 
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foit  pour  nos  intimes.  Il  eil  donc  qiîef^ 
tion  ,  ma  très-Chere  ,  de  refpirer  &  de 
vivre. 

X 

Vous  expliquez  divinement  cette  ma- 
nière de  s'oublier  foi-méme  à  Versailles, 
quoiqu'en  effet  on  n'y  (bn?-e  qu'à  (bi,  fous 
l'apparence  d'être  entmme  par  le  tourbil- 
î©n  des  autres  ;  il  n'y  a  qu'à  répéter  vos^ 
propres  paroles  :  <û  on  y  eft  (à  ckché  ScR' 
35  enveloppé,  qu'on  a  toutes  les  peines  du 
33  monde  à  Ce  reconnoitre  pour  le  but  des 
33  mouvemens  qu*on  fe  donne  t).  Je  défie 
réloqucncedé  mieux  expliquer  cet  état.  Il 
faut  donc  chercher  à  s'éloigner  direfte- 
ment  de  (bi-méme ,  &  apporter  (on  at- 
tention lur  d'autreîs  objets. 

X 

Ah  ,  ma  chère  Enfant  !  quela  lie  de 
l'efprit  &  du  corps  eft  humiliante  à  foute-  ■ 
nir  ;  &  qu'à  fouhaiier  ,  il  feroit  bien  plus- 
agréable  de  laiïïer  de  nous  une  mémoire  [ 
digne  d'ctre  confervce  ,  que  de  la  gâter 
&  défigurer  par  toutes  les  mileres  que  la 
vieillelle  &  les  infirmités  nous  apportent  : 
J'aimerois-  les  pays  ot\  par  pitié  on  tue 
fes  vietixparéns  ,  fi  cet  ufage  ^ouvoit- 
s'accommoder  avec  le  ÇhriflianiGne, 


Sevigniana.      ipp 

X 

Pour  votre  idée  ,  elle  brille  encore  & 
règne  par  tout  :  jamais  une  perfonne  n'a 
jfî  bien  rempli  le  lieu  où  elle  eil  ,  &  ja- 
mais on  n'a  fi  bien  profité  du  bonheur  de 
loger  avec  vous.  Nos  matinées  n'étoient- 
clîes  point  trop  aimables  :  nous  avions  été 
deux  heures  enfemble  ,  avant  que  les  au- 
tres femmes  fuiïent  éveiijées  ;  je  n'ai  rien 
â  me  reprocher  là-defTus ,  ni  d  avoir  per- 
du le  tems  &  l'occafion  d'être  avec  vous  ; 
j'en  étois  avare ,  &  jamais  je  ne  fuis  fbrtie 
qu'avec  l'envie  de  revenir  ,  ni  jamais  ap- 
prochée de  cette  m.aifon ,  fans  avoir  une 
joie  fenfîble  de  vous  retrouver  ,  &  de 
pafTer  la  foirée  avec  vous.  Je  demande 
pardon  à  Dieu  de  tant  de  foiblelTes,  c'efl 
pour  lui  qu'il  faudroit  être  ainfî  ;  vos  mo- 
ralités font  très  bonnes  &  trop  vraies. 

X 

Nous  penfbns  (buvent  les  mêmes  cho- 
ses ,  ma  chère  Fille,  je  crois  même  vous 
avoir  mandé  des  Rochers  ce  que  vous  m'é- 
crivez, dans  votre  dernière  lettre  ,  fur  le 
tems  ;  on  confent  quelquefois  qu'il  avan- 
ce ;  les  jours  n'ont  plus  rien  alors  de  (i 
cher ,  ni  de  fi  précieux  ;  mais  quand  vous 
étiez  à  l'Hôtel  de- Carnavalet,  je  vous  l'ai 
fouvent  dit  ,  je  ne  rentrois  jamais  fans 
une  joie  fçniîbie ,  je  ménageois  les  heures, 

I  iv 
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j'en  érois  avare  :  dans  l'abfence  ,  ce  n'efl 
plus  cela  ,  on  ne  s'en  (bucie  point ,  on  les 
pouffe  même  quelquefois,  on  avance  dans 
un  tems  auquel  on  afpire;  c'eft  cet  ou- 
vrage de  tapifferie  que  l'on  veut  achever, 
on  eft  libéral  des  jours  j  on  les  jette  à  qui  *' 
en  veut  ;  mais,  ma  chère  Enfant,  je  vous 
avoue  que  quand  je  penfe  tout  d'un  coup 
où  me  conduit  cette  diflipation  &  cette 
magnificence  d'heures  &  de  jours,  je  trem- 
ble, je  n'en  trouve  plus  d'affurés  ;  &  la  rai- 
fbn  me  préfènte  ce  que  certainement  je  ' 
trouverai  dans  mon  chemin. 

X 

Il  faut  que  je  vous  dife  un  mot  de  Ma- 
dame de  Coulange ,  qui  me  fit  rire  Se  me 
parut  plaifànt.  M.  de  Barillon  "^  eft  ravi 
de  retrouver  toutes  fês  vieilles  amies  :  il 
eft  (cuvent  chez  Madame  de  la  Fayette 
&  chez  Madame  de  Coulange  :  il  difoit 
à  cette  dernière  l'autre  jour  :  Ha  ,  Mada- 
me ,  que  votre  maifbn  me  plaît  !  j'y  vien- 
drai bien  les  foirs ,  quand  je  ferai  las  de 
tna  famille  :  Monjîeur  ,  lui  dit-elle  ,  je 
vous  attends  demain.  Cela  partit  plus  vite 
qu'un  trait;  &  nous  en  rimes  tous  plus  ou 
jnoins. 


Il  avoit  écé  AmbafTadcur  en  Anglctcirc. 
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Je  vous  plains  d'être  obligée  d*entendre 
de  mauvais  Sermons ,  c'eft  une  véritable 
peine  :  j'en  entends  ici  de  fort  bons  ,  le 
P.  Soanen  à  S.  Gervais ,  TAbbé  Anfèlme  à 
S.  Paul,  mais  non  pas  tous  les  jours ;c*efl 
une  contrainte  que  donne  la  place  où  vous 
êtes.  J'avoue  que  quand  elle  oblige  à  com- 
munier (ans  autre  raifon  que  cette  repré- 
fentation  extérieure  ,  je  ne  m'y  réfoudrois 
pas  aifément  ;  &  j'aimerois  mieux  ne  pas 
édifier  des  fottes  &  des  ignorantes ,  que  de 
mettre  tant  au  jeu  dans  une  occafion  fi  im- 
portante ;  car  je  fuis  afllirée  que  tous  les 
premiers  Dimanches  du  mois  ,  toutes  les 
douz,e  ou  treize  Fêtes  de  la  Vierge  ,  il 
faut  en  paiïer  par-là.  O  mon  Dieu!  dites - 
leur ,  ma  Fille ,  que  S.  Louis  qui  étoit  plus 
Saint  que  vous  n'êtes  Sainte ,  ne  commu- 
nioit  que  cinq  fois  l'année.  Mais  fçait-on 
fa  religion  ï  Tout  efl:  en  Pèlerins  j  en  IV- 
niiens  ^  en  ex  Voto  3  en  femmes  déguifées 
de  différentes  couleurs.  Vous  avez  bien  la 
mine  ,  ma  Fille  ,  d'avoir  donné  aujour- 
d'hui *  un  bon  exemple  ;  cette  Fête  eft 
grande  .  elle  eft  le  fondement  de  celle  de 
Pâques  ,  &  en  un  mot,  la  Fête  dû  Chrifti»- 
nifme  ,  &  le  jour  de  l'Incarnation  de  No- 


Jour  de  l'Annonciation. 
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tre-Seigneur.  La  Sainte  Vierge  y  fait  un 
grand  rôle  ,  mais  ce  n^eft  pas  le  premier. 
Enfin  M.  Nicole ,  M.  le  Tourneux  * ,  tous 
nos  Prédicateurs  ont  dit  tout  ce  qu'ils  fca- 
voient  là-defTus» 


*  Nicolas  le  Tourneux,  Ecrivaih  cclebre.  igc 
fameux  Prédicateur   du  dix-fepciemc  fîecle  ,  fuc 
tiré  de  l'oblcurité  dans  laf]uclls  fa  raiÛànce  fejii- 
bloic  l'avoir  enfeveli  ,   par  M    Dufofle  ,    Maîcre 
des  Comptes  à  Rouen.  Ce  Magiftrat  appercevant 
dans  le  jeune  le  Tourneux  des  difpofitions   fur- 
prenanccs ,  fc  chargea  de  (on  éducation ,  Si  l'en- 
voya à  Paris  où  il  fit  ks  études  avec  un  fucccs 
extraordinaire;  il  entra  enfuite  dans  l'état  ecclé- 
fiafticjue,  èc  s'y  tonfacra  coût  cntiçr  ap  niiniilcic 
des  aracs  S;  4  la  Prédication.  Son  élocjuence  fim-f 
pie  Se  chiéciepne  attira  tout  Paris  à  ies  Sermons, 
&  il  àvoit  tellement  l'art  d'enchanter  fes   Audi- 
teurs ,    qu'on  ne  je  lalfoit   point  de  l'entendre. 
Louis  XIV  demandant   un  jour  â  Boilcau  quel, 
étoit  un   Prédicateur  qu'on  ncrt^moit  le  Tour- 
neux ,  &  auquel  tout  le  iiiou4e  couroit  :  Sire  , 
répondit  le  Potxe,  Votre  Majejltfçait  qu'on  court 
toujours  à  la  nouveauté ,  c''eji  un  Prédicateur  qui 
prêdiS  l'Evangile.  I.c  Roj  luii5)'ao^  dit  d'en  dire 
fcrieuremtnt  foh  av^s',  il'ajoura  :  quand  il  rtionee 
en  Chaire,  il  fait  fi  peut  par  fa  laideur  ,  qu'on 
voudrcit  ren.  voirfonir  ,  b"  quand  il  a  commencé 
d  parler  ,  on  cravv  ^uil  n'en  Corte.  Ce  faint  Fc- 
cléfiadiquc  a  comppîéun  grand  nombre  d'cxccJ-' 
lens  Ouvrages  ,   capables   de  former  le  coeur  & 
d'éclairer   l'cfprit,  dune  Je  principal  cil  V Année 
Chrétienne t  Livre  qui  réunit  tous  les  fu filages.  II 
«courut  ful)itcuicnt  à  Paris  cxtiCi^  k^é  de  47  ans. 
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choCe  étrange  que  de  voir  mettre  le  cha- 
peau  a  des  gens  qui  n  ont  jamais  eu  que 
des  bonnets  bieus  fur  la  tête  :  ils  ne  peu- 
vent comprendre  l'exercice,  ni  ce  qu'on 
leur  défend  :  quand  ils  avoient  leurs  mout- 
quets  fiir  l'épaule  ,  &  que  M.  de  Chaulnes 
paroifToir,  ils  vouloient  le  diluer,  l'arme 
lômboit  d'un  coté  &  le  chapeau  de  l'autre. 
Gn  leur  dit  qu'il  ne  faut  point  (aluer  ;  &- 
quand  ils  font  défarmés,  s'ils  voient  paiTer- 
M.  de  Chaulnes,  ils  enfoncent  leurs  cha-' 
peaux  avec  les  deux  mains,  &  Ce  gardent-' 
bien  de  le  (àliier.  On  leur  a  dit  qu'il  ne' 
faut  pas  branler,  ni  aller  &  venir  ,  quand 
ils  font  dans  leurs  rangs ,  ils  Ce  laiftbient 
rouer  l'autre  jour  par  le  carroffede  Mada-^ 
me  de  Chaulnes,   fans  vouloir  Ce  retirer' 
d'un  feu  1  pas,  quoi  qu'on  pût  leur  dire. 
Enfin,  ma  Fille,  nos  Bas-Bretons  font 
écrangesrje  ne  fçais  comme  faifoit  Bertrand 
du  Gueiclin  '^  pour  les  avoir  rendus  en 


*  Connétable  (ie  France  qui  fe  rendit  très-cé- 
Icbre  fous  les  règnes  des  Rois  Jean  &:  Charles  V, 
Il  étoit  Breton  de  naiffancc  ,  &îl  commença  dés^ 
fa  première  jeunclFc  à  porter  les  armes  &  à  fe  dif- 
tjfiguer  par  fon  courage.  Toute  fa  vie  ne  fut 
qu'une  fuite  d'exploiis  militaires,  &  de  hauts  faics 
contre  les  ennemis  de  fon  Roi,  &  fur-tout  contre 
Jes  An^Iois.  Il  mourut  devant  Château-neuf  de 
Randan  dans  le  Gcvaudan  ,  âgé  de  66  ans  ,  6c 
fut  enterré  à  S,  Denis  ,  lieu  de  la  fî-pukurc  de 
jw)s  Rx>is» 
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fôn  tems  les  meilleurs  Soldats  de  France. 

X 

Vous  dites  des  merveilles,   ma  Fille, 
en  parlant  de  la  fierté  de  la  confiance  de 
la  jeunefTe  :  il  eft  vrai  qu'on  ne  relevé  que 
de  Dieu  &  de  Ton  épée  ;  on  ne  trouve  rien 
d'impoflible  ,  tout  cède,  tout  fléchit,  tout  i 
eft  aifé.  Dans  un  autre  caradere  ,  avec» 
bien  moins  de  beauté  ,-j'ai  Centi  cet  état» 
&  ces  profpérités  ;  mais  comme  vous  di- 
tes ,  il  vient  un  tems  où  il  faut  changer  • 
de  ftyle.  On  trouve  qu'on  a  berbin  de  tout 
le  monde  :  on  a  un  procès,  il  fautlbllici- 
ter ,  il  faut  familiarifer,  il  faut  vivre  avec 
les  vivans ,  il  faut  étrécir  fon  efprit  d'un 
côté  ,  Si  l'ouvrir  de  l'autre  ;  pour  moi  je 
trouve  que  refprit  des  affaires  que  vous 
avez,  eft  une  forte  d'intelligence  qui  efl 
cent  piques  au-defTus  de  ma  tcte  ,  &  je 
l'admire. 

X 

Le  tems  dérange  mes  jolies  promenades; 
mais  je  vois  que  M.  Nicole  ne  veut  poin( 
qu'on  (e  plaigne  du  tems.  Pour  ma  Pro- 
vidence ,  je  ne  pourrois  pas  vivre  en  paix, 
fi  je  ne  la  regardois  fouvent  ;  elle  eft  la 
confolation  des  trifics  états  de  la  vie;  elle 
abrège  toutes  les  plaintes;  elle  calme  tou- 
tes les  douleurs  ;  elle  fixe  toutes  les  pen- 
fées,  c'eft-â-dire,  elle  devroit  faire  touc 
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cela;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous 
fbyons  aflez  fàges  pour  nous  fervir  iî 
fàlutairement  de  cette  vue  ,  nous  ne  Corn- 
mes  encore  que  trop  agitées  &  trop  (ènfî- 
bles.  Ce  que  je  crois  j  c'eft  que  ceux  qui 
ne  la  regardent  jamais,  font  encore  bien 
plus  malheureux  que  ceux  qui  tâchent  de 
s'en  faire  une  habitude. 

Corbinelli  efi  tout  paîtrî  dans  le  myfli- 
que  ;  il  y  a  plus  d'un  an  que  je  fuis  dans  cet- 
te confidence  ;  tous  les  dehors  de  la  place 
font  tellement  pris,  qu'il  ne  peut  fouffrir 
d'autres  ledures.  Il  a  un  MaiavaP  qui  le 
charme  ,  il  a  trouvé  que  ma  grand-mere  >. 
&  l'amour  de  Dieu  de  notre  grand-pere  S, 
François  de  Sales,  étoient  aulïi  fpirituels. 


*  François  Malaval  ,  né  à  Marfeillc  ,  Se  de- 
venu aveugle  à  l'âge  de  neuf  mois,  apprit  néan- 
moins la  langue  I  atine  ,  &:  parvint  à  acquérir  de 
l'érudition  en  méditant  les  leâures  qu'on  lui  fai- 
foit.  11  Ce  porta  de  bonne  heure  à  la  piété  ;  mais 
fcduit  par  des  lueurs  d'une  perfcftion  imaginaire, 
il  donna  dans  les  erreurs  de  Mollnos.  Il  recueillie 
les  fentimcns  de  ce  faux  Myftiquc  dans  un  l  ivre 
qu'il  intitula:  Pratique  facile  pour  élever  Vame  à 
la  contemplation,  &  qui  fut  cenfuré  à  Rome.  Ma- 
laval qui  avoit  erré  de  bonne  Foi ,  fe  fournit  à  la 
cenlurc  de  fon  Ouvrage  ,  &  fe  drclara  ouverte- 
ment contre  les  erreurs  de  Molinos.  Il  niouxuK 
en.  1715  âgé  de  ji  ans. 
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que  Sze.  Thérèse.  Il  a  tiré  de  tous  ces  Li-- 
vres  cinq  cens  Maximes  d'une  beauté  par- 
faite. Il  va  tous  les  jours  chei  Madame  le 
Maigre  ,  très- jolie  femme,  où  Ton  ne  par- 
le que  de  Dieu  ,  de  la  Morale  Chrétienne , 
de  l'Evangile  du  iour.  Cela  sVippeile  des 
conver(âtions  làintes  ;  il  en  eà  charmé , 
&  il  y  brille;  ile(lin{en(ible  à  toutle  refte. 
Il  répond  pourtantun  peuàM.  de  Soifïbns 
pour  xM.  Defcartes  :  il  montre  ce  qu'il  fait 
à  Madame  de  Couiange  ,  qui  en  eft  fort 
contente;  plusieurs  Carté/îens  le  prient  de 
continuer.  Il  ne  veut  pas  ,  vous  le  con- 
noifTez,  il  brûle  tout  ce  qu'il  griffonne  ; 
louiours  vuidede  lui-même,  &  plein  des 
autres ,  Ton  amour-propre  eft  l'intime  ami 
de  leur  orgueil ,  car  il  ne  les  offenfe  point 
...  il  ne  m'écrit  pas,  il  n'a  pas  le  tems.  Je 
ne  (çaisceque  jene  donnerois  point  pour 
voir  le  corps  de  la  place  aulfi  bien  prli 
chez,  lui  ,  que  tous  les  dehors  le  font  ;  & 
pour  examiner  ce  que  feroit  la  vraie  dé- 
votion dans  un  efprit  aufTi  vif  &  auffi 
éten  du ,  fi  j'étois  digne  de  demander  à  Dieu 
cette  grâce ,  je  le  ferois  de  tout  mon  cœur. 

X 

Nous  avons  renouvelle  la  vérité  que 
nous  fentîmes  en  ce  pays  avec  vous  fur  la 
bonne  &  la  mauvairb  compagnie  :  nous 
trouvâmes  que  la  mauvaifè  étoit  incom- 
parablement plus  fouhaitable  y  elle  fait 
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refpirer  agréablement  ;  elle  rend  heureux 
ceux  qu'elle  laiiïe  ;  &  les  gens  quiplaifent,» 
vous  laiffent  comme  tombés  des  nues  :  on" 
ne  fçaitplus  comment  reprendre  le  train  de 
la  journée  ;  enfin  c'eû  un  grand  malheur 
que  d'avoir  des  gens  raifonnables ,  mais 
ce  malheur  n'arrive  pas  (buvent. 

X 

Il  faut  que  je  vous  conte  que  Madame  de 
la  Fayette  m'écrit  du  ton  d'un  Arrêt  du 
Confeil  d'en  haut  ,  de  fà  part  première- i 
ment,  puis  de  celle  de  Madame  de  Chaul-' 
nés  &  de  Madame  de  Lavardin,  me  me-*^ 
naçantde  ne  me  plus  aimer,  û  jerefufede'' 
retourner  tout-à-i'heure  à  Paris  ,  que  je 
ferai  malade  ici ,  que  je  mourrai,  que  mon 
efprit  baiffera  ;  qu'enfin  point  de  raifonné- 
ment ,  il  faut  venir ,  elle  ne  lira  point  mes 
méchantes ràifbns.  MafiUe,cela  eu.  d'une 
vivacité  &  d'une  amitié  qui  m'a  fait  plai-' 
fir  ;  &  puis  elle  continue  ;  voici  les  moyens  :-' 
J'irai  à  Malicorne  avec  l'équipage  démon  ' 
Fils  ,  Madame  de  Chaulnesy  fera  trouver 
celui  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ;  j'arrive- 
rai à  Paris  ,  je  (erai  logée  chez  cette  Du- 
chefl'e;  je  n'achèterai  des  chevaux  que  ce 
Printems  ^  &  voici  le  beau  :  Je  trouverai 
mille  écus  chez  moi  >  de  quelqu'un  qui 
n'en  a  que   faire  ,  qui  me  les  prête  (ans 
intérêt ,  qui  ne  me  preiïera  point  de  Içs 
rendre,  &  que  je  parte  tout- à- l'heure,- 
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Ainfî ,  ma  fille,  je  réponds  avec  recon- 
noifîànce  ,  mais  en  badinant ,  l'afluMnt  .i 
que  je  ne  m'ennuierai  que  médiocrement  il 
avec  mon  Fils,  (a  femme,  des  Livres,  & 
refpérance  de  retourner  cet  Eté  à  Paris , 
làns  être  logée  hors  de  chez  moi,  (ans 
avoir  befbin  d'équipage  ,  parce  que  j'en 
aurai  un  ,  &  fans  devoir  mille  écus  à  un 
généreux  ami  ,  dont  la  belle  ame  &  le 
beau  procédé  me  preiTeroient  plus  que 
tous  les  Sef-gens  du  monde  ;  qu'au  refîe  , 
je  lui  donne  ma  parole  de  n'être  point 
malade  ,  de  ne  point  vieillir  ,  de  ne  point . 
radoter  ,  &  qu'elle  m'aimera  toujours 
malgré  fa  menace.  Voilà  comme  j'ai  ré- 
pondu à  ces  trois  bonnes  Amies.  Je  vous 
montrerai  quelque  iour  cette  lettre  ,  elle 
vous  fera  plaifir.  Mon  Dieu  ,  la  belle  pro- 
po/îtion  de  n'être  plus  chez  moi ,  d'être 
dépendante  ,  de  n'avoir  point  d'équipage, 
&  de  devoir,  mille  écus!  En  vérité  ,  ma 
chère  Enfant ,  j'aime  bien  mieux  ,  fiins 
comparaifon  ,  ctre  ici  :  l'horreur  de  l'hi- 
ver à  la  campagne  n'eft  que  de  loin  ,  de 
près  ce  n'eft  plus  de  même.  Mandez-moi 
fi  vous  ne  m'approuvez,  pas  ;  fi  vous  étiez 
à  Paris ,  ha  !  c'eft  une  raifbn  étranglante  > 
mais  vous  n'y  êtes  pas  J'ai  pris  mon  tems- 
&  mes  mefures  là-deffus  ;  Se  Ci  par  mira- 
cle vous  y  voliez  prclentement  comme 
un  oifeau,  je  ne  I^ais  fî  ma  rai(bn  ne  priç- 
roit  pas  la  v^tre  ,  avec  la  permiflion  de 
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notre  amitié ,  de  me  laiïïer  achever  cet 
hiver  certains  petits  arrangemens  qui  fe- 
ront le  repos  de  ma  vie. 

X 

A  propos  de  Livres ,  vous  dites  des  mer- 
veilles des  derniers  de  M.  Nicole  :  ils  font 
divins ,  comme  ce  que  vous  y  remarquez. 
J'en  ai  lu  des  endroits  qui  m'ont  paru  très-» 
beaux  ;  c'efl  un  ftyle  qui  éclaire ,  &  qui 
vous  fait  rentrer  dans  vous-même  ,  d'une 
manière  digne  de  la  beauté  de  fbn  efprit 
&dela  bonté  de  Ton  cœur;  car  il  ne  gron- 
de point  mal-à-propos  ,  qui  eft  la  plus 
mauvaifè  choie  du  monde  ,  &  qui  fait  le 
moins  ce  qu'on  veut.  Nous  liions  un  Li- 
vre de  ce  (àint  homme  *  de  Port-Royal , 


•  Jean  Hamon,  né  à  Cherbourg  en  Norman- 
die ,  après  avoir  fait  fcs  études  dans  l'Univerfitc 
de  Paris  ,  fut  chargé  de  l'éducation  de  M.  de 
Harlay  ,  depuis  premier  Préfidenr.  Après  avoir 
quitté  fon  Elevé  ,  M.  Hamon  prit  le  parti  de  la 
Médecine,  &  lorfqu'il  commençoit  à  briller  dans 
cet  Art ,  il  fut  touché  de  Dieu  ,  &  ayant  diftri- 
bué  tout  fon  bien  aux  pauvres,  il  fc  retira  en 
1^50  dans  la  fainte  folitude  de  Port-Royal  ,  oà 
il  vécut  i6  ans  dans  la  pénitence  la  plus  auftcre 
&  la  plus  laborieufe.  Il  confacra  tous  fes  foins 
au  fervice  des  pauvres  qu'il  viiîtoit  pendant  le 
jour  ,  ôc  il  employoit  la  plus  grande  partie  delà 
nui;  à  la  prière  &  à  la  compofiùoa  des  cxcellens 
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de  la  Prière  continuelle  ,  qui  eft  une  ïLIte 
de  certains  Traités  de  piété  qui  font  fore 
beaux  ;  mais ,  ma  Fiiie  ,  celui-ci  qui  eft 
bien  plus  gros ,  eft  fi  fpirituel ,  fi  lumi- 
neux ,  fi  fàint  ,  qu'ervcore  qu'il  nous  pafTe 
cent  pieds  par-delî'us  la  tétc ,  il  ne  laifTe 
pas  d-e  nous  plaire  &  de  nous  charmer.  On 
efl  bien  aife  de  voir  qu'il  y  ait  eu ,  &  qu'il 
y  ait  encore  des  gens  à  qui  Dieu  commu- 
nique fbn  Efprit  &  fa  Grâce  avec  une  telle 
abondance  ;  mais ,  mon  Dieu  ,  quand  en 
aurons  nous  quelque   étincelle  ,   quelque 
degré  !  Quelle  triftefîe  de  s'en  trouver  fî 
loin  &  fi  près  d'autre  chofè!  Ha  !  fi,  ne 
parlons  point  de  ce  malheur  ,  il   en  faut 
fôupirer  &  gémir ,  &  s'en  humilier  cent 
fois  par  jour. 

X 

Si  Je  voiïs  fai(ois  une  gazette  de  l'état 
de  ma  famé  en  détail ,  vous  feriez  per- 
fuadce  que  je  tiendrai  la  parole  que  j'ai 
donnée  à  Madame  de  Ja  Fayette.  Vous 
verriez  dans  l'article  de  la  Fejjîe^  que  les 
peuples  fabloneux  qui  avoient  fait  autre- 
fois quelque   entreprife,  font    à   prélent 


Ouvrages  de  piccéquenous  avons  de  lui  Ce  faine 
homnic  mourut  en  i6iij  âge  de  6$  ans  ;  les  Mé- 
decins de  Paris  ont  placé  l'on  portrait  dans  leur 
falJc  j  comme  un  monuintnt  éternel  de  la  vénc- 
iracion  qu'ils  çonfcrvcnt  pour  fa  mémoire. 
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leurs  efforts  en  d'autres  pays  lointains  ; 
qu'on  a  reçu  des  Lettres  des  extrémités  de 
ce  Royaume  ,  qui  portent  que  les  jambes 
ne  furent  jamais  ni  mieux  faites ,  ni  plus 
en  état  de  (ervir  ;  que  les  mains  qui  font 
fur  les  frontières  ,  ne  font  plus  fujettes 
aux  fantaifies  des  nerfs  leurs  voifin s,  m 
aux  vapeurs  qui  leur  donnoient  du  fê- 
cours  ;  qu'enfin  cet  Etat  feroit  un  pays 
parfait ,  û  l'on  y  pouvoit  trouver  la  fon- 
taine de  Jouvence  :  voilà  tout  le  malheur. 
Après  cette  ridicule  gazette ,  que  vous 
m'avez  demandée,  je  crois  que  vous  de- 
vez avoir  l'elpriten  repos  fur  ma  fanté, 

X 

Je  ne  donne  point  ma  voix  à  M.  de  la 
Garde  pour  prêcher  &  pour  gronder  ;  je 
fcais  bien  que  Jéfus-Chrift,  S,  Paul  &  S. 
Auguftin  ont  prêché  &  exhorté  ;  c'étoit 
à  eux  à  le  faire  :  ce  dernier  en  dit  de  fî 
bonnes  raifons  •.  mais  un  pauvre  pécheur, 
revenu  depuis  trois  jours  d'un  état  pire 
que  les  nôtres,  devroit  Ce  tenir  dans  le 
filence,  pénétré  de  la  miféricorde  de  Dieu 
(ur  lui,  uniquement  occupé  de  fbn  bon- 
heur ,  &  de  la  fenfible  reconnoiflance 
qu'il  doit  à  fbn  Sauveur,  de  l'avoir  fépa- 
ré  &  diftingué  entre  tant  d'autres  ,  fans 
aucun  mérite  ,  &  par  une  grâce  toute  gra- 
tuite. Voilà  de  quoi  Ton  cœur  doit  être 
plein  j  &  fî  la  charité  le  fait  prendre  in- 
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térét  à  fôn  prochain  ,  que  ce  fblt  en  gé- 
miiTant  devant  Dieu ,  &  en  demandant 
pour  eux  les  mêmes  grâces  dont  il  a  été 
comblé.  Telle  étoit  Madame  de  Longue- 
ville  ,  cette  (ainte  &  pénitente  Princefle  ; 
elle  n'oublioit  point  Con  état ,  ni  les  abî- 
mes dont  Dieu  l'avoit  tirée  ;  elle  en  con- 
fèrvoit  le  (entiment  pour  fonder  (a  péni- 
tence &  fa  vive  reconnoifTance  envers 
Dieu  :  c'eft  ainfi  que  Ton  confèrve  Thu- 
miiité  chrétienne  ,  &  que  l'on  fait  hon- 
neur à  la  Grâce  de  Jédis-Chrift.Cela  n'em- 
pêche pas  les  réflexions,  les converlations 
chrétiennes  avec  Tes  amis  ;  mais  point  de 
fermons ,  point  de  gronderies  :  cela  révol- 
te ,  &  fait  qu'on  fe  Ibuvient ,  &  qu'on  les 
renvoie  à  leur  vie  pafTée,  parce  qu'on  voit 
qu'ils  l'ont  oubliée.  Je  fiiis  étonnée  que  les 
gens  de  bon  fens  tombent  dans  cette 
mjuftice  ;  mais  il  ne  faudroit  s'étonner  de 
rien  ;  car  que  ne  trouve-t-on  point  dans 
Con  chemin  ? 

X 

Je  ne  veux  rien  dire  fur  les  goûts  de 
Pauline  *,  je  les  ai  eus  avec  tant  d'autres 
qui  valent  mieux  que  moi  ,  que  je  n'ai 
qu'à  me  taire  :  il  y  a  des  exemples  des  bons 


Fille  de  Madame  de  Grignan  ,  maiice  au 
MarQuis  de  Simianc. 

&des 
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Se  des  mauvais  effets  de  ces  fortes  de  lec- 
tures ;  vous  ne  les  aimez  pas  ,  vous  avez 
fort  bien  réuflî  ;  je  les  aimois,  je  n'ai  pas 
trop  mal  couru  ma  carrière  :  tout  efl  fain 
aux  fains  ,  comme  vous  dires.  Pour  moi  > 
qui  voulois  m'appuyer  dans  mon   goût, 
je  trouvois  qu'un  jeune  homme  devenoit 
généreux  &  brave  en  voyant  mes  Héros  ; 
&  qu'une  fille  devenoit  honncte  &  fàge  en 
lifant  Cléopatre  :  quelquefois  il   y  en  a 
qui  prennent  un  peu  les  chofes  de  travers  ; 
mais  ces  perfonnes  ne  feroient  peut-être 
guères  mieux  quand  elles  ne  fçauroient 
pas  lire  :  quand  on  a  l'elprit  bien  fait ,  on 
n'ed  pas  aifé  à  gâter  ;  Madame  de  la  Fayet- 
te en  efl  encore  un  exemple.  Cependant 
il  efl  très-afTuré ,  très-vrai  ,  très-certain  , 
que  M.  Nicole  vaut  mieux.  Vous  en  êtes 
charmée  ,  c'efl  fbn  éloge  :  ce  que  j'en  aï 
lu  chez  Madame  de  Coulange  ,  me  per- 
suade aifcment  qu'il  vous  doit  plaire  :  G. 
Dieu  fe  fert  de  cet  aimable  Livre  pour  vous 
donner  fon  amour,  vous  ferez  bienheu- 
reufe  &  bien  digne  d'envie.  Il  me  donne 
au  moins  la  grâce  d'être  perfuadée  qu'il 
n'y  a  rien  que  cela  de  véritablement  fou- 
haitabie  en  ce  m^onde.  Cela  fiippofé ,  je 
vous  conjure  j  ma  chère  Pauline ,  de  ne  pas 
tant  laiffer  tourner  votre  efprit  du  côté 
des  chofes  frivoles,  que  vous  n'en  confer- 
viez  pour  les  folides  &  pour  les  hifloires  ; 
autrement  votre  goût  auroit  les  pâles  cou- 
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leurs.  Nous  lifons  l'Hidoire  de  l'Eglifê  de 
JVÎ.  Godeau,  Evéque  de  GrafTe  ;  vraimenc 
c'efl  une  très-belle  chofe.  Quel  refpeâ:  ce- 
la donne  pour  la  Religion  !  Avec  l'Abba- 
die  ,  on  feroit  toute  prête  à  fbufFrir  le 
martyre. 

Vous  me  demandez  ce  que  nous  lifons  : 
dès  qu'on  a  le  moindre  monde  ,  on  ne  lit 
plus  :  mais  avant  les  Etats  ,  nous  avions 
lu  ,  avec  mon  Fils  ,  de  petits  Livres  d'un 
moment  ;  Mahomet  II  qui  prend  Conftan- 
tinople  fur  les  derniers  des  Empereurs 
d'Orient  ;  cet  événement  eft  grand ,  & 
/î  Singulier  ,  fî  brillant,  fi  extraordinaire, 
qu'on  en  efl:  enlevé.  Il  n'y  a  que  deux  cens 
trente-fix  ans.  La  Conjuration  de  Vortit- 
gai  * ,  qui  eft  fort  belle  ,  les  Variations  de 
iVl.  de  Meaux  ;  un  tome  de  l'Hiiloire  de 
l'Eglife  ;  le  fécond  eft  trop  plein  du  détail 
des  Conciles ,  il  pourroit  ennuyer;  /Vj  Ico^ 
noclafles  &  VArtanifme  de  Maimbourg. 
On  hait  l'Auteur  ,  Ton  ftyle  n'eft  point 
agréable ,  il  veut  toujours  pincer  quel- 
qu'un ,  &  comparer  Arius ,  &  une  Prin- 
cefTe ,  &  un  certain  Couriifàn  ,  à  M.  Ar- 
nauld,à  Madame  de  Longueville  &  à  Tré- 
ville  ;  mais  au  travers  de  ces  fcttiles  ,  ces 


Ouvrage  de  l'Abbé  de  Vertoc. 
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endroits  de  l'HIftoire  (ont  R  parfaitement 
beaux  ,  ce  Concile  de  Nicée  fi  admirable, 
qu'on  le  lit  avec  plaifir  ;  &  comme  il  nous 
conduit  jufqu'à  Théodole  ,  nous  allons 
nous  con(bler  de  tous  nos  maux  dans  le 
beau  fiyle  de  M.  l'Abbé  Fléchier  :  nous 
Voltigeons  fur  d'autres  Livres,  nous  avons 
un  peu  retâté  de  l'Abbadie  ,  &  nous  Tal- 
ions reprendre  avec  mon  Fils  qui  le  fcait 
lire  en  perfeélion.  Ainfi ,  ma  chère  En- 
fant ,  nous  ne  pafTons  le  tems  que  trop 
vite  :  il  eft  préfentement  de  grande  im- 
portance pour  moi. 

X 

Nous  lifbns  la  vie  de  Théodofe*  ;  mon 

Fils  la  fait  encore  valoir  ;  car  vous  fça- 

Vez  comme  mes  enfans  (cç-avent  lire  ;  c'eft 

I  en  vérité  la  plus  belle  cho(e  du  monde, 

:  &  d'un  (lyle  parfait  ;  mais  un  tel  Livre  ne 

I  nous  dure  que  deux  jours  :  je  l'avois  lu , 

:  il  m'a  été  nouveau.  Je  ferois  fâchée,  par 

;  exemple  ,  que  Pauline  n'eût  pas  de  goût 

:  fouT  une  fi  belle  vie.  Les  Romans  nedoi- 

.  vent  pas  gâter  ces  fortes  de  beautés  ,   ou 

ce  (eroit  mauvais  figne, 

X 

Une  jolie  Fille  dit  l'autre  jour  à  Rennes 


Par  M.  Fléchier. 

Kij 
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une  felie  qui  refTemble  tout-à-fait  aux 
Epigrammes  de  Madame  de  Coulange. 
Vous  connoifTez  M.  de  la  Trémouille ,  & 
la  belle  taille  ,  &  (a  laideur  ;  il  regardoit 
une  autre  jolie  per(bnne  dont  il  faifbit 
l'amoureux  ,  &  tournoit  le  dos  à  celle-ci  ; 
mais  au  lieu  d'en  être  embarraflce ,  elle 
dit  vivement  :  Cejl  a  moi  qu  il  veut  flaire  y 
je  vous  ajfure,  N'efl  ce  pas  là  Madame  de 
Coulange  ?  Mais  cela  eft  joli  par  tout  pays, 
quand  cela  Ce  dit  naturellement. 

X 

Vous  avez  donc  été  frappée  du  mot  de 
Madame  de  la  Fayette  ,  mêlé  avec  tant 
d'amitié  ;  quoique  je  ne  me  laiiïe  pas  ou- 
blier cette  vérité,j'avoue  que  j'en  fus  toute 
étonnée  ,  car  je  ne  (èns  aucune  décadence 
encore  qui  m'en  fafTe  (buvenlr:  cependant 
je  fais  fouvent  des  réflexions  &  des  fuppu- 
tations  :  je  trouve  les  conditions  de  la  vie 
aflez  dures  :  il  me  femble  que  j'ai  été  traî- 
née malgré  moi  à  ce  point  fatal  où  il  faut 
mourir ,  la  vieillejfe.  Je  la  vois,  m'y  voilà  ; 
&  je  voudrois  bien  au  moins  ménager  de 
n'aller  pas  plus  loin  ,  de  ne  point  avancer 
dans  ce  chemin  des  infirmités ,  des  dou- 
leurs ,  des  pertes  de  mémoire,  des  défi^ 
gurnvens  qui  font  près  de  m'outrager  ; 
&  j'entends  une  voix  qui  dit  :  Il  faut  rnar~ 
cher  malgré  vous  ^  ou  bien  fi  vous  ne  voulez 
fas  i  il  faut  mourir ,  qui  eft  une  autre  ex- 
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trémité  où  la  nature  répugne.  Voilà  pour- 
tant le  fort  de  tout  ce  qui  avance  un  peu 
trop  ;  mais  un  retour  à  la  volonté  de  Dieu, 
&  à  cette  loi  univerfelle  où  nous  (bmmes 
condamnés ,  remet  la  raifon  à  (a  place,  & 
fait  prendre  patience:  prenez-la  donc  auffi, 
ma  très-chere  Enfant ,  &  que  votre  ami- 
tié trop  tendre  ne  vous  fafle  pas  jetter  des 
larmes  que  votre  raifon  doit  condamner. 

X 

Quelquefois  pour  nous  divertir ,  nous 
lifons  les  petites  Lettres  "^  :  bon  Dieu  ! 
quel  charme  !  &  comme  mon  Fils  les  lit  ! 
Je  Congé  toujours  à  ma  Fille,  &  combien 
cet  excès  de  iuflefTe  de  raifbnnement  fe- 
roit  digne  d'elle  ;  mais  votre  frère  dit  que 
vous  trouvez  que  c'efl  toujours  la  même 


*  Les  Lettres  au  Provincial  par  Louis  deMon- 
talte  ,  c'efl-à-dire  ,  M.  PafcaJ.  Le  premier  Livre 
de  génie  qu'on  vit  en  Profe  ,  dit  uïi  fameux  Po'é~ 
te  ,  fut  le  Recueil  des  Lettres  Provinciales  en 
1^54  Toutes  les  fortes  d'éloquences  y  font  ren- 
fermées. 11  n'y  a  pas  un  feul  mot  ,  qui  depuis 
cent  ans  fe  foit  refîènti  du  changement  qui  altère 
fouvent  les  langues  vivantes.  11  faut  rapporter  à 
cet  Ouvrage  1  Epoque  de  la  fixation  du  langage. 
L'Lvêque  de  Luçon  ,  fils  du  célèbre  Buflîj  ayant 
demandé  au  grand  BolTuet  quel  Ouvrage  il  eue 
mieux  aimé  avoir  fait,  s'il  n'eût  pas  fait  les  fiens  j. 
M.  BofTuet  lui  répondit  :  hs  Lettres  Provinciales, 

K  iij 
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chofe  ;  ha  !  mon  Dieu  ,  tant  mieux.  Peut- 
on  avoir  un  flyle  plus  parfait,  une  rail- 
lerie plus  fine,  plus  naturelle  ,  plus  déli- 
cate ,  plus  digne  fiile  de  ces  Dialogues  de 
Platon  qui  font  Ci  beaux  f  Mais  après  les 
dix  premières  Lettres ,  quel  firieux ,  quel- 
le folidité,  quelle  force  ,  quelle  éloquen- 
ce ,  quel  amour  pour  Dieu  &  pour  la  vé- 
rité ,  quelle  manière  de  la  foutenir  &  de  la 
faire  entendre,  ne  trouve-t-on  point  dans 
les  huit  dernières  Lettres  qui  font  fur  un 
ton  tout  diiïérent  ?  Je  fuis  afllirée  que  vous 
ne  les  avez  jamais  lues  qu'en  courant,  gra- 
pillant  les  endroits  plaifans ,  mais  ce  n'efl 
point  cela  quand  on  les  lit  à  loifir. 

X 

Je  relis  avec  mon  Fils  de  certaines  cho- 
fes  que  j'avois  lues  en  courant  à  Paris,  & 
qui  me  paroiiïent  toutes  nouvelles.  Nous 
relifons  aufTi  à  travers  nos  grandes  le(flu- 
res  des  Rogatons  que  nous  trouvons  (bus 
notre  main  ;  par  exemple ,  toutes  les  belles 
Oraifons  funèbres  de  M.  de  Meaux  ,  de 
M.  l'Abbé  Fléchier,  de  M.  Mafcaron  ,  de 
Bourdaloue;  nous  repleurons  M.  de  Tu- 
renne  ,  Madame  de  Montauzicr  ,  M.  le 
Prince  ,  feue  Madame  la  Reine  d'Angle- 
terre. Nous  admirons  ce  portrait  de 
Cromwel  :ce  font  des  chefs-d'œuvre  d'é- 
loquence qui  charment  Tefprit  j  il  ne  faut 
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point  dire  :  O  cela  eft  vieux  !  Non  ,  cela 
n'efl  point  vieux  ,  cela  eu  divin. 

X 

Du  refle  ,  ma  chère  Enfant,  je  ne  vous 
dis  point  que  vous  êtes  mon  but ,  ma  perC- 
pedive  ,  vous  le  P^'avez  bien ,  &  que  vous 
êtes  d''une  manière  dans  mon  cœur  ^  que  je 
craindrois  fort  que  M.  Nicole  ne  trouvât 
beaucoup  à  y  circoncire  ;  mais  enfin  telle 
efl  ma  difpo/îtion.  Vous  me  dites  la  plus 
tendre  chofe  du  monde  ,  en  fouhaitant  de 
ne  point  voir  la  fin  des  heureufès  années 
que  vous  me  fouhaitez  :  nous  femmes  bien 
loin  de  nous  rencontrer  dans  nos  Sou- 
haits ;  car  je  vous  ai  mande  une  vérité 
qui  eft  bien  jufte  &  bien  à  fa  place  ,  &  que 
Dieu  (ans  doute  voudra  bien  exaucer  : 
c'eft  de  fuivre  Tordre  tout  naturel  de  (a 
fainte  Providence  ;  c'ell  ce  qui  me  confole 
de  tout  le  chemin  laborieux  de  la  vieille!!^ 
le  ,  &  ce  fentiment  eft  rai(bnnable  ,  &  le 
votre  trop  extraordinaire  &  trop  aimable. 

X 

Pour  Pauline  ,  cette  dévoreu(e  de  Li- 
vres ,  j'aime  mieux  qu'elle  en  avale  de 
mauvais  que  de  ne  point  aimer  à  lire.  Les 
Romans,  les  Comédies, les  Voitures"^ ^  les 


*  Vincent  A^'oirure  ,  né  à  Amiens  ,   le  premier 
qui  fut  cû  France  ce  c^u'on  appelle  i'.n  hcl  cfpii:> 
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Sarajlns  ^  tout  cela  efl:  bientôt  cpuifé.  A- 
t-elle  tâté  de  Lucien  *  ï  Eft-elle  à  portée 
des  petites  Lettres  l  Après  il  faut  l'Hiftoi- 
re  :  fi  on  a  befoin  de  lui  pincer  le  nez  pour 
lui  faire  avaler  ,  je  la  plains.  Pour  les 
beaux  Livres  de  dévotion  ,  Ci  elle  ne  les 
aime  pas ,  tant  pis  pour  elle  ;  car  nous  ne 
fçavons  que  trop  que, même  làns  dévotion, 
on  les  trouve  charmans.  A  l'égard  de  la 
Morale  ,  comme  elle  n'en  feroit  pas  un  iî 
bon  ufàge  que  vous,  je  ne  voudrois  point 
du  tout  qu'elle  mît  fbn  petit  nez  ni  dans 


n'eut  guères  que  ce  mérite  dans  fes  Ecrits  ,  fur 
]efqucls  oïï  ne  peut  point  fe  former  le  goût.  Il 
reftc  de  lui  de  fort  jolis  Vers,  mais  en  petit  nom- 
bre, &:  des  Lettres  où  l'on  trouve  beaucoup  d'ef- 
pric  acquis  à  grands  frais,  mais  rien  de  naturel  & 
qui  rcffente  le  genre  cpiftolaire  ;  de  forte  qu'on 
icroit  tenté  de  croire  qu'elles  ne  doivent  la  répu- 
tation dont  elles  ont  joui  autrefois,  qu'àToppo- 
/îtion  de  leur  ftyic  avec  le  fublime  fatiguant  de 
Balzac.  Cet  Auteur  mourut  en  1^48  ,  âgé  de  50 
ans. 

*  Lucien  ,  Aurcur  Grec  ,  nAquit  à  Samofatc, 
c.ipitalc  de  la  Comagcne  fous  l'Empire  de  Tra- 
jan.  Il  apprit  d'ahord  le  métier  de  Sculpteur  ; 
mais  n'y  pouvant  réufTîr  ,  il  fc  jctta  dans  les  Let- 
tres ,  ôc  fur-tout  dans  l'Etude  de  la  Philofophic, 
Cet  Auteur  cil  un  des  plus  beaux  efprits  de  l'An- 
tiquité ,  qui  a  f<,u  joindre  dans  fcs  Ouvrages  l'u- 
tile à  r.ijTi  caille  :  il  y  rcgnc  une  raillerie  fort  amc- 
ïe  de  la  Religion  des  Payons ,  &:  une  fatyrc  ingé- 
jiicufc  des  mœurs  des  Phiiofophcs. 
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Montagne  '^ ,  ni  dans  Charron  '**,  ni  dans 
les  autres  de  cette  forte  :  il  eft  bien  matin 
pour  elle  ,  la  vraie  Morale  de  Ton  %e, 
c'eft  celle  qu'on  apprend  dans  les  bonnes 
conver(ations ,  dans  les  Fables,  dans  les. 
Hiiloires  par  les  exemples. 

X 

Vous  me  demandez  û  je  Hiis  toujours 
une  petite  dévote  qui  ne  vaut  gucres  :  oui, 
juftement,  ma  chère  Enfant,  voilà  ce  que 
je  fuis  toujours  ,  &  pas  davantage  ,  à  mon 


*  Michel  de  Montagne,  Gentilhomme  du  Pé- 
rigord,  fut  quelque  tems  Confciller  au  Pailemenc 
de  Bo'deaux  ,  &  devint  enfuite  Maire  de  la  mê- 
me Ville.  II  efb  Auteur  dts  Eflais  ,  dont  les  deux 
premiers  Livres  parurent  en  1580  ,  &  auxquels, 
il  en  ajouta  dans  la  fuite  un  troifieme.  Il  règne 
dans  cet  Ouvrage  une  certaine  éru«iition  &  beau- 
coup de  naturel  &  de  bon  fens  ;  mais  il  eft  rem-- 
pli  de  fentimens  libres  &:  dangereux.  On  y  voie 
fur-tout  dominer  un  principe  d'amour-propre  , 
qui  fait  que  l'Auteur  ramené  tout  à  lui  ,  &  n'eft 
occupe  que  de  lui-même.  Il  mourut  au  Château 
de  Gournai  en  1551  >  à  51  ans. 

**  Pierre  Charron,  Ecrivain  célèbre  du  iei- 
zieme  hecle  ,  naquit  à  Paris  ,  &  étant  entré  dans 
l'état  Eccléhaftique,  il  y  remplit  avec  diftindlion 
plufieurs  poites  iuiportans.  Il  publia  differens- 
Ouvrages ,  entre  autres  les  trois  Livres  de  la  Sa- 
gefle  ,  contre  lefrjucls  quelques  Auteu'S  fe  font 
élevés,  mais  que  d'autres  ont  très-bien  défendus.. 
Cet  Auteur  mourut  vers  1^03. 
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grand  regret.  O  !  tout  ce  que  j'ai  de  bon , 
c'eiî  que  je  fçais  bien  ma  Religion  ,  &  de 
quoi  il  eft  queftion  :  je  ne  prendrai  point 
le  faux  pour  le  vrai ,  je  fçais  ce  qui  eft 
bon,&  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  ^j'ef- 
pere  ne  m'y  point  méprendre  ,  &  que 
Dieu  m'ayant  déjà  donné  de  bons  (ènti- 
mens,il  m'en  donnera  encore  ;  les  grâces 
paffées  me  font  efpérer  celles  qui  vien- 
dront ,  &  ainfi  je  vis  dans  la  confiance 
mêlée  pour  un  feul  mot  de  crainte. 

X 

A  propos  de  Corbinelli ,  il  m'écrivit 
l'autre  jour  un  fort  joli  billet.  II  me  ren- 
doit  compte  d'une  converfàtion  &:  d'un 
diner  chez.  M.  de  Lamoignon.  Les  Afteurs 
étoient  les  Maîtres  du  Logis  ,  M.  de 
Troyes  %  M.  de  Toulon  '**,  le  P.  Bourda- 


*  François  le  Fouthillier  de  Chavigni  ,  d'a- 
bord Fvcque  de  Hennés,  puis  de  Troyes  ;  Ôc  en- 
fuite  admis  au  Coi.feiJ  de  Hcgcncc  en  i?t  5, mou- 
rut à  Paiis  en  175 1  ,  âgé  de  »jo  ans. 

**  Ari»iand-I  cuis  Bonnïn  de  Chaluceta  rendu 
fon  Fpifcopat  nicmorablc  pa'  d'excelJcnr.-s  Or- 
doniiaiKos  Synodales  ,  qu'il  publia  pour  l'inf- 
truclion  de  fes  Dioccfains,  &  par  les  fervices  qu'il 
rendic  à  fa  Ville  Fpifiopale  ,  lorfque  les  croupes 
des  Alliés  ,  commandés  par  le  Duc  de  Savoie  , 
l'a/Tjtge  ont  en  707  Une  infc-iption  placée  dans 
la  Chambre  de  i'Hôtd-dc-Villc  ,  immortalilc  & 
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loue  t  Con  compagnon ,  Defpréaux  &  Cor- 
binelli  :  on  parla  des  ouvrages  des  Anciens 
&  des  Modernes.  Defpréaux  (butintles  An- 
ciens ,  à  la  réferve  d'un  £èul  Moderne  qui 
furpafToit ,  à  fbn  goût ,  &  les  vieux  &les 
nouveaux.  Le  compagnon  du  B...qui  hi- 
foit  l'entendu,  &  qui  s'étoit attaché  à  DeC~ 
préaux  &  à  Corbinelli ,  lui  demanda  quel 
étoit  donc  ce  Livre  fî  diflingué  dans  fou 
efprit  :  il  ne  voulut  pas  le  nommer  :  Cor- 
binelli lui  dit  :  Monfieur  ,  je  vous  conjure 
de  me  le  dire ,  afin  que  je  pafie  toute  la 
nuit  à  le  lire  :  Defpréaux  lui  répondit  en 
riant  :  Ha,  Monfieur  ,  vous  l'avez  lu  plus 
d'une  fois,  j'en  fuis  affuré  ;  le  Jéfiiite  re- 
prend &  prelTe  Defpréaux  de  nommer  cet 
Auteur  fi  merveilleux  ,  avec  un  air  dé- 
daigneux, un  Coml  rifo  amaro,  Defpréaux 
lui  dit  :  Mon  Père  ,  ne  me  preffez  point  : 
le  Père  continue  :  Defpréaux  le  prend  par 
le  bras ,  &  le  ferrant  bien  fort ,  lui  dit  : 
Mon  Père,  vous  le  voulez.  ;  hé  bien  ,  c'cfl 
Tafcal  '*  ;  morbleu   Fafcal  ,  dit  le  Père 


le    zèle  du  Prélat  ^  &  Ja  reconnoiflance  de  fon 
Peuple. 

*  Le  même  Poète  l'entretenant  avecle  P  Bou- 
hours  fin-  la  difficulté  de  bien  écrire  en  François, 
celui-ci  lui  nommoic  ceux  de  nos  Ecrivains  qu'il 
regardoit  comme  fcs  modèles  pour  la  pureté  de 
la  langue  ,  &  Boi.'eau  les  rejetcoit  comme  mau- 
vais ;  Qud  eji  donc /don  vous ,  lui  dit  le  P.  Bo4- 
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tout  rouge  ,  tout  étonné  ;  Pafcal  eft  beau 
autant  que  le  Faux  le  peut  être.  Le  Faux  , 
dit  Defpréaux,  le  Faux  !  fçachez  qu'il  efî: 
aufîi  vrai  qu'il  edinimitable.  On  vient  de  le 
traduire  en  trois  langues  *.  Le  Père  ré- 
pond :  Il  n'en  eft  pas  plus  vrai  pour  cela. 
Defpréaux  s'échauffe  là-defTus ,  &  criant 
comme  un  fou  ,  entame  une  autre  diipu- 
te.  Le  Père  s'éclrauffe  de  (on  côté  ;  &  après 
quelques  difcours  fort  vifs  départie  d'au- 
tre ,  Defpréaux  prend  Corbinelli  par  le 
bras,  s'enfuit  au  bout  de  la  chambre,  puis 
revenant  &  courant  comme  un  forcené, 
il  ne  voulut  jamais  fe  rapprocher  du  Pè- 
re ,  &  s'en  alla  rejoindre  la  compagnie  qui 
étoit  demeurée  dans  la  lalle  où  Ton  man- 
ge. Ici  finit  rhiftoire,  le  rideau  tombe.  Cor- 
binelli me  promet  le  relie  dans  une  con- 
verfàtion  ;  mais  moi  qui   fuis  perfuadée 


hours  ,  VEcrivam  parfa',t  ,  que  lirons-nous  f  Afor^ 
Perz  ,  reprit  Dcfprcaux  ,  /j/o;iî  les  Lettres  Pro- 
vinciales ,  6"  croyei-moi ,  ne  lifons  pas  d'autres 
Livr.s. 

*  Edition  de  Colojjne  en  •  6Zx  m-8*',  fous  ce 
titre:  Les  Provinciales,  Sec.  traduites  en  Latin 
par  Guillaume  Vi'cndrock  ,  Théologien  de  iîalf^- 
hourg  :  en  Ejpagnol  par  le  Sieur  GRATJEt7 
CoRDESO  de  Bw  gos  ;  6*  en  Italien  par  le  Sieur 
CosiNO  Bjf'AETii ,  Gentilhomme  Florentin» 
M.  Nicole  s'cd  dépuifc  fous  le  p'emicr  nom  ,  &C 
les  autres  ira  ludicurs  foa:  inconnue. 
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que  vous  trouverez  cette  fcene  aufli  plai- 
fànte  que  je  l'ai  trouvée ,  je  vous  l'écris  ;  & 
je  croîs  que  fi  vous  la  lifez  avec  vos  bons 
tons ,  vous  la  trouverez  aiTez  bonne. 

X 

Mort  de  M,' de  Turenne, 

On  dit  chez  M.  Colbert  &  chez  le  Ma- 
réchal de  Villeroi,  que  M.  de  Montécu- 
culi  "^  a  repafTé  humblement  le  Rhin  ,  Se 
que  M.  de   Turenne  3  par  un  excès  de 


*  Raimond  de  Montécuculi  ,  d'une  famille 
diftinguée  dans  le  Mcdénois  ,  s'acquit  la  répu- 
tation de  très-grand  Capitaine  dans  un  fiecle  fer- 
tile en  Héros.  Api  es  avoir  fait  fes  premières  ar-, 
mes  fous  fon  oncle  qui  étoit  au  fei  vice  de  l'Em- 
pereur, il  briUa  en  plufieurs  occafions  impor- 
tantes contre  les  Suédois  ,  les  Tranfylvains  &  les 
Turcs  ;  mais  le  théâtre  de  fa  gloire  fut  fur-tcut 
la  France  ,  contre  laquelle  il  remporta  de  grands 
avantages.  La  Campagne  de  i6->^  fut  ficn  chef- 
d'œuvre  j  ainfi  que  celui  du  grand  Turenne  au- 
quel il  étoit  charge  de  faire  tête.  Toute  l'Euio- 
pe  étoit  attentive  aux  marches  de  ces  deux  fa- 
meux Capitaines  ,  qui  pendant  deux  mois  épui- 
ferenr  toutes  les  relîou'ces  de  l'Art  Militaire  & 
du  Génie  :  enfin  Turenne  croyoit  avoir  trouve 
le  moyen  &:  le  moment  de  v.TJncre  Montécuculi, 
Jorfqu'un  boulet  de  canon  lui  ota  la  vie  près  de 
Salsbac.  Son  Rival  ,  encore  plus  honnête-hom- 
me nue  Héros  ,  pleura  &  fit  de  lui  ce  magnifi- 
que éloge  :  Jç  regrette  6*  m  f^curcis  trop  regret- 
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civllitéj'a  reconduit,  &  a  repafle  la  rivière 
après  lui  :  la  tête  tourne  à  nos  pauvres  En- 
nemis ;  la  vue  de  M.  de  Turenne  les  ren- 
verfe. 

X 

On  devoit  partir  aujourd'hui  pour  Fon- 
tainebleau, où  les  pjaifirs  dévoient  deve- 
nir des  peines  par  leur  multiplicité.  Tout 
étoit  prêt  ;  il  arrive  un  coup  de  maffue 
qui  rabaiffe  la  joie.  Voilà  M.  de  Turenne 
tué  :  voilà  une  comlernation  générale  : 
voilà  M.  le  Prince  qui  court  en  Allema- 
gne :  voilà  la  France  défolée  ;  au  lieu  de 
voir  finir  les  campagnes  ,  &  d'avoir  votre 
frère  ,  on  ne  f^ait  plus  où  l'on  en  eu.  \^oi- 
là  le  monde  dans  Ton  triomphe  ,  &  des 
événemens  (urprenans  ,  puifque  vous  les 
aimez.  Je  fuis  afl'urée  que  vous  ferez  bien 
touchée  de  celui-ci.  Peut-on  douter  de  la 


ter  un  homme  au-dejjus  de  l'homme  ,  un  homme 
çui  faifoit  honneur  à  la  nature  humant.  Moncé- 
cuculi  que  cetce  mort  rcniioit  fupcrieur  fur  le 
Rhin  ,  eue  l'honneur  d'avoir  en  tcte  le  Grand 
Condc  j  &  rcgaida  cou/ ne  l'cpoqae  la  plus  bril- 
lante de  fa  vie  d'avoir  tenu  \a  Campagne  .levant 
ces  deux  Héros.  Il  palFi  le  relie  de  fa  vie  à  la 
Cour  Impériale  ,  où  il  fut  le  p-otcdcur  &  l'ami 
des  Gens  de  Lettres.  Il  mourut  en  i(^8o.  Il  a 
compofc  Ica  Mcmoires  de  fcs  Expédicigns  Mili- 
taires. 
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Providence  ,  &  que  le  canon  qui  a  choifî 
de  loin  M.  de  Turenne  entre  dix  hommes 
qui  étoient  autour  de  lui ,  ne  fût  chargé 
depuis  une  éternité.  Tout  le  monde  Ce 
cherche  pour  parler  de  M.  de  Turenne  ; 
on  s'attroupe.  Tout  hier  étoit  en  pleurs 
dans  les  rues.  Le  commerce  de  toute  autre 
choie  eu  lulpendu. 

X 

C'eft  à  vou-î  que  je  m'adrelTe,  mon  cher 
Comte  ,  pour  vous  écrire  une  des  plus  fâ- 
cheufes  pertes  qui  put  arriver  à  la  France. 
C'eft  la  mort  de  Turenne  ;  fi  c'eft  moi  qui 
vous  l'apprend  ,  je  (liis  alTurée  que  vous 
ferez  aufifi  touché  &  aufli  défolé  que  nous 
le  (bmmes  ici.  Cette  nouvelle  arriva  Lun- 
di à  Verlàilles.  Le  Roi  en  a  été  affligé  , 
comme  on  doit  l'ctre  de  la  perte  du  plus 
grand  Capitaine  8i  du  plus  honnête  hom- 
me du  monde.  Toute  la  Cour  fut  en  lar- 
mes ,  &  M.  de  Condom  '^  penfa  s'éva- 
nouir. On  étoit  prêt  d'aller  Ce  divertir  à 
Fontainebleau ,  tout  a  été  rompu.  Jamais 
un  homme  n  a  été  regretté  fi  fîncérement  : 
tout  Paris  &  tout  le  peuple  étoit  dans  le 
trouble  &  dans  l'émotion  :  chacun  parloit 
&  s'attroupoit  pour  regretter  ce  Héros.  Je 
vous  envoie  une  très-bonne  relation  de  ce 
qu'il  a  fait  les  derniers  jours  de  Cd  vie. 

*  Le  grand  Bcfluec. 
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C'eft  après  trois  mois  d'une  conduite  tou- 
te miraculeufe  ,  &  que  les  gens  du  mé- 
tier ne  Ce  laffent  point  d'admirer  ,  qu'ar- 
rive le  dernier  jour  de  la  gloire  &  de  fa  vie  : 
il  avoit  le  plaifir  de  voir  décamper  l'ar- 
mée ennemie  devant  lui  ;  &  le  2,7  qui  étoit 
Samedi ,  il  alla   fiir  une  petite  hauteur 
pour  obferver  leur  marche  :  il  avoit  àeC- 
fein  de  donner  furTarriere-garde  ;  &man- 
doit  au  Roi  à  midi ,  que  dans  cette  penfee 
ji  avoit  envoyé  dire  à  Briflàc  qu'on  fit  les 
Prières  de  quarante  heures  :  il  a  mandé 
la  mort  du  jeune  d'Hocquincourt ,  &  qu'il 
enverra  un  Courrier  apprendre  au  Roi  la 
fuite  de  cette  entreprife.  Il  cachette  la  let- 
tre ,  8c  l'envoie  à  deux  heures  ^  il  va  fur 
cette  petite  colline  avec  huit  ou  dix  per- 
Ibnnes  :  on  tire  de  loin  à  l'aventure  un 
malheureux  coup  de  canon  qui  le  coupe 
par  le  m.ilieu  du  corps  ;  &c  vous  pouvez 
pen(èr  les  cris  &  les  pleurs  de  cette  ar- 
mée. Le  Courrier  part  à  l'inflant ,  il  arriva 
Lundi,  comme  je  vous  ai  dit;  de  forte 
qu'à  une  heure  l'une  de  l'autre  ,  le  Roi  eut 
une  lettre  de  M.  de  Turenne,  &  la  nou- 
velle de  la  mort.  Il  eft  arrivé  depuis  un 
Gentilhomme  de  M.  de  Turenue  ,  qui  dit 
que  les  armées   font  afTez  près  l'une  de 
l'autre ,  que  M.  de  Lorge  commande  à  la 
place  de  (on  oncle  ,   &  que  rien  ne  peut 
ctre  comparable  à  la  violente  affliâion  de 
toute  cette  armée. 
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Je  penfê  toujours,  ma  Fille  ,  à  l'éton- 
nement  &  à  la  douleur  que  vous  aurez  de 
la  mort  de  M.  de  Turenne.  Le  Cardinal 
de  Bouillon  *  eft  inconfolable  :  il  apprit 
cette  nouvelle  par  un  Gentilhomme  de 
M.  de  Louvigny  **  qui  voulut  être  le  pre- 
mier à  lui  faire  fbn  compliment.  Il  arrêta 
fbn  carrofTe  ,  comme  il  revenoit  de  Pon- 
toiCe  à  Verfàilles,  Le  Cardinal  ne  comprit 
rien  à  ce  difcours  ;  comme  le  Gentilhom- 
me s'apperçut  de  fbn  ignorance  ,  il  s'en- 
fuit :  le  Cardinal  fit  courir  après  ,  &  fçut 
cette  terrible  mort  ;  on  le  ramena  à  Pon- 
toiCe  ,  où  il  a  été  deux  jours  fans  manger , 
dans  des  pleurs  &  dans  des  cris  continuels. 
Madame  de  Guénéguaud  "^^"^  &  Cavois'**'** 


*  Neveu  du  Maréchal  de  Turenne. 
**   Fils  du  Maréchal  de  Grammonc. 

***  Ifabelle  de  Choifeuil ,  fille  du  Maréchal 
de  ce  nom  ,  mariée  au  Secrétaire  d'Ecac  Du- 
pleflTis  Guénégaud. 

*  *  *  *  Louis  d^02^er.  Marquis  de  CavoiSy  Grand 
Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi  ,  éroit 
d'une  famille  illuitrc  de  Picardie.  Il  commença  à 
fe  faire  connoître  feus  le  nom  de  Chevalier  de 
Cavois  par  une  action  de  grand  éclat.  Il-  étoic 
avec  trois  autres  Seigneurs  François  fur  le  bord 
du  fameux  Ruyter  dans  le  combat  que  celui-ci 
perdit  contre  les  Anglois.  Ruyrer  accablé  par  le 
nombre  fiifoit  une  retraite  glorieufe  j  mais  un 
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l'ont  été  voir  ,  qui  ne  font  pas  moins  af- 
fliges que  lui  :  je  viens  de  lui  écrire  un 
billet  qui  ma  '^aru  bonrjelui  disparavan- 
ce  votre  affl:âi  ,n  ,  &  par  fon  intérêt,  & 
par  Tcidniirarion  que  vous  aviez  pour  le 
Héros  ;  n'oubliez  pas  de  lui  écrire  :  il  me 
paroK  que  vous  écrivez  très  bien  fur  tou- 
tes fortes  de  fujecs  :  pour  celui-ci  ,  il  n'y 
a  qu'à  laifTer  aller  fa   plume.  On  paroît 
fortitouché  dans  Paris,  &  dans  plusieurs 
maisons,  de  cette  grande  mort.  Nous  at- 
tendons   avec    tran/iffement  le  Courrier 
d'Allemagne  :  Montécuculi  qui  s'en  al- 
loit  ,   fera  bien  revenu  fur  Ces    pas  ,   8c 
prétendra  bien  profiter  de  cette  conjonc. 
ture.  On  dit  que  les  foldats  faifoient  des 
cris  qui  s'entendoicnt  de  deux  lieues  :  nul- 
le con/îdération  ne  les  pouvoit retenir;  ils 
cnoient  qu'on  les  menât  au  combat;  qu'ils 
Vouloient  venger  la  mort  de  leur  Père,  de 
leur  Général ,  de  leur  Protedeur ,  de  leur 
Défenfeur  ;  qu'avec  lui  ils  ne  craignoient 
rien,  mais  qu'ils  vengeroient  bien  la  mort  ; 
qu'on  les  laillat  faire  ,  qu'ils  étoient  fu- 

Brulot  Anglois  qui  vcnoit  à  lui  ,  l'auroit  fait 
pcnr  induhicablcment ,  Ci  de  Cavois  ne  fut  allé 
avec  les  nois  autre-;  couper  les  cables  de  la  Cha- 
loupe du  nrulot ,  au  milieu  de  la  I-lottc  cnnc- 
niie.  Ce  Seigneur  fc  diflingua  aulli  au  pallagc  du 
Rh-n.  11  étoit  fort  attache  à  M,  do  Tutcnne  qui 
i  iniiQii  iufiiiiaicut. 
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rîeux ,  &■  qu'on  les  menât  au  combat.  Ceci 
vient  d'un  Gentilhomme  qui  ctoit  à  M. 
de  Turenne  ,  &  qui  eft  venu  parler  au 
Roi  ;  il  a  toujours  été  baigné  de  larmes 
en  racontant  ce  que  je  vous  dis  &  la  mort 
de  (on  Maître,  à  tous  (es  amis.  M.  de  Tu- 
renne  vei^uz  le  cou^  au  travers  du  corps  ; 
vous  pouvez  penfer  s'il  tomba  ,  &  s'il 
mourut  :  cependant  le  rede  des  efprits  fit 
qu'il  Ce  traîna  la  longueur  d'un  pas ,  & 
que  même  il  ferra  la  main  par  convul/îon , 
éc  puis  on  jetta  un  manteau  fur  fon  corps. 
Le  Eois-Guiot  (  c'eft  ce  Gentilhomme  )  ne 
le  quitta  point  qu'on  ne  l'eût  porté  (ans 
bruit  dans  la  plus  prochaine  maifon. 

X 

M.  de  Turenne  avoit  dit  à  M.  le  Cardi- 
nal de  Retz  *  ,  en  lui  difànt  adieu  >   & 


*  Jean-Franço's  de  Gondi ,  Cardinal  de  Re«, 
d'aSoid  r.oadjutcur,  puis  fucceiTeiir  de  l'on  on- 
cle dans  l'Aichevêché  de  Paris  ,  fe  trouva  mal- 
heuieufemenc  engagé  dans  la  guerre  de  la  Fron- 
de ,  où  il  fie  une  grande  figure  fous  le  nom  de 
Coadjuteur.  ïl  fut  anêté  ,  mis  à  Vincennes  ,  & 
conduit  enfin  à  Nantes  ,  d*où  il  fe  fauva  &  fe  re- 
lira à  Rome.  Quelque  tcms  après  il  fit  fa  paix 
avec  le  Roi  ,  &:  donna  fa  démiffion  de  fon  Ar- 
chevêché pour  lequel  il  eut  l'Abbaye  àe  S.  De- 
nis. II  prit  alors  le  parti  de  la  plus  profonde  re- 
traite ,  dans  laquelle  il  pafla  le  relie  de  fa  vie 


2^6     Sevigniana. 

d'Hacqueville  ne  l'a  dit  que  depuis  deux 
jours ,  Monfîeur  ,  je  ne  fuis  point  un  ài- 
feur ,  mais  je  vous  prie  de  croire  férieufe- 
ment  que,  fans  ces  affaires-ci,  où  peut- 
être  on  a  befbin  de  moi,  je  me  retirerois 
comme  vous,  &  je  vous  donne  ma  paro- 
le que  fî  j'en  reviens  ,  je  ne  mourrai  pas 
fiir  le  coffre,  &  mettrai,  à  votre  exemple, 
quelque  tems  entre  la  vie  &  la  mort, 

X 

Parlons  un  peu  de  M.  de  Turenne  ;  il  y 
a  long-tems  que  nous  n'en  avons  parlé. 
N'admirez- vous  point  que  nous  nous 
trouvons  heureux  d'avoir  repafTé  le  Rhin  ; 


comme  un  fimple  particulier,  pour  acquitter  trois 
millions  de  dettes  ,  qu'il  eut  la  confoKition  de 
payer  avant  l'a  mort  arrivée  en  1679  ,  â  l'âge  de 
€^  ans.  Nous  avons  de  ce  Cardinal  des  Mémoi- 
res impimés,  écrits  avec  un  air  de  grandeur, 
une  impétuollté  de  génie  ,  &  une  inégalité  qui 
font  l'image  de  fon  caradlcre  ôc  de  fa  conduite. 
Il  couipofa  cet  Ouvrage  dans  fa  retraite  de 
Commcrci  ,  &:  il  avi)it  eu  la  fciblelfc  d'y  parler 
de  fes  aventures  galantes  ,  dont  il  n'eût  du  fc 
fouvcnir  que  pour  en  gémir.  Quelques  Religieu- 
Ccs ,  à  qui  il  confia  fon  Manufcrit  original  ,  cu- 
fcnt  la  prudence  ,  en  le  copiant  ,  de  faire  main- 
bafTc  fur  tous  les  traits  qui  deshonoroient  le  ca- 
raftcre  du  Cardinal  ,  &  c'cft  fur  une  de  ces  co- 
pies que  ftit  faite  la  première  Fdition  des  Mémoi- 
tei  >  où  l'eu  trouve  en  clFec  plulieurs  lacunes. 
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&  que  ce  qui  auroit  été  un  dégoût ,  s'il 
étoit  au  monde  ,  nous  paroît  une  profpé- 
rité  ,  parce   que   nous  ne  l'avons  plus  ? 
Voyez  ce  que  fait  la  perte  d'un  fèul  hom- 
me :  écoutez  ^  je  vous  prie ,  une  chofô 
qui  me  paroît  belle  ;  il  me  (emble  que  je 
lis   l'Hiftoire   Romaine,  Saint   Hilaire  , 
Lieutenant-Général  de    TArtillerie  ,   fit 
donc  arrêter  M.  deTurenne  qui  avoit  tou- 
jours galoppé ,  pour  lui  faire  voir  une  bat- 
terie ;  c'étoit  comme  s'il   eût  dit  :  iVlon- 
fieur,  arrêtez-vous  un  peu  ,  car  c'eft  ici 
que  vous  devez  être  tué.  Le  coup  de  canon 
vient  donc ,   &  emporte  le  bras  de  Saint 
Hilaire  qui  montroit  cette  batterie ,  &  tue 
M.  de  Turenne  :  le  fils  *  de  Saint  Hilaire 
Ce  jette  à  (on  père ,  &  fe  met  à  crier  &  à 
pleurer.  Taifez-vous  ,  mon  enfant ,  lui  dit- 
il  :  voyez  ,  en  lui  montrant  M.  de  Turen- 
ne roide  mort ,  voilà  ce  qu'il  faut  pleurer 
éternellement  ;  voila  ce  qui  ejl  irréparable: 
Se  fans  faire  nulle  attention  lîir  lui,  fe  met 
à  crier  &  à  pleurer  cette  grande  perte.  M. 
de  la  Rochefoucault  pleure  lui-même  en 
admirant  la  nobleiïe  de  ce  (èntiment. 

X 

Je  viens  de  voir  le  Cardinal  de  Bouil- 


*    Mort  depuis  peu    Lieutenant-Général  de 
l'ArtilJeiic  de  des  Armées  du  Roi. 
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Ion  :  il  eft  changé  à  n'être  pas  connoifTa- 
ble.  Il  m'a  fort  parlé  de  vous  :  il  ne  doute 
pas  de  vos  lentimens.  Il  m'a  conté  mille 
chofês  de  M,  de  Turenne  qui  fent  mou- 
rir. Son  ame  apparemment  étoit  en  état 
de  paroître  devant  D!eu  ,  car  fà  vie  étoit 
parfaitement  innocente.  Il  demandoit   à 
fbn  neveu,  à  la  Pentecôte  ,  s'il  ne  pour- 
roit  pas  communier  fans  Ce  confefl'er.  Il 
lui  dit  que  non  ,  &  que  depuis  Pâques  ap- 
paremment il  avoit  offenfé  Dieu.  Il  lui 
conta  (on  état  :  il  étoit  à  mille  lieues  d'un 
péché  mortel.  Il  alla  pourtant  à  confeïïe 
pour  la  coutume  ;  il  difoit  :  Mais  faut-il 
dire  à  ce  Recollet  comme  à  M.  de  Saint 
Gervais  ?  Eft-cetout  de  même  ?  En  vérité 
une  telle  ame  eft  bien  digne  du  ciel.  Elle 
venoit  trop  droit  de  Dieu   pour  n'y  pas 
retourner,  s'étant  fi  peu  g.îtée  par  la  cor- 
ruption du  m.onde.  Il  aimoit  tendrement 
le  Fils  de  M.  d'Elbœuf  :  c'eft  un  prodige 
de  valeur  à  quatorze  ans.  Il  l'envoya  l'arî- 
néepaflee  fàluer  M.  de  Lorraine,  qui  lui 
dit  :  Mon  petit  couftn  ,  vous  êtes  trop  heu- 
reux de  voir  Ù"  d'entendre  tous  les  jours  M, 
de  Turenne  ,  vous  n'avez  que  lui  de  parent 
Ù"  de  père  ,  baifez  les  pas  par  on  il  pajfe  , 
Û"  vous  faites  tuer  à  [es  pieds.  Le  pauvre 
enfant  fe  meurt  de  douleur.  C'ell  uneaf- 
flidion  de  raifbn   &    d'enfance ,   &  Ton 
craint  qu'il  n'y  réfîfte  pas.  Cavois  efl  af- 
fligé par  les  formes.  Le  Duc  de  Villcroi  a 
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écrit  ici  des  Lettres  dans  le  transport  de  fà 
douleur,  qui  font  d'une  telle  force ,  qu'il 
les  faut  cacher  :  il  met  au  premier  rang 
de  toute  fa  fortune  d'avoir  été  aimé  de  ce 
Héros  ,  &  déclare  qu'il  méprife  toute  au- 
tre forte  d'eflime  après  celle-là  :  fauve  qui 
peut. 

X 

J'étois  l'autre  jour  chez  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  ,  M.  le  Premier  y  vint  ,  Ma- 
dame de  Lavardin ,  M.  de  Mar/îUac  , 
Madame  de  la  Fayette  &  moi  :  la  conver- 
(àtion  dura  deux  heures  Cur  les  divines 
qualités  de  ce  véritable  Héros  :  tous  les 
yeux  étoient  baignés  de  larmes  ;  &  vous 
ne  fcj'auriez  croire  comme  la  douleur  de 
Ùl  perte  étoit  profondémentgravée  dans  les 
cœurs.  Vous  n'avez  rien  par-delTus  nous 
que  le  fbulagement de fbupirer tout  haut, 
éc  d'écrire  fbn  panégyrique.  Nous  remar- 
quions une  chofe  ;  c'efl  que  ce  n'eft  pas 
depuis  fà  mort  qu'on  admire  la  grandeur 
de  fbn  cœur ,  Tétendue  de  fes  lumières 
Se  l'élévation  de  fbn  ame  :  tout  le  monde 
en  étoit  plein  pendant  fà  vie  ;  &  vous  pou- 
vez penfer  ce  que  fait  fà  perte  par-defTus  ce 
qu'on  étoit  déjà  :  enfin  ne  croyez  point 
que  cette  mort  fbit  ici  comme  les  autres. 
Vous  pouvez  en  parler  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  (ans  croire  quevous  ayez  une  dofe  de 
xiouleur  plus    que  les  autres.  Pour  fbn 
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ame  (c'efl  encore  un  miracle  qui  vient  de 
l'eftime  parfaite  qu'on  avoit  pour  lui  )  il 
tied  pas  tombé  dans  la  tête  d'aucun  dévot 
qu'elle  ne  fût  pas  en  bon  état.  On  ne  peut 
comprendre  que  le  mal  &  le  péché  puflfent 
ctre  dans  Ton  cœur  :  (à  converfîon  fi  fincc- 
re  nous  a  paru  comme  un  baptême.  Cha- 
cun conte  l'innocence  de  fes  mœurs ,  la 
pureté  de  fes  intentions  ,  fbn  humilité 
éloignée  de  toute  forte  d'affedation  ,  la 
(blide  gloire  dont  il  étoit  plein  ,  (ans  fafte 
&  (ans  oflentation  ,  aimant  la  vertu  pour 
elle-même  ,  (ans  Ce  foncier  de  l'approba- 
tion des  hommes  ,  une  charité  généreufe 
&  chrétienne.  Les  Anglois  ont  dit  à  M. 
de  Lorge  qu'ils  acheveroient  de  fervir  cet- 
te campagne  pour  le  venger  ;  mais  qu'a- 
près cela  ils  fe  retireroient ,  ne  pouvant 
obéir  à  d'autres  qu'à  M.  de  Turenne.  Il 
y  avoit  de  jeunes  fbldats  qui  s'impatien* 
toient  un  peu  dans  des  marais, où  ils  étoient 
dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  ,  &  les  vieuîc- 
fbldats  leur  difoient  :  ce  Quoi ,  vous  vous 
»»  plaignez,  !  On  voit  bien  que  vous  ne 
»  connoifTez  pas  M.  de  Turenne.  Il  eft 
3î  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fbm- 
»  mes  mal  :  il  ne  fonge  à  l'heure  qu'il  eft 
3j  qu'à  nous  tirer  d'ici  ;  il  veille  quand  nous 
35  dormons  :  c'eft  notre  père  ;  on  voit  bien 
35  que  vous  êtes  jeunes  ^■>  ;  &:  ils  les  rafTu- 
roicnt  ainfî.  Tout  ce  que  je  vous  mande 
eH  vrai  :  je  ne  vous  charge  point  de  fa- 

daifès 
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daifès  dont  on  croit  faire  plaifir  aux  gens 
éloignés  ;  c'eft  abufer  d'eux  ,  &  je  choifis 
bien  plus  ce  que  je  vous  écris ,  que  ce  que 
je  vous  dirois  fi  vous  étiez  ici.  Je  reviens 
à  (on  ame  ;  c'efl  donc  une  chofe  à  remar- 
quer ,  que  nul  dévot  ne  s'efl  avifé  de  dou- 
ter que  Dieu  ne  l'eût  reçue  à  bras  ouverts, 
comme  une  des  plus  belles  &  des  meilleu- 
res qui  (oient  jamais  (orties  de  (es  mains  r 
méditez  fur  cette  confiance  générale  de 
Ion  falut ,  &  vous  trouverez  que  c'eft  une 
e(pece  de  miracle  qui  n'efl  que  pour  lui. 
Enfin  perfonne  n'a  ofé  douter  de  (on  repos 
éternel  ^  vous  verrez  dans  les  Nouvelles 
les  effets  de  cette  perte# 

X 

Ecoutez  ,  Je  vous  prie,  encore  un  mot 
de  M,  de  Turenne  :  il  avoit  fait  connoi(^ 
lance  avec  un  Berger  qui  (cavoit  très-bien 
•les  chemins  &  le  pays  ;  il  alloit  (eul  avec 
lui ,  &  faifbit  pofler  Ces  troupes  (elon  la 
connoifTance  que  cet  homme  lui  donnoit» 
Il  aimoit  ce  Berger ,  &  le  trouvoit  d'un 
fens  admirable ,  Se  di(ôit  que  le  Colonel 
Bec  étoit  venu  comme  cela,  &  qu'il  croyoit 
que  ce  Berger  feroit  (a  fortune  comme  lui. 
Quand  il  eut  fait  paffer  à  loifir  (es  trou- 
pes ,  il  (e  trouva  content ,  &  dit  à  M.  de 
Roye  :  ce  Tout  de  bon,  il  me  (èoible  que 
3>  cela  n'eft  pas  trop  mal  ;  &  je  crois  que 
35  M.    de   Montécuculi   trouveroit  afTez; 

L 
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33  bien  ce  que  l'on  vient  de  faire  3>.  II  efl 
vrai  que  c'étoit  un  chef-d'œuvre  d'habi- 
leté. 

X 

Le  corps  du  Héros  n'ed  point  porté  à 
Turenne  * ,  comme  on  me  l'avoit  dit ,  on 
l'apporte  à  S.  Denis  ^"^ ,  au  pied  de  hi  fc- 
pulture  des  Bourbons.  On  deftine  une 
Chapelle  pour  les  tirer  du  trou  où  ils  (ont; 
Se  c'eft  M.  de  Turenne  qui  y  entre  le  pre- 
mier: pour  moi,  je  m'étois  tant  tourmen- 
tée de  cette  place  ,  que  ne  pouvant  com- 
prendre qui  peut  avoir  donné  ce  confeil , 
je  crois  que  c'efl  moi.  Il  y  a  déjà  quatre 
Capitaines  aux  pieds  de  leurs  Maîtres  ;  8c 
s'il  n'y  en  avoit  point ,  il  me  femble  que 
celui  ci  devroit  être  le  premier  :  par-tout 
où  pafTe  cette  illuftre  bierre  ,  ce  (ont  des 
pleurs  &  des  cris  ,  des  prefTes ,  des  procef- 
fions  qui  ont  obligé  de  marcher&  d'arriver 
de  nuit.  Ce  (era  une  douleur  bien  grande 
s'il  pafTe  par  Paris. 


*  Ancienne  Ville  du  bas  I  imoufin  ,  fur  les 
frontières  du  Qucccy ,  avec  ticre  de  Vicomte  &c 
un  Château. 

*  *  Ville  de  riHo  de  France  ,  avec  une  fameu- 
fc  Abbaye  de  Hcncdidlins  ,  où  l'on  voit  les  tom- 
beaux des  Rois  de  Tuiice  &  un  tnéfor  précieux. 
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Depuis  la  mort  du  Héros  de  la  guerre, 
celui  *  du  Bréviaire  s'eft  retiré  à  Commer- 
ci  *  '*^  î  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  à  Saint 
Michel  '^'^*.  Le  premier  Pré/îdent  de  la 
Cour  des  Aydes  a  une  Terre  en  Champa- 
gne :  Con  Fermier  lui  vint  /îgnifier  l'autre 
jour  y  ou  de  la  rabaifler  confidérablement» 
ou  de  rompre  le  bail  qui  en  fut  fait  il  y 
a  deux  ans.  On  lui  demande  pourquoi  ? 
&  que  ce  n'efî  point  la  coutume  :  il  répond 
que  du  tems  de  M.  de  Turenne  on  pou^ 
voit  recueillir  avec  sûreté  ,  &  compter  (ur 
les  terres  de  ce  pays-là  ;  mais  que  depuis 
ù.  mort ,  tout  le  monde  quittoit ,  croyant 
que  les  ennemis  y  vont  entrer.  Voilà  des 
chofes  /impies  &  naturelles^  qui  font  (on 
éloge  aufTi  magnifiquement  que  les  Flé- 
chiers  &  les  Malcarons. 

X 

Ne  croyez  pas ,  ma  Fille  ,  que  la  more 
de  M.  de  Turenne  ait  paffe  ici  auffi  vite 


*  Le  Cardinal  de  Retz, 

**  Petite  Ville  de  France  au  Duché  de  Bar, 
a,vec  titre  de  Principauté  ,  &  un  irugnifiquc 
Château  que  le  Cardinal  y  fit  bâtir  pendant  foa 
fcjour. 

*  **  Autre  Ville  du  Duché  de  Bar. 

Lij 
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que  les  autres  nouvelles  :  on  en  parle,  Se 

on  le  pleure  encore  tous  les  jours. 

Tout  en  fait  fouvenir,  &:  rien  ne  lui  reflemblc. 

On  peut  dire  ce  vers  pour  lui.  Heureux 
ceux,  comme  vous  dites,  qui  n'ont  pas 
fait  la  moindre  attention  fur  cette  perte. 
Celle  qui  s'eft  faite  depuis ,  a  bien  renou- 
velle les  éloges  du  Héros.  Vous  m'avez, 
fait  grand  plaifir  d'avoir  frifTonné  de  ce 
qu'a  dit  Saint-Hilaire  :  il  n'eft  pas  mort; 
il  vivra  avec  Ton  bras  gauche ,  &  jouira  de 
la  beauté  &  de  la  fermeté  de  Con  ame. 

X 

Vraiment ,  ma  Fille  ,  je  m'en  vais  bien 
vous  parler  encore  de  M,  de  Turenne. 
Madame  d'Elbœuf  *  ,  qui  demeure  pour 
quelques  jours  chez  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon ,  me  pria  hier  de  dîner  avec  eux  deux 
pour  parler  de  leur  affli(ftion.  Madame  de 
la  Fayette  y  vint  ;  nous  fimes^ien  précifc- 
ment  ce  que  nous  avions  réfblu  ;  les  yeux 
ne  nous  fccherent  point.  Elle  avoit  un 
portrait  divinement  bien  fait  de  ce  Héros , 
Se  tout  fbn  train  étoit  arrivé  à  onze  heu- 
res. Tous  ces  pauvres  gens  étoient  en  lar- 


*  EJifahcth   de   la  Tour  d'Auvergne  ,  femme 
J«  Charles  cic  Lorraine  ,  Duc  d'Ellnruf. 
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.  nies ,  &  déjà  tous  habillés  de  deuil.  Il 
vint  trois  Gentilshommes  qui  penferent 
mourir  en  voyant  ce  portrait  :  c'étoient 
des  cris  qui  faifbient  tendre  le  cœur  ;  ils 
ne  pouvoient  prononcer  une  parole.  Ses 
Valets-de-chambre  ,  Ces  Laquais  ,  (es  Pa- 
ges ,  (es  Trompettes,  tout  étoit  fondu  en 
larmes ,  &  faifoit  fondre  les  autres.  Le  pre- 
mier qui  put  prononcer  une  parole ,  ré- 
pondit à  nos  triftes  que(îions  :  nous  nous 
fîmes  raconter  (a  mort.  Il  vouloit  (e  con- 
fefler  ',  8c  en  Ce  cachotant ,  il  avoit  donné 
les  ordres  pour  le  (bir  ,  &  devoir  commu- 
nier le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche. 
Il  croyoit  donner  la  bataille  ,  Se  monta  à 
cheval  le  Samedi  à  deux  heures ,  après 
avoir  mangé.  Il  avoit  bien  des  gens  avec 
lui  :  il  les  laifTa  tous  à  trente  pas  de  1*. 
hauteur  où  il  vouloit  aller.  Il  dit  au  petit 
d*Elbœuf  :  Mon  neveu ,  demeurez-là  ;  vous 
ne  faites  que  tourner  autour  de  moi ,  vous 
me  feriez  reconnoUre.  Il  trouva  M.  d'Ha- 
miiton  près  de  l'endroit  où  il  alloit ,  qui 
lui  dit  :  Mcnjieur^  venez  par  ici,  on  tirera 
par  ou  vous  allez.  Monjieur ,  lui  dit -il , 
je  rny  en  vais  ,  je  ne  veux  point  du  tout  être 
tué  aujourd'hui ,  cela  fera  le  mieux  du  mon- 
de. Il  tournoit  (on  cheval ,  il  apperçuc 
Saint-Hilaire  qui  lui  dit  le  chapeau  à  la 
main  :  Monfieur  ,  jettez  les  yeux  fur  cette 
batterie  que  f  ai  fait  mettre  la.  Il  retourna 
deux  pas ,  &  (ans  être  arrêté  ,  il  reçut  le 
-''  L  iij    ^ 
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coup  ,  qui  emporta  le  bras  Se  la  main  quî 
tenoit  le    chapeau  de   Saint-Hilaire ,  3c 
perça  le  corps  après  avoir  fracalTé  le  bras 
de  ce  Héros.  Ce  Gentilhomme  le  regardoit 
toujours  :  il  ne  le  vit  point  tomber  ;  le 
cheval  l'emporta  où  il  avoit  laliïe  le  petit 
d*Eibceuf  :  il  n'étoit  point  encore  tombé  , 
mais  il  éroit  penché  le  nez  fur  l'arçon  : 
dans  ce  moment  le  cheval  s'arrête ,  il  tom- 
be entre  les  bras  de  Ces  gens  ;  il  ouvre  de 
grands  yeux  &  la  bouche  ,  puis  demeure 
tranquille  pour  jamais.  Songez  qu'il  étoit 
mort ,  &  qu'il  avoit  une  partie  du  cœur 
emportée.  On  crie  ,  on  pleure  ;  M.  d'Ha- 
ïiiikon  fit  cefTer  le  bruit  ,  &  ôter  le  petit 
d'Elbœuf  qui  s'étoit  jette  fur  ce  corps ,  & 
qui  ne  le  vouloic  pas  quitter,  &  fe  pdmoit 
de  crier.  On  jette  un  manteau,  on  le  porte 
dans  une  haie ,  on  le  garde  à  petit  bruit  ; 
un  carrofTe  vient ,  on  l'emporte  dans  la 
tente  ;  ce  fut-là  oij  M.  de  Lorge  ,  M.  de 
Roye ,    &   beaucoup    d'autres    penferent 
mourir  de  douleur  ;  mais  il  fallut  fe  faire 
violence  ,  &  fonger  aux  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras.  On  lui  a  fait  un 
Service  militaire  dans  le  camp,  où  les  lar- 
mes 8c  les  cris  fiifoient  le  véritable  deuil  : 
tous    les   Officiers  pourtant  avoient  des 
écharpes  de  crcpe  ;  tous  les  tambours  en 
étoient  couverts,  qui  ne  battoient  qu'un 
coup  ,  les  piques  traînantes  ,  Se  les  mouC- 
quets  renverfcs  j  mais  ces  cris  de  toute 
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une  armée  ne  le  peuvent  pas  repréfenter 
fans  que  l'on  en  foit  ému.  M.  de  Roye  tout 
bleiïé  s*y  fit  porter  ;,  car  cette  Mefle  ne  fut 
dite  que  quand  ils  eurent  repallé  le  Rhin  ; 
je  pen^  que  le  pauvre  Chevalier  étoit  bien 
abîmé  de  douleur.  Quand  ce  corps  a  quit- 
té Con  armée,  ^'a  été  encore  une  autre  dé- 
fblation  :  par-tout  où  il  a  pafTé  ,  c'a  été 
des  clameurs  ;  mais  à  Langres  *  ,  ils  Ce 
font  (lirpafTés  ;  ils  allèrent  tous  au  devant 
de  lui  ,  habillés  de  deuil,  au  nombre  de 
deux  cents,  fuivis  dupeuple,  tout  le  Cler- 
gé en  cérémonie,  ils  firent  dire  un  Servi- 
ce foJemnel  dans  la  ville  ;  &  en  un  mot  fe 
cottiferent  tous  pour  cette  dépenle  qui 
monta  à  cinq  mille  francs ,  parce  qu'ils 
reconduifirent  le  corps  jufqu'à  la  première 
ville  j  &  voulurent  défrayer  tout  le  train. 
Que  dites-vous  de  ces  marques  naturelles 
d'une  afFedion  fondée  fur  un  mérite  ex- 
traordinaire ?  Il  arrive  à  S.  Denis  ce  foir^^ 
ou  demain.  Tous  Tes  gens  l'alloient  re-'  "^ 
prendre  à  deux  lieues  d'ici  :  il  fera  dans 
une  Chapelle  en  dépôt  ;  il  y  aura  un  Ser- 
vice ,  en  attendant  celui  de  Notre-Dame 
qui  fera  fblemnel. 


*  Ancienne  Ville  de  France  ,  Capitale  du  Baf- 
Cgni ,  avec  un  Evéchc  donc  l'Evêque  cft  Duc  6c 
Pair. 


IV 
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M.  de  Barillon  (bupa  hier  ici.  On  ne 
parla  que  de  M.  de  Turenne  :  il  en  efl 
très-véritablement  affligé.  Il  nous  contoic 
la  folidité  de  Tes  vertus  ;  combien  il  étoit 
vrai  ;  combien  il  aimoit  la  vertu  pour 
elle-mcme ,  combien  par  elle  feule  il  Ce 
trouvoit  récompenfé  ;  &  puis  finit  par  di- 
re qu'on  ne  pouvoit  pas  l'aimer ,  &  être 
touché  de  fbn  mérite  ,  (ans  en  être  plus 
honnête  homme.  Sa  (bciété  communi- 
quoit  une  horreur  pour  la  friponnerie  & 
pour  la  duplicité  ,  qui  mettoit  tous  les 
amis  audeiriis'de  tous  les  autres  hommes. 
Bien  des  fiecles  n'en  donneront  pas  ua 
pareil. 

X 

Mais  parlons  un  peu  de  M.  de  Turenne  ; 
c'eil  une  honte  de  n'en  pas  dire  un  mot. 
Voici  ce  que  l'on  me  conta  hier  :  Vous 
connoiffez  bien  Pertuis  *  ,  &  (on  adora- 
lion  ,  &  (on  attachement  pour  M.  de  Tu- 
renne ;  dès  qu'il  a  (çu  (à  mort ,  il  a  écrit 
au  Roi ,  Se  lui  mande  :  Sire  ,  j'ai  perdit 
M.  de  Turenne  ;  je  fens  que  mon  efprit  n'ejl 
-peint  capable  de  foutenir  ce  malheur  ;  ainfi 


*  Il  avoîc  Clé  Cap icaine  des  Gaides  de  M.  àt 
Turenne. 
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ri  étant  flus  en  état  de  fervir  votre  Ma-- 
jejîé ,  je  lui  demande  la  perrnijjïon  de  me 
démettre  du  Gouvernement  de  Courtrai,  Le 
Cardinal  de  Bouillon  empêcha  qu'on  ne 
rendit  cette  Lettre  ,  mais  craignant  qu'il 
ne  vînt  lui-même,  il  dit  au  Roi  Teffet  du 
défefpoir  de  Pertuis.  Le  Roi  entra  fort 
bien  dans  cette  douleur  &  dit  au  Cardi- 
nal de  Bouillon  qu'il  en  eftimoit  davan- 
tage Pertuis ,  &  qu'il  ne  (bngeât  point  à 
fè  retirer  ;  qu'il  étoit  trop  honnête  hom- 
me pour  ne  faire  pas  toujours  fbn  devoir  , 
en  quelque  état  qu'il  pût  être  :  voilà  com- 
me font  ceux  qui  regrettent  ce  Héros.  Au 
refle  il  avoit  quarante  mille  livres  de  ren- 
te de  partage  ;'&  M.  Boucherat  a  trouvé 
que  toutes  fès  dettes ,  (es legs  payes,  il  ne 
lui  refioit  que  dix  mille  livres  de  rente, 
C'eft  deux  cents  mille  francs  pour  tous 
fès  héritiers  ,  pourvu  que  la  chicane  n'y 
mette  pas  le  nez.  Voilà  comme  il  s'eft  en- 
richi en  cinquante  années  de  fervice. 

Je  reviens  du  Service  de  M.  de  Turen- 
ne  à  S.  Denis.  Madame  d'Elboeuf  m'eft 
venue  prendre,  &  m'a  paru  me  fbuhaiter. 
Le  petit  Cardinal  m'en  a  prié  d'un  ton  à 
ne  pouvoir  le  refuler.  C'étoit  une  cho(e 
bien  trifte.  Son  corps  étoit  là  au  milieu  de 
FEglife.  Il  eft  arrivé  cette  nuit  avec  une 
cérémonie  Ç^  lugubre  ,  que  M.  Boucherat 

L  V 
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qui  l'a  reçu  ,  &  qui  l'a  veillé  toute  la 
nuit,  en  a  penfé  mourir  de  pleurer.  Il  n'y 
avoir  que  (a  famille  déCoiée  ,  &  tous  les 
domeftiques  en  deuil  &  en  pleurs  :  on 
n'entendoit  que  des  foupirs  &  des  gémif- 
lemens.  Il  y  avoir  d'amis ,  M.  Boucherat , 
M.  de  Harlay ,  M.  de  Meaux  &  M.  de 
Barillon.  Mefdames  Boucherat  y  étoient, 
8c  les  nièces.  Madame  d'Eibœuf  a  penle 
crever  ;  la  vapeur  s'y  cfl  mêlée.  On  ne  peut 
pas  douter  de  la  douleur  de  cette  pauvre 
femme.  C'a  été  une  chofe  trifte  de  voir 
tous  (es  Gardes  debout  ,  la  perruidine 
fur  l'épaule ,  autour  de  ce  corps  qu'ils 
ont  fi  mal  gardé  ;  &  à  la  fin  de  la  Mefl'e 
porter  tous  (à  bierre  jufqu'à  une  Chapelle 
au -defTus  du  grand  Autel,  où  ileften  dé- 
pôt. Cerre  tranflation  a  été  touchante  ,  &c 
tout  étoit  en  pleurs ,  &  plu/îeurs  crioient 
(ans  pouvoir  s'en  empêcher.  Enfin  on  a 
été  dans  cette  Chapelle  où  Madame  d'Ei- 
bœuf a  crié  les  hauts  cris.  Il  y  avoit  en- 
tre autres  un  petit  Page  qui  devenoit  fon- 
taine. 

X 

Je  partis  hier  aflez  matin  de  Paris  : 
J^allai  dîner  à  Pomponne.  J'y  trouvai  no- 
tre bon  homme  '^  (  M.  Arnauld  d'Andiliy  ) 


Rçberc  Arnauld  >  Seigneur  d'Andilly,  d'u«e 


Se  V^rG  NT  A  N'A.        ^JI 

quî  m'attendoit  :  je   n'aurois  pas   voulu 
manquer  à  lui  dire  adieu.  Je  le  trouvai 


ancienne  famille  d'Auvergne,  féconde  en  grands 
hommes  qui  ont  illuftré  la  Religion  ,  la  Robe  , 
l'Epée  &  la  Littérature,  étoit  l'aîné  des  lo  en- 
fans  du  célèbre  Avocat  Antoine  Arnauld  ,  &:  frè- 
re de  l'illuftre  Docteur  de  même  nom.  Dés  fa 
jeunefTè  M.  d'Andilly  fe  montra  digne  des  plus 
grands  emplois  ,  S>c  remplit  ceux  dont  il  fut  re- 
vêtu j  avec  une  fupériorité  de  génie  &  une  inté- 
grité peu  communes.  II  fçut  joindre  l'innocence 
des  mœurs  à  la  politique  ,  la  piété  à  la  politef^ 
fe  ,  &  fe  conduifît  toujours  en  parfait  Chrétien 
dans  le  haut  rang  où  il  fut  élevé.  On  a  dit  de  lui 
qu'i/  ne  rougijfoit  point  des  venus  chrétiennes  ,  6* 
ne  droit  point  de  vanité  des  morales.  Après  avoir 
bien  fervi  fon  Prince  &  fa  Patrie  ,  &c  avoir  en 
toute  occafion  défendu  la  juftice  &:  la  vérité* 
épris  d'amour  pour  la  retraite  ,  il  renonça  au 
monde  &  à  la  Cour ,  pour  s'édifier  dans  la  fainte 
Solitude  de  Port-Royal.  C'eft-là  que  pendant 
30  ans  il  honora  l'innocence  de  fa  vie  par  une 
pénitence  proportionnée  à  Ces  forces  ,  &  qu'il 
éclaira  l'Eglife  par  les  excellens  Ouvrages  qu'il 
compofa.  11  mourut  en  1^74,  âgé  de  85  ans.  Il 
laiffa  trois  fils ,  &c  fix  filles  toutes  Religieufes  à 
Port-Royal ,  dont  l'aînée  ,  Sœur  Angélique  do 
S.  Jean  ,  fut  un  prodige  d'efprit  oc  de  vertu.  Sa 
traductions  les  plus  cftimécs  font  celles  des  Con" 
fejjlons  de  S.  Augvjlin  ,•  de  VHijîoire  de  Jofephe  ; 
des  Œuvres  de  Sainte  Ttiérèfe  ;  &  celles  du  B.  Jean 
d'Avila.  Il  a  fait  suffi  la  Vie  de  J.  C.  en  Vers 
françois  ,  &  quelques  autres  Poefies  qui  lui  ont 
wérité  un  rang  honorable  fur  le  ParnafTe. 

L   vj 
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dans  une  augmentation  de  (ànté  qui  m'é- 
tonna  :  plus  il  approche  de  la  mort ,  & 
plus  il  s'épure.  Il  me  gronda  très-férieu- 
îement  ;  &  transporté  de  zèle  &  d'amitié  1 
pour  moi,  il  me  dit  que  j'étois  folle  de 
ne  point  penfèr  à  me  convertir  ;  que  j'é- 
tois une  jolie  Payenne  ;  que  je  failbis  de 
vous  une  idole  dans  mon  cœur  ;  que  cette 
forte  d'idolâtrie  étoit  aufîi  dangereuse 
qu'une  autre ,  quoiqu'elle  me  parut  moins 
criminelle  ;  qu'enfin  je  fongealTe  à  moi.  II 
me  dit  cela  fi  fortement ,  que  je  n'avois 
pas  le  mot  à  dire.  Enfin  après  fix  heures 
de  conversation  très-agréable ,  quoique 
très-  fcrieufe  ,  je  le  quittai ,  &  vins  à  Livri 
où  je  trouvai  tout  le  triomphe  du  mois  de 
Mai. 

X 

Ma  chère  Enfant,  je  reviens  A  vous  pour 
vous  dire  que  M.  d'AndilIy  m'a  envoyé  le 
Recueil  qu'il  a  fait  des  Lettres  de  M.  de 
S.  Cyran.*  C'cfl  une  des  plus  belles  cho- 


*  Jean  du  Verger  de  Haurannc,  Abbé  de  faîne 
Cyran  ,  un  des  plus  grands  Théologiens  du  dix- 
feptiemc  ficclc  ,  auflî  fameux  par  fcs  lumières  que 
par  fa  tendre  piété  ,  ne  Je  fut  pas  moins  par  \cs 
Difciples  célèbres  qu'il  fc  forma.  II  naquit  à 
Bayonne  d'une  famille  noble  ,  &:  après  avoir  fait 
fcs  études  en  France  àc  à  Louvain  ,  il  fc  donna 
tout  entier  à  la  Icfturc  des  Conciles  5c  des  Tcrcs, 
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Ces  du  inonde  ;  ce  font  proprement  des 


pour  fe  mettre  en  état  de  fervir  l'Eglife  dont  il 
défendit  la  foi  contre  les  Hérétiques  ,  la  morale 
contre  hs  mauvais  Cafuiftes  ,  &  la  Hiérarchie 
contre  les  Religieux  de  la  Société  de  Jéfus.  L'Ou- 
vrage qu'il  fit  fur  cette  dernière  matière,  ei\  con- 
nu fous  le  nom  de  Petrus  jiurelïus ,  S>c  fut  impri- 
mé aux  fraix  du  Clergé  de  France^avec  un  éloge- 
magnifique  de  l'Auteur,  qui  eut  la  modeftie  de 
vouloir  demeurer  inconnu.  Cet  éloge  compofé 
par  le  célèbre  Godeau  ,  fut  depuis  fupprimé  par 
Us  ordres  du  Roi ,  dont  les  ennemis  de  l'Abbé 
de  faint  Cyran  furprircnt  la  Religion.  Mais  cette 
înjulte  fouftraûion  ne  porte  aucune  atteinte  â 
l'Ouvrage  qui ,  malgré  la  ridicule  cenfure  de 
l'Abbréviateur  du  Moréri  ,  contient  autre  chofe 
que  des  injures  &  des  inveSlhes.  Quand  on  déci- 
de fi  légèrement  d'un  Ouvrage  ,  on  laifTc  à  con- 
clure qu'on  ne  l'a  pas  lu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  irrité  contre  l'Abbé  de 
faint  Cyran  ,  qui  ne  vouloit  ni  opiner  contre  la 
validité  du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine  ,  ni  approuver  la  fuffifancc 
de  l'attrition  ,  opinion  favorite  de  ce  Miniftre, 
fit  cmprifonner  le  fçavant  Abbé  en  i  ^3  8  à  Vin- 
cennes ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  la  mort  du 
Cardinal.  Il  ne  jouit  pas  long-iems  de  fa  liber- 
té j  étant  mort  à  Paris  en  1643  dans  fa  62.^  an- 
née ,  honoré  des  fuffrages  de  fon  fieclc  qui  le  re- 
gretta comme  un  homme  d'i:ne  dodrine  profon» 
de,  d'une  piété  émincnte  ,  du  zèle  le  plus  éclairé. 
Il  commença  ce  que  fcs  Difciples  ,MM.  de  Port- 
Royal  ,  achevèrent  depuis  fi  heureufemenr  ,  de 
feirc  revivre  Je  goût  des  Pères  dans  un  fiecle  té- 


2^4      Sevigniana. 

maximes  &  des  fèntences  chrétiennes  ^ 
mais  fi  bien  tournées ,  qu'on  les  retient 
par  cœur  comme  celles  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucault.  *  Quand  il  Ce  débitera ,  priei 
Madame  de  la  Fayette  ou  M.  d'Hacque- 
ville  d'en  demander  un  pour  vous  à  M. 
d'Andiliy  ,  il  vous  fera  obligé  de  cette 
confiance  ;  quand  vous  fongerez;  qu'il 
n'a  jamais  eu  un  fol  d'aucun  de  (es  livres, 
&  qu'il  les  donne  tous ,  vous  verrez  bien 
que  c'eft  l'obliger  que  d'en  vouloir  un  de 
fa  main. 

X 

Que  dites-vous  de  la  joie  de  M.  d'An- 
diliy ,  de  voir  M.  de  Pomponne  Mini(^ 
tre  &  Secrétaire  d'Etat.  En  vérité  il  faut 
louer  le  Roi  d'un  C\  beau  choix.  Il  étoit 
en  Suéde  ;  le   Roi  penfe  à  lui  **  ,  &  lui 


nchreux  ,  &  de  tirer  la  Théologie  de  la  barbarie 
où  la  dcraifon  des  SchoIaiUques  la  tenoic  plon- 
gée. 

*  Ce  Recueil  parut  fous  le  titre  A!' Infiru6lîons , 
tirets  des  Lettres  de  M.  de  fa'mt  Cyran,  &:fut  ap- 
prouve par  dix-huit  Evê.^ucs  du  Royaume. 

**  Louis  XIV  ,  dit  Gourville  ,  prit  tant  de 
goût  pour  M.  J*c  Pomponne  ,  par  le  bon  ftyle 
de  (ts  Lettres  ,  que  M.  de  Lionne  étant  venu  i 
mourir  ,  fans  aucune  foliicitation  ,  ic  fans  que 
pcrfonne  en  fçût  rien  ,  il  lui  envoya  un  de  Tes 
Gentilshommes  à  Srockolm,  où  il  étoit  pour  lors 
AmbafTadcur ,  qui  le  furpric  extrêmement  ,  ca 
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donne  cette  charge  de  M.  de  Lionne  avee 
toutes  les  facilités  néceflaires  pour  faire 
qu'il  la  puilTe  payer.  Quelles  merveilles 
ne  fera-t-il  pas  dans  cette  place  ,  &  quelle 
joie  (es  amis  n'en  doivent-ils  pas  avoir  ? 
Vous  (çavez  la  part  que  j'y  dois  prendre  ; 
c*efl  fur  un  choix  comme  celui-là  que  je 
ferois  fort  bien  une  Ode  à  la  louange  de 
Sa  Majefîé.  Un  petit  mot  de  réjouilTance 
au  père  &  au  fiis ,  ne  leroit-il  point  de 
bonne  grâce  à  vous  qui  êtes  fi  aimée  de 
toute  la  famille  î* 

X 

S^avez-vous  que  le  Rqi  a  reçu  M.  d'An- 
dilly  comme  nous  aurions  pu  faire  f  II 
caufâ  une  heure  avec  le  bon  homme  au/ïi 
plaisamment  ,  aufïl  bonnement  ;,  aufïi 
agréablement  qu'il  eft  poflîble.  Il  étoit  aifè 
de  faire  voir  fon  efprit  à  ce  bon  vieillard , 
&  d'attirer  fa  jufte  admiration.  Il  témoigna 
qu'il  étqit  plein  de  plaifir  d'avoir  choifi 
M.  de  Pomponne ,  qu'il  l'attendoit  avec 
impatience  y  qu'il  auroit  foin  de  les  affai- 


lui  apprenant  que  Sa  Majefté  l'avoit  fait  Secré- 
taire d'Etat  ,  5c  lui  mandoit  de  venir  inccfTam- 
ment  en  prendre  pofleffion.  Ce  ne  fut  qu'au  re- 
tour de  ce  Courrier  que  l'on  fçut  ce  que  le  Roi 
Civoit  fait  à  cet  égard  ,  ce  qui  Ht  que  ceux  qui  le 
ronnoiflToient ,  donnèrent  de  grandes  louanges  à 
Sa  Majefté  du  bon  choix  qu'elle  avoit  fait. 
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res ,  qu'il  fçavoit  qu'il  n'étoit  pas  rîchei 
Il  dit  au  bon  homme  qu'il  y  avoit  de  la 
vanité  à  lui ,  d'avoir  mis  dans  fa  préface 
de  JoCephe ,  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans,, 
que  c'écoit  un  péché  :  Enfin  on  rioit  ,  on 
avoit  de  refprit.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  ne 
crût  pas  qu'il  le  laissât  en  repos  dans  Con 
délert,  qu'il  l'enverroit  quérir  ,  qu'il  le 
vouloit  voir  comme  un  homme  illuftre 
par  toutes  fortes  de  raifbns.  Comme  le 
bon  homme  l'alTuroit  de  fa  fidélité  ,  le 
Roi  dit  qu'il  n'en  doutoit  point  ;  &  que 
quand  on  (ervoit  bien  Dieu,  on  fêrvoit  bien 
fon  Roi.  Enfin  ce  furent  des  merveilles, 
il  eut  foin  de  l'envoyer  diner,  &  de  le 
fiaire  promener  dans  une  calèche.  Il  en  a 
parlé  un  jour  entier  en  l'admirant.  Pour 
M.  d'Andilly  ,  il  eft  tranfporté  ,  &  dit  de 
moment  en  moment  ,  fentant  qu'il  en  a 
befbin ,  il  faut  s'humilier.  Vous  pouvez, 
penfêr  Ja  joie  que  cela  me  donne  >  &  la 
part  que  j'y  prends, 

X 

Voilà  M.  de  Pomponne  *  en  état  d'être 


*  Simon  Arnauld  ,  Marquis  de  Pomponne  , 
(ils  de  M.  d'Andilly  ,  fut  appelle  de  Suéde  où  il 
vcnoit  de  conclure  un  Traité  important  ,  pour 
fuccédcr  au  Marquis  de  Lionne  dans  la  charge 
4c  Secrétaire  d'Ecat  pour  les  A&àitcs  £cran<;ercs. 
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envie.  Vous  me  parlez  (îir  cela  bien  agréa- 
blement; je  m'en  vais  en  écrire  au  bon 
homme  (  M.  d'Andilly.  )  Je  vous  ai  dit  tout 
ce  que  je  Icavois  là-defîus  :  il  m'a  écrit 
deux  fois  depuis  fà  faveur  ,  &  moi  aufïi 
deux  fois  :  il  n'a  rien  de  plus  fènfible  que 
mon  amitié,  à  ce  qu'il  me  m.ande,  &  de 
voir  que  mes  approbations  ont  vingt  ans 
d'avance  fur  celles  qu'on  va  donner  à  Con 
fils ,  &  vingt  ans  dont  il  y  a  eu  des  années 
difficiles  à  fôutenir.  Enfin  voici  un  chan- 
gement extraordinaire,  c'eû  unplaifir  que 
d'être  (pedateur. 

X 

Je  pourfiiis  cette  morale  de  M.  Nicole* 


Soît  qu'il  fût  peu  propre  aux  intrigues  de  la 
Cour ,  ou  qu'il  cédât  à  la  cabale  de  Ces  Ennemis, 
il  quitta  fa  charge  en  1^79  pour  vivre  dans  la  re- 
traite ;  mais  en  16^1  ,  le  Roi  lui  fit  prendre  pla- 
ce dans  fon  Confeil  en  qualité  de  Minillre  d'Etat, 
&  il  continua  d'y  fervir  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
le  16  Septembre  1^5)9.  Cet  homme  illuftre  s'étoit 
également  diftingué  par  fa  piété  ,  fa  modeftie  , 
l'étendue  de  fon  génie  &  fa  capacité  dans  les  af- 
faires. On  a  de  lui  la  négociation  de  fa  première 
Amlaflade  en  Suéde. 

*  Pierre  Nicole,  un  de  ces  illuftres  Ecrivains 
de  Port-Hoyal  qui  ont  honoré  le  dix-feptieme 
iîecle  ,  naquit  à  Chartres  avec  les  plus  grandes 
difpofitions  pour  les  Sciences.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  humaines ,  il 
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que  je  trouve  délicieule,  elle  ne  m*a  en- 
core donné  aucune  leçon  contre  la  pluie, 
mais  j'en  attends  ,  car  j'y  trouve  tout;  & 
la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  me 
pourroit  fuffire ,  fi  je  ne  voulois  un  re- 
mède fpécifique.  Enfin  je  trouve  ce  Livre 
admirable  ;  perfonne  n'a  écrit  fur  ce  ton 
que  ces  MeflTieurs ,  car  je  mets  Pa^al  de 
moitié.  On  aime  tant  à  entendre  parler 
de  foi  &  de  Tes  fentimens,  que,  quoique 
ce  foit  en  mal ,  on  en  efl  charmé.  J'ai 
même  pardonné  Venjîure  du  cœur ,  en  fa- 
veur du  refîe  ;  &  je  (butiens  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  mot  pour  expliquer  la  vani- 


confacra  tous  fes  talens  au  fervice  de  l'Eglife  &c 
à  Ja  défenfe  de  la  Vérité.  Il  prit  fouvent  la  plu- 
me ,  &c  toujours  avec  iuccèsj  contre  les  Cal  vinif- 
ies ,  les  Quiétiiles  ,  &  d'autres  ennemis  de  la  fai- 
ne DodtriiTC.  Il  s'oppofa  avec  force  aux  relâche- 
mens  qu'on  s'efForçoit  d'introduire  dans  la  Mo- 
rale ,  ôc  leur  porta  des  coups  mortels  par  ce 
nombre  d'écrits  lumineux  qui  feront  à  jamais 
un  m;>nument  de  Con  zelc  ardent  pour  la  Reli- 
gion tk  le  dépôt  dos  fcncimcns  de  rFglifc.  l.a 
fainteté  d'une  vie  chrétienne  ik  exemplaire  lui 
procua  une  mort  i.iinte  oc  édifiante  ,  laquelle 
arriva  à  Paris  ^n  1^5^  Il  étoit  âgé  de  70  ans  ,  ÔC 
n'étoit  que  lîmple  Tonfuré.  Il  a  lailfé  un  très- 
grand  nombre  d'Ouvrages  où  l'on  trouve  une 
érudition  rate  ,  une  mécaphyfique  profonde , 
beaucoup  de  génie  ,  ôc  une  force  de  raHouue- 
nicnc  peu  coniiiiunc. 
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té  &  l'orgueil ,  qui  (ont  proprement  du 
vent  ;  cherchez,  un  autre  mot:  j'achèverai 
cette  leâure. 

X 

• 
Je  lis  M.  Nicole  avec  un  plailîr  qui 
m*enchante  ;  fur-tout  je  fuis  charmée  du 
troifîeme  des  moyens  de  conferver  la  paix 
avec  les  hommes.  Li{êz-le,  je  vous  prie , 
avec  attention  ;  voyez  comme  il  fait  voir 
nettement  le  cœur  humain  ,  &  comme 
chacun  s'y  trouve  ,  &  Philofbphes  ,  & 
Janféniftes  ,  &  Moliniftes  ,  &  tout  le 
inonde  enfin  :  ce  qui  s'appelle  chercher 
dans  le  fond  du  cœur  avec  une  lanterne, 
c'eft  ce  qu'il  fait  :  il  nous  découvre  ce  que 
nous  (entons  tous  les  jours  ,  &  que  nous 
n'avons  pas  i'efprit  de  démêler  ,  ou  la  fin- 
cérité  d'avouer  :  en  un  mot ,  je  n'ai  jamais 
vu  écrire  comme  ces  Meffieurs-là. 

X 

Vous  (çavez  que  je  Culs  un  peu  entêtée 
de  mes  leàures.  Ceux  à  qui  je  parle  ont 
intérêt  que  je  life  de  beaux  Livres  :  celui 
dont  je  veux  parler  préfentement ,  c'eft 
cette  Morale  de  Nicole  :  il  y  a  un  Traité 
d'entretenir  la  paix  *  entre   les  hommes 


*  Ce  morceau  eft  un  chef  d'oeuvre  auquel  on 
ne  trouve  rien  d'égal  dans  l'Antiquité. 
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qui  me  ravit  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
plus  utile,  ni  R  plein  d'efprit  &  de  lu- 
mière :  fi  vous  ne  l'avez  pas  lu,  li(êz-le  ; 
&  Cl  vous  l'avez  lu ,  reii(ez-le  avec  une 
nouvelle  attention.  Je  crois  que  tout  le 
monde  s'y  trouve  :  pour  moi,  je  fiiis  per- 
(ùadée  qu'il  a  été  fait  à  mon  intention  ,* 
j'efpere  aufTi  d'en  profiter ,  j'y  ferai  tous 
mes  efforts. 

X 

Parlons  un  peu  de  M,  Nicole  :  il  y  a 
long-tems  que  nous  n'en  avons  rien  dit  : 
je  trouve  votre  réflexion  fort  bonne  &  fort 
jufle  ,  fur  ce  que  vous  dites  de  l'indiffé- 
rence qu'il  veur  que  l'on  ait  fur  l'appro- 
bation ou  l'improbation  du  prochain.  Je 
crois ,  comme  vous ,  qu'il  faut  un  peu  de 

frace,  &  que  la  Philofophie  feule  ne  flif- 
t  pas.  Il  nous  met  à  un  fi  haut  point  la 
paix  &  l'union  avec  le  prochain  ,  &  nous 
confeiîle  de  l'acquérir  aux  dépens  de  tant 
de  chofes ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  après 
cela  d'être  indifférente  fur  ce  qui'il  penfê 
de  nous.  Devinez  ce  que  je  fais  :  je  re- 
commence ce  Traité;  je  voudrois  bien  en 
faire  un  bouillon  ,  &  l'avaler.  Ce  qu'il 
dit  de  l'orgueil  &  de  l'amour-propre  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  difputes ,  que  l'on 
couvre  du  beau  nom  de  l'amour  de  U 
vérité  ,  efl:  une  chofè  qui  me  ravit.  Knûn 
ce  traité  efl  fait  pour  bien  du  monde  ,. 
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maïs  je  crois  principalement  qu'on  n*a  eu 
en  vue  que  moi.  Il  dit  que  l'éloquence  & 
-la  facilité  de  parler  donnent  un  certain 
éclat  aux  penfées ,  cette  exprefllon  m'a 
paru  belle  &  nouvelle.  Le  mot  d'éclat  eft 
bien  placé  ;  ne  le  trouvez-vous  pas  f  II  faut 
que  nous  relifions  ce  Livre  à  Grignan  :  fî 
j'étois  votre  garde  pendant  votre  couche, 
ce  (èroit  notre  fait. 

X 

Je  comprends  la  crainte  que  vous  avez 
de  perdre  votre  premier  Président  ;  votre 
imagination  va  vite  ;  car  il  n'efî  point  en 
danger.  Voilà  les  tours  que  me  fait  la 
mienne  à  tout  moment  :  il  me  femble  tou- 
jours que  tout  ce  que  j'aime  ,  tout  ce  quî 
Tn'efl  bon,  va  m'échapper;  &  cela  donne 
de  telles  triftelTes  à  mon  cœur,  que ,  Ci 
elles  étoient  continuelles ,  comme  elles 
font  vives ,  je  n'y  pourrais  pas  ré/îfîer. 
Sur  cela  il  faut  faire  des  ades  de  ré/igna- 
tion  à  l'ordre  &  à  la  volonté  de  Dieu. 
M.  Nicole  n'efl-il  pas  admirable  là-deA 
•lus  ?  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  perfe(5:ion  un 
peu  au-defTus  de  l'humanité  ,  que  l'indif. 
férence  qu'il  veut  de  nous  pour  l'efiime 
pu  l'improbation  du  monde ,  je  luis  moins 
capable  que  perfbnne  de  la  comprendre  ; 
mais  quoique  dans  l'exécution  on  Ce  trou- 
ve foible ,  c'eft  pourtant  un  plaiiir  de  mé- 
diter avec  lui ,  &  de  faire  réflexion  lur 
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la  vanité  de  la  joie  ,  ou  de  la  triilefle  quej 
nous  recevons  d'une  telle  fumée  ;&  àfor-j 
ce  de  trouver  Tes  raifonneinens  vrais  ,  il 
ne  feroit  pas  impofiible  qu'on  s'en  pût  (êr- 
vir  dans  certaines  occaiions.  En  un  mot  > 
ced  toujours  un  tréfor,  quoi  que  nous  en 
puifTions  faire,  d'avoir  un  fi  bon  miroir 
des  foibleiïes  de  notre  cœur. 

X 

Je  revins  hier  du  Mèni  où  j'étoîs  allée 
pour  voir  le  lendemain  M.  d'Andilly.  Je 
fus  fix  heures  avec  lui  ;  j'eus  toute  la  joie 
que  peut  donner  la  converfàtion  d'un 
homme  admirable.  Je  vis  aulïi  mon  on- 
cle de  Sévigné  "^ ,  mais  un  moment.  Ce 


*  Renaud  de  Sévigné,  ifTu  d'une  des  premières 
familles  de  Biccagiie  ,  après  avoir  pafTé  une  par- 
tie de  fa  vie  dan-,  la  profeflîon  des  armes  où  il  Ce 
diftingua>  fut  couché  de  Dieu  ,  &:  fe  retira  au 
^lonaflere  de  Porc-Royal  de  Paris  ,  pour  y  em- 
hrafTer  la  vie  pénitence.  Il  y  vivoit  dans  la  p:ati- 
quc  excellente  des  Vertus  Chrétiennes  ,  lorfque 
Ja  iierfécution  fufcitéc  à  cette  iainte  jMaifon  le 
força  d'en  forcir  ;  mais  après  que  la  paix  eût  érc 
rendue  à  l'Fglife  ,  Se  qu'il  fut  libre  de  fe  rejoin- 
dre aux  Religieufcs  ,  il  les  fuivit  à  Port-Royal 
dc<;  Champs  ,  où  il  acheva  de  fc  dépouiller  de  ce 

3u'il  y  avoir  de  tcrrcftre  en  lui  ,    &  de  fe  rendre 
ignc  de  la  bicnhcurcufe  éternité  à  laquelle  il  fuç 
appelle  en  i6y6  ^  âgé  de  66  ans* 
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Port-Roy aP  efluneThébaïde;c*e{l  un  Pa- 


*  Abltaye  célèbre  ,  fituée  dans  une  vallée  près 
de  Chevreufe  ,  à  fix  lieut  s  de  Paris  vers  VOcci- 
dsnt.  Elle  fut  fondée  en  1 204  par  Eudes  de  Sully» 
Evêquc  de  Paris  ,  réformée  par   une   fille   du  f.n- 
nieux  Avocat  Antoine  Arnauld  ,  ijui  corrigea  le 
vice  de  fon  entrée  dans  cette  Abbaye  ,  en  y  fai- 
fant  revivre  l'efprit  de  faint  Benoît  &  de   faine 
Bernard  qui  y   étoit  entièrement  éteint.    Ce  fut 
la  première  réforme  qui  fut  établie  dans   l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  Se  elle   eut  des  fuites  lî   heureuiés, 
qu'elle  fe  répandit  de-là  dans  plufieurs  \laifons 
Keligieufes,  &  que  la  réputation  de  ce  faint  Mo- 
nallere  y  attira  non-feulement  un  grand  nombre 
de  Filles  ,  mais  pluîïeurs  autres   perfonnes,  qui 
touchées  de  Dieu  ,  fe  confacerent  dans  le  de- 
hors de   la  Maifon  aux  exercices   laborieux  de 
la  pénitence.   C'ell  alo-s  que  fe  forma  cette  So- 
ciété d  hommes  iilultres  ,  qui  fc  dér>  bant  à  l'air 
-contagieux  du  monde  ,  vinrent  s'enfcvelir   dans 
ce  délert  ,  Se  y    travaillèrent  tî  utilement   pour 
J'Eglife  &  pour  l'Etat.  Cette  œuvre  devint  trop 
-mile  &  trop  éclatante,  pour  ne  pas  éprouver  des 
contradiftions  de  la  part  d'un   corps  d'hommes 
accoutumés  à  s'élever  contre  tout  ce  qui  pourroit 
oflufquer  leur  gloire  :  d'ailleurs  la  Réformatrice 
ctoit  fille  de  celui  qui  avoit  plaidé  avec  tant  de 
-fuccès  la  caufe  de   l'Univerfité   de  Paris  ,  &  le 
grand  Arnauld  fon  frère  ne  cefToit  en  toute  oc- 
calicn  de  s'élever   contre  les  nouveautés   intro- 
duites dans  le  Dcgme  ôc  la  Morale  ;  c'en  fut  af- 
•fez  pour  rendie  Port-Royal  un  objet  d'horreur  ; 
on  s'accoutuma   à  confondre  ce  nom  avec  celui 
d'Arnauld  ,&l'on  conçut  pour  toutes  les  Reli- 
gieufcs  de  cette  Maifon  la  haine  que  l'on  avoic 
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radis  :  c'eft  un  défert  où  toute  la  dcvotîoit 
du  Chrifîianinne  s'eft  rangée  :  c'eft  une 
lainteté  répandue  dans  tout  le  pays  une 
lieue  à  la  ronde  :  il  y  a  cinq  ou  fîx  Soli- 
taires qu'on  ne  connoît  point,  qui  vivent 
comme  les  Pénitens  de  Saint  Jean  Cli- 
maque.  Les  Religieufes  (ont  des  anges 
fur  terre.  Mademoifelle  de  Vertus  y  ache- 
vé (à  vie  avec  des  douleurs  inconcevables, 
&  une  réfignation  extrême.  Tout  ce  qui 
les  (èrt  5  jufqu'aux  charretiers,  aux  ber- 
gers ,  aux  ouvriers  ,  tout  eft  modefte. 
Je  vous  avoue  que  j'ai  été  ravie  de  voir 
cette  divine  folitude  dont  j'avois  tant  ouï 


vouée  au  pcre  &c  au  fils.  Dss-lors  fut  forme  Je 
plan  de  detlruclion,  &  pour  y  parvenir  on  cpuifa 
pendant  plus  de  60  ans,  tout  ce  que  J'efprit  de  fn- 
rcur  ,  d'iinpollure  ,  de  calomnie  ,  &:  l'abus  in- 
jufte  du  pouvoir  peuvent  fuggérer  à  des  hommes 
paflionnés.  Louis  XIV  obfédé  par  les  ennemi* 
de  cette  fainte  Maifon  ,  en  ordonna  enfin  Ja  rui- 
ne. Le  trop  foible  Cardinal  de  Noailles  confentic 
à  cette  œuvre  d'iniquité  dont  il  gémit  toute  la 
vie,  ÔC  un  Miniftrc  ne  craignit  pas  de  fe  prêter 
à  une  opération  dont  il  lentoit  toute  l'injuflice. 
Ce  trifte  événement  fc  pafïa  en  1709  ,  &  la  mé- 
moire des  cruautés  qu'on  exerça  contre  ce  faine 
lieu  ,  ne  cefle  de  réclamer  contre  les  traîtres  quî 
iurprircnt  Ja  religion  d'un  Prince  bien  inten- 
tionné. Les  ruines  de  Port-Royal  élèveront  à  ja- 
mais leur  voix  ,  &  ferviront  de  témoignage  étct- 
jicl  de  la  faintcré  de  ce  Mcnaftere  tk  de  la  barba- 
xie  de  Tes  cancans. 

parler. 
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parler.  C'eil  un  vallon  affreux ,  tout  pro- 
pre à  iii(pirer  le  goût  de  faire  (on  falut  > 
Je  revins  coucher  au  Méni ,  &  hier  ici, 
après  avoir  encore  embrafle  M.  d'Andilly 
en  pafîant.  Ripert  vous  porte  un  troisième 
petit  tome  des  EfTais  de  Morale  qui  me 
paroît  digne  de  vous  :  je  n'ai  jamais  vu 
une  force  &  une  énergie  ,  comme  il  y  en 
a  dans  le  ftyle  de  ces  gens-là  ;  nous  (ga- 
vons tous  les  mots  dont  ils  le  fervent  ; 
mais  jamais  ,  ce  me  femble  ,  nous  ne  les 
avons  vus  fî  bien  placés  ,  ni  iî  bien  en- 
châfTés. 

X 

J*al  dîné ,  comme  vous  {çavez ,  avec  le 
iàint  Prélat  *.  Sa  Sainteté  jointe  à  fa  vi- 


"  Henri  Arnauld  ,  Evêquc  d'Angers  ,  frère  du 
grand  Arnauld  &  de  M.  d'Andilly  ,  s'acquit  d'a- 
bord une  grande  réputation  à  Rome  fous  le  nom 
d'Abbé  de  faint  Nicolas.  Il  avoir  été  envoyé  en 
cette  Cour  par  celle  de  France ,  &  il  y  fit  avec 
fuccès  des  négociations  importantes.  Lorfqu'il 
eût  été  nommé  Evêque.  d'Angers  ,  il  fc  rendit 
daiis  fon  Diocèfe  ,  &  pendant  44  ans  d'une  réfî- 
dence  non  interrompue  ,  il  gouverna  fon  Eglifc 
avec  un  zcle  ,  une  prudence  &  une  charité  fans 
bornes.  Il  ne  la  quitta  qu'une  feule  fois ,  pour 
conférer  de  la  Religion  avec  le  Prince  deTarente 
qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir.  Comme  foa 
travail  étoit  continuel  ,  quelqu'un  lui  propofa 
de  prendre  un  jour  de  la  femaine  pourfe  repofec: 

M 


2,66      Sevigniana.   - 

gilance  paftorale  ,  eft  une  chofe  qui  ne 
Te  peut  comprendre  :  c*eft  un  homme  de 
quatre-vingts-Ièpt  ans  ,  &  qui  n'eft  plus 
foutenu  dans  les  fatigues  continuelles 
qu'il  prend ,  que  par  l'amour  de  Dieu  & 
du  prochain.  J'ai  caufé  une  heure  en  par- 
ticulier avec  lui ,  j'ai  trouve  dans  fà  con- 
verfation  toute  la  vivacité  de  l'efprit  de 
les  frères  :  c'eft  un  prodige  que  je  (uis 
ravie  d'avoir  vu  de  mes  yeux. 

X 

Mon  Fils  m'a  conté  des  merveilles  de 
M.  d'Angers  ;  il  a  quatre-vingts-huit  ans. 
Il  porta  le  fàint  Sacrement  lur  Tes  épau- 


Je  h  veux  bien  ,  répondit-il ,  pourvu  que  vous  me 
donniez  un  jour  où  je  ne  fois  pas  Eicque.  Ami  du 
faint  Monaftere  de  Port-Koyal  où  il  avoit  fa  mè- 
re ,  (ix  fceuis  ,  cinq  nièces  &c  plufîeuis  autres  de 
fes  proches  ,  il  égala  par  les  auftéritcs  de  fa  vie 
pénitence  les  illolbes  Solitaires  qui  habitoienc 
cette  Maifon  édifiante.  Il  eut  à  clTuyer  les  mêmes 
traverfes  pour  la  même  caufc  ,  ic  fut  un  des  qua- 
tre Evcqucs  qui  fc  diftioguerent  dans  l'aftaire  du 
Formulaire.  la  paix  ayant  été  rendue  à  TEglife 
par  Clémetii  IX,  le  pieux  Prélat  ne  s'occupa  plus 
q.uc  du  falut  de  fc&  ouailles  ,  &c  la  mort  le  furprit 
dans  cette  faintc  occupation  en  1691  à  l'âge  de 
95  ans.  Ses  Négociations  à  la  Cour  de  Rome  le 
«ndifté.entes  Cour.«  d'Italie  ,  ont  été  imprimées 
en  ^  vol.  in- 1 1.  Il  s'y  trouve  des  faits  trcs-curicux 
&:  crrs-iucéreflans. 
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les  le  jour  de  la  Fête  ,  la  procefîlon  eft 
d'un  quart  de  lieue  :  il  chanta  tout  de  fuite 
la  Grand'Mefle  ,  &  ne  mangea  qu'à  qua- 
tre heures  :  tout  le  monde  étoit  en  admi- 
ration du  miracle  vifible  qui  le  fbutient  ^ 
forza  non  a  ,  ma  Vanimo  non  manca.  Con- 
tez cela  à  M.  de  Pomponne;  tous  les  ans 
c'eft  un  nouveau  prodige  ....  J'ai  été  té- 
moin de  ce  prodige  :  j'ai  reçu  la  bénédic- 
tion de  ce  iaint  homme  ,  &  j'ai  baifé  (à 
main  avec  un  plai/ir  extrême,  C'eft  une 
chofe  admirable  que  la  crainte  qu'a  tout 
fon  Dioccle  de  le  perdre,  &  devoir  venir 
à  fa  place  quelque  freluquet  qui  ne  fbnge 
qu'à  plaire  aux  ennemis  du  Prélat,  au  lieu 
que  celui-ci  ne  fbnge  qu'à  leur  pardonner 
tous  les  dégoûts  dont  ils  prennent  plaifîr 
d'accabler  fa  vieilieiTe. 

X 

Ma  Fille  ,  je  m'en  vais  vous  fîirpfendre 
^  vous  fâcher  ;  M.  de  Pomponne  eft  dif^ 
gracié  :  il  eut  ordre  S'âmcdi  aufbir  ,  com- 
me il  revenoit  de  Pomponne  ,  de  fê  défai- 
re de  fa  charge.  On  lui  dit  de  la  part  du 
Roi  qu'il  en  auroit  fept  cens  mille  francs, 
qu'on  lui  continueroitfà  penfîon  de  vingt 
mille  francs  qu'il  avoit  comme  Miniflre  , 
&  que  le  Roi  avoit  réglé  toutes  ces  chofes» 
pour  lui  marquer  qu'il  étoit  content  de  fà 
fidélité.  Ce  fut  M.  Colbert  qui  fit  ce  com- 
pliment ,  en  l'afTurant  qu'il  étoit  au  défef- 

M  ij 
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foir  d^ être  obligé  ^  &c.  M.  de  Pomponne 
<lemanda  s'il  ne  pourroit  point  avoir 
l'honneur  de  parler  au  Roi ,  âr  (çavoir  de 
la  bouche  quelle  faute  avoit  attiré  ce  coup 
de  tonnerre  :  on  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir 
point  parler  au  Roi.  Il  lui  écrivit  ,  lui 
marqua  fon  extrême  douleur,  &  l'igno- 
rance où  il  étoit  de  ce  qui  pouvoit  lui 
avoir  attiré  fa  difgrace  :  il  lui  parla  de  (à 
nombreufe  famille  ,  &  le  fùpplia  d'avoir 
égard  à  huit  enfans  qu'il  avoit  :  aufTitot 
il  fit  remettre  fes  chevaux  au  carroffe,  & 
revint  à  Paris ,  où  il  arriva  à  minuit.  M, 
de  Pomponne  n'étoit  pas  de  ces  Miniftres 
iur  qui  une  difgrace  tombe  à  propos  pour 
leur  apprendre  l'humanité  qu'ils  ont  preC- 
^ue  tous  oubliée.  La  fortune  n'avoit  faic 
qu'employer  les  vertus  qu'il  avoit,  pour  le 
bonheur  des  autres  ;  on  l'aimoit ,  &  fur- 
lout  parce  qu'on  l'honoroit  infiniment. 
Nous  avions  été,  comme  je  vous  ai  man- 
dé ,  le  Vendredi  à  Pomponne  ,  M.  de 
Chaulnes ,  Caumartin  &  moi  :  nous  le 
trouvâmes,  &  les  Dames  qui  nous  reçu- 
rent fort  gayement.  On  caufa  tout  le  (bir, 
on  joua  aux  échecs  ;  ha  ,  quel  échec  & 
mat  on  lui  préparoit  à  S.  Germain  î  II  y 
alla  dès  le  lendemain  matin  ,  parce  qu'un 
Courrier  l'attendoit  ;  de  (brte  que  M.  Col- 
bert  qui  croyoit  le  trouver  le  Samedi  au 
fbir  comme  à  l'ordinaire  ,  fçachant  qu'il 
itoit  allé  droit  à  S.  Germain ,  retourna 
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flir  Ces  pas ,  &  penfâ  crever  Ces  chevaux  z- 
pour  nous,  nous  ne  partîmes  de  Pompon- 
ne qu'après  diner  :  nous  y  laifTâmes  les 
Dames ,  Madame  de  Vins  m^ayant  char- 
gée de  mille  amitiés  pour  vous.  Il  fallut 
donc  leur  mander  cette  trifte  nouvelle  : 
ce  fut  un  valet  de  chambre  de  M.  de 
Pomponne  qui  arriva  le  Dimanche  à  neuf 
heures  dans  la  chambre  de  Madame  de 
Vins  '*"  ;  c'étoit  une  marche  fi  extraordi- 
naire que  celle  de  cet  homme ,  &  il  étoit 
fi  excefllvement  changé,  que  Madame  de 
Vins  crut  ablblument  qu'il  lui  venoit  di- 
re la  mort  de  M.  de  Pomponne  ;  de  forte 
que  quand  elle  fçut  qu'il  n'étoit  que  dif- 
gracié  ,  elle  refpira  :  mais  elle  (entit  fou 
mal ,  quand  elle  fut  remife  :  elle  alla  le 
dire  à  (à  £œur  ;  elles  partirent  à  l'infiant  , 
&  laifîant  tous  les  petits  garçons  en  lar- 
mes ,  elles  arrivèrent  à  Paris  à.  deux  heu- 
res après-midi ,  où  elles  trouvèrent  M» 
de  Pomponne.  Vous  pouvez  vous  repré- 
senter cette  entrevue  ,  &  ce  qu'ils  (ènti- 
rent  en  fe  voyant  G  différens  de  ce  qu'ils 
penfbient  être  la  veille.  Pour  moi  j'appris 
cette  nouvelle  par  l'Abbé  de  Grignan  ;  je 
vous  avoue  qu'elle  me  toucha  droit  au 
cœur  ;  j'allai  à  leur  porte  vers  le  fbir.  On 
ne  les  voyoit  point  en  public  ;  j'entrai  », 


*  Belle-{ceur  de  M.  de  Pomponne. 
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je  les  trouvai  tous  trois.  M.  de  Pompon- 
ne m^embrafla  (ans  pouvoir  prononcer 
une  parole  ;  les  Dames  ne  purent  retenir 
leurs  larmes ,  ni  moi  les  miennes  :  ma 
chère  Fille  ,  vous  n'auriez  pas  retenu  les 
vôtres  ;  c'étoit  un  fpedacle  douloureux  ; 
la  circonftance  de  ce  que  nous  venions 
de  nous  quitter  à  Pomponne  d'une  maniè- 
re fi  différente,  augmenta  notre  tendrefle. 
Enfin  je  ne  puis^vous  représenter  cet  étû, 
La  pauvre  Madame  de  Vins  s  que  j'avois 
laifîee  fi  fleurie  ,  n'étoit  pas  reconnoifTa- 
ble  :  une  fièvre  de  quinze  jours  ne  l'auroit 
pas  tant  changée  ;  elle  me  parla  de  vous , 
&  me  dit  qu'elle  étoit  perfuadée  que  vous 
fèntiriez  la  douleur  &  l'état  de  M.  de 
Pomponne  ;  je  l'en  afTurai  :  nous  pariâmes 
du  contre-coup  qu'elle  relTentoit  de  cette 
difgrace  ;  il  elî:  épouvantable  ,  &  pour  lès^ 
afi^îiires  ,  &  pour  l'agrément  de  (a  vie  & 
de  Con  réjour  ,  &  pour  la  fortune  de  Ton 
mari  :  elle  voit  tout  cela  bien  douloureu- 
fement,  &  le  Cent  bien  ,  je  vous  en  affure. 
M.  de  Pomponne  n'étoit  pas  en  faveur  , 
mais  il  étoit  en  état  d'obtenir  de  certai- 
nes chofes  ordinaires  qui  font  pourtant» 
l'établiffement  des  gens  ;  il  y  a  bien  de» 
degrés  au-defTous  de  la  faveur  des  autres  , 
qui  font  la  fortune  des  Particuliers  :  cé-i 
toit  aufii  une  choie  bien  douce  de  fè  trou- 
ver naturellement  établi  à  la  Cour.  O 
Dieu  ,  quel  changement ,  quel  retran- 
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chement  ,  quelle  économie  dans  cette 
maifon  !  Huit  enfans  ,  n'avoir  pas  eu  le 
tems  d'obtenir  aucune  grâce  ;  ils  doivent 
trente  mille  livres  de  rente,  voyez  ce  qu'il 
leur  refîera  ;  ils  vont  Ce  réduire  triftement 
à  Paris ,  à  Pomponne.  On  dit  que  tant  de 
voyages ,  &  quelquefois  des  Courriers  qui 
attendoient,  &  même  celui  de  Bavière  , 
qui  étoit  attendu  le  Vendredi ,  8c  que  le 
Roi  attendoit  impatiemment  ^  ,  ont  uh 
peu  contribué  à  ce  malheur.  Mais  vous 
comprendrez  aifément  ces  conduites  de  la 
Providence  ,  quand  vous  (caurez  que  ced 
M.  le  Pré/ident  Colbert  qui  a  la  charge  : 


*  Gourville  raconte  dans  Tes  Mémoires  qu'un 
Courier  dépêché  de  Munich  par  M.  de  Croifly  , 
â  l'occafion  de  Madame  la  Dauphine  ,  rendic  fa 
dépêche  à  M.  de  Pomponne  dans  le  tems  malheu- 
rtufemcnt  que  M.  de  Chaulnes  &  un  nombre  de 
Dames  qui  éroient  chez  lui  ,  Jiiontoient  en  car» 
rofle  pour  aller  à  Pomponne.  Ce  MiiiHtre  ne  fit 
pas  réflexion  que  le  Roi  écoit  dans  l'impatience 
de  fçavoir  les  nouvelles  qu'apportoit  le  Cou- 
rier ,  &  en  fit  encore  moins  fur  ce  que  c'étoit  le 
frère  de  M.  Colbert  qui  l'envoyoit.  11  fe  contenta 
de  lui  dire  de  ne  fe  pas  montrer  pendant  deux  ou 
trois  jours  qu'il  devoit  être  avec  fa  compagnie  à. 
Pomponne.  Le  Courier  en  fortant  de  chez  lui 
alla  chez  M.  Colbert  porter  une  Lettre  de  M.  de 
Croifly  ,  qui  renvoyoit  M.  fon  frère  au  détail  de 
ce  qu'il  écrivoit  au  Roi  ,  néanmoins  avec  quel- 
ques circonftances  qui  ne  firent  qu'augmenter  la 
curiofiçc  de  Sa  MajciU* 

M  ir 
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il  e(k  en  Bavière  ,  Ton  frère  la  fait  en  at- 
tendant ,  &  lui  a  écrit  en  Ce  réjouifTant ,  & 
pour  le  furprendre  ,  comme  fi  on  s'étoit 
trompé  au-deffus  de  la  lettre  :  A  Monjîeur, 
Monfieur  Colbert ,  Mïnijîre   &  Secrétaire 
d'Etat.  J'en  ai  fait  mes  complimens  dans 
la  mailbn  affligée  ,  rien  ne  pouvoit  être 
mieux  ;  faites  un  peu  de  réflexion  à  toute 
la  puifTance  de  cette  famille,  joignez  les 
pays  étrangers  &  tout  le  refle ,  &  vous  ver- 
rez que  tout  ce  qui  eft  de  l'autre  côté  où 
l'on  Ce  marie,  ne  vaut  pas  cela.  Ma  chère 
Fille,  voilà  bien  des  détails  &  des  circonf^ 
tances  ;  mais  il  me  (emble  qu'ils  ne  (ont 
point  défàgréables  dans  ces  iortes  d'occa- 
fions.  Il  me  femble  que  vous  voulez  tou- 
jours qu'on  vous  parle  ;  je  n'ai  que  trop 
parlé  :  quand  votre  Courrier  viendra,   je 
n'ai  plus  à  le  pré(enter,  c'eft  encore  un  de 
mes  chagrins  de  vous  être  dé(Grn"îr.is  entiè- 
rement inutile  :  il  eft  vrai  que  je  l'étois  déjà 
par  Madame  de  Vins  ,  mais  on  Ce  rallioit 
enfemblc.  Enfin  ,  ma  Fille  ,  voilà  qui  eft 
fait ,  voilà  le  monde  :  M.  de  Pomponne  eft 
plus  capable  que  perfonne  de  foutenir  ce 
malheur  avec  courage  ,  avec  réfignation 
&  beaucoup  de  chrifiianifme  *. 

*  Il  fupporra  fa  difgrace,  die  Gourville  ,  avec 
beaucoup  de  patience  &:  de  modération  ,  par  la 
retraite  qu'il  fit  à  Tomponnc  j  fc  tournant  louc- 
à-faic  du  côte-  de  Dieu. 
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Vous  nous  parlerez  long-tems  du  mal- 
heur de  M.  de  Pomponne,  avant  que  nous 
vous  trouvions  à.  la  vieille  mode ,  ma 
très-chere  ,  cette  douleur  eft  encore  bien 
vive  dans  nos  têtes.  Il  efl  extrêmement 
regretté  :  un  Minière  de  cette  humeur  y 
avec  une  facilité  d'efprit ,  &  une  bonté 
comme  la  fienne  ,  eft  une  chofè  fi  rare, 
qu'il  faut  fôuffrir  qu'on  fente  un  peu  une 
telle  perte  ;  je  les  vois  fbuvent.  Je  fus  l'au- 
tre jour  touchée  de  le  voir  entrer  avec 
cette  mine  aimable  ,  fans  triflefTe  ,  fans 
abattement.  Madame  de  Coulange  m'a- 
voit  prié  de  l'y  mener  :  il  la  loua  de  s'être 
fouvenue  d'un  malheureux  ;  il  ne  s'arrêta 
point  long-tems  fur  ce  chapitre  ,  il  pafTa  à 
ceux  qui  pouvoient  former  une  converfa- 
tion,  il  la  rendit  agréable,  comme  autre- 
fois j  fans  afFeftation  pourtant  d'être  gai  y 
&  d'une  manière  fî  noble  ,  fi  naturelle  ,  & 
fî  précifément  mêlée  &  compofée  de  tout, 
ce  qu'il  falloit  pour  attirer  notre  admira- 
tion ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  l'attirer  , 
&  même  nos  fbupirs  :  enfin  nous  Talions, 
revoir  ce  M.  de  Pomponne  fi  parfait , 
comme  nous  l'avons  vu  autrefois.  Ce  pre- 
mier jour  nous  toucha  ,  il  étoit  defoccu- 
pé  ,  &  commençoit  à  feniir  la  vie  &  la 
véritable  longueur  des  jours.  Car  de  la^ 
manière  dont  les  fîens  étoient  pleins  >  c'é- 

Mv 
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toic  un  torrent  précipité  que  fà  vi^,  il  ne 
la  fentoit  p?.s  :  elle  couroit  rapidement 
(ans  qu'il  pût  la  retenir  ;  nous  le  difions 
encore  à  Pomponne  la  dernière  fois  qu'il 
en  eu  fbrti  Secrétaire  d'Etat  ;  car  vous 
fcavez  que  Ce  jour  même  il  fut  difgracié  & 
déplacé.  Je  cau(îii  fort  hier  avec  Madame 
de  Vins  :  elle  fêntira  bien  plus  long-tems 
cette  douleur  que  M.  de  Pomponne.  Je 
leur  rends  des  (oins  fi  naturellement  ,que 
je  me  retiens, de  peur  que  le  vrai  n'ait  l'air 
d'une  affedation  &  d'une  faufTe  généro- 
sité :  ils  (ont  contens  de  moi  ;  enfin  il  ne 
fera  pins  que  le  plus  honnête  homme  du. 
inonde  :  vous  fbuvenez-vous  de  Voiture  , 
en  parlant  de  M.  le  Prince  : 

II  n'avoir  pas  un  fi  hau:  rang , 
Il  n'étoic  que  Prince  du  Sang. 

Voilà  jugement  Taffàire  ;  mais  il  y  a  des 
contre-coups  plaifàns  dans  cette  difgrace: 
je  d'iCols  que  cela  me  faifoit  (buvenir  de 
Soyecourt ,  Ejh-ce  que  je  parle  à  toi  ï  Vous 
entendez  fort  bien  ce  que  je  dis  &  ne  dis 
point.  Enfin  il  faut  en  revenir  à  la  Pro- 
vidence dont  M.  de  Pomponne  ell  adora- 
teur &  diiciple  ;  &  le  moyen  de  vivre  (ans 
cette  divine  dodrine  ?  Il  faudroit  fe  pen-  j 
dre  vingt  fois  le  jour  ;  &  encore  avec  tout  ' 
eela  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  empê- 
cher. Ma  chère  Fille  ,  en  attendant  vos 
iatres ,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  caufèr 
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tin  peu  avec  vous  fur  ce  fujet  que  je  (liis 
afllirée  qui  vous  tient  au  cœur.  Madame 
de  Lefdiguieres  a  écrit  une  lettre  à  la  Mère 
Angélique  *  de  Port-Royal,  foeur  de  ce  Mi- 
îîifîre  :  elle  me  montra  fa  réponfe.  Je  l'ai 
trouvée  Ci  belle  ,  que  je  l'ai  copiée  ,  &  la 
voilà  :  ceû  la  première  fois  que  j'ai  vu 
une  Religieufe  parler  &  penfer  en  Reli- 
gieufe  j  j'en  ai  bien  vu  qui  étoient  agitées 
du  mariage  de  leurs  parentes ,  qui  font  au 
délerjpoir  que  leurs  nièces  ne  fbient  point 
encore  mariées  ,  qui  font  vindicatives  ' 
médilântes  ,  intérelTées ,  prévenues  ;  cela 
fe  trouve  aifément  ;  mais  je  n'en  ai  point 
encore  vu  qui  fut  véritablement  8:  fincé- 
rement  morte  au  monde.  JouilTez  ,   ma 


*  -Angélique  de  faint  Jean  Arnauld  ,  AbbcfTé 
«^e  Notre-Dame  de  Port-Royal  des  Champs,  éroit 
fille  de  M.  d'Andilly  ,  &  fut  élevée  par  fes  'Jan- 
tes ,  les  Mercs  Angélique  &  Agnès  ,  cjure  les 
mains  defquelles  elle  devint  un  prodige  d'efprit 
èc  de  vertu.  Son  génie  fupéricur  ,  fa  pieté  émi- 
nence  8c  fa  fermeté  dans  les  perfécutions  qu'on 
lui  fufcita  ,  la  rendirent  l'admiration  de  fon  fie- 
cle.  On  trouve  l'empreinte  de  fa  grande  amc 
dans  les  Ouvrages  qui  nous  reftent  d'elle  :  fes 
Conférences,  fes  réflexions,  fes  relations  ,  les 
articles  du  Nécrologe  qu'elle  a  dreiïcs,  tous  fes 
autres  Ouvrages  portent  un  caradère  de  gran- 
deur ,  de  fageffe  &  de  piété  qui  étonne  èc  qui 
ravit.  Cette  Fille  ilJuftrc  mourut  en  16^4  îgéit 
de  55  ans. 

M  vj 
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très -Chère ,  du  même  plaifir  que  cette  rz- 
reté  m'a  donné.  C'ctoit  la  chère  fille  de 
M.  d'Andilly ,  &  dont  il  me  difbit  :  Camp- 
iez que  tous  mes  frères ,  tous  mes  en  fans  h" 
moi ,  nous  fommes  des  fots  en  comparaifon 
d'Angélique.  Jamais  rien  n'a  été  bon  de 
tout  ce  qui eft  fbrti de  ces  pays-là, qui n*aic 
été  corrigé  &  approuvé  d'elle.  Toutes  les 
langues  &  toutes  les  fciences  lui  (ont  in- 
fufçs  ;  enfin  c'eft  un  prodige ,  d'autant  plus 
qu'elle  eft  entrée  à  iix  ans  en  religion  i 
j'en  refulài  hier  une  copie  à  Brancas.  Il 
en  eft  indigné  ;  &  je  lui  dis,  Avouez  que 
cela  n'eft  pas  trop  mal  écrit  pour  une  Hé- 
rétique. J'en  ai  vu  encore  plufieurs  autres 
d'elle ,  &  bien  plus  belles  &  bien  plus 
ju/les  ;  ceci  efl  un  billet  écrit  à  courfe  de 
plume  ,  la  mienne  eft  bien  en  train  de 
trotter. .  .Je  rec^^ois  votre  lettre  du  i8,  c'é- 
toit  un  Samedi;  hélas  !  ma  très-chere  En- 
fant ,  c'étoit  le  propre  jour  de  la  difgrace 
de  M.  de  Pomponne ,  tout  ce  que  vous 
m'en  dites  me  perce  le  cqpur  ;  quand  je 
fonge  à  cette  chute  ,  &  combien  vous  êtes 
loin  de  la  prévoir  ,  je  crains  votre  (lirprî- 
fe.  Comme  il  n'y  a  rien  à  ménager  avec 
Madame  de  Vins ,  je  lui  montrerai  comme 
vous  fentiez  ce  fôuvcnir  obligeant  de  M. 
de  Pomponne.  Hélas  !  vous  parlez  du  ma- 
riage de  M.  le  Dauphin,  d'affaires  étran- 
gères ,  de  Miniilere ,  Se  il  faut  parler  de 
paiïer  peut-être  £bn  hiver  à  Pomponne 
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car  quoiqu'il  dife  que  non  ,  je  crains  que  le 
monde  ne  l'importune  :  il  a  beaucoup  de 
piété ,  &  il  c'efl  ici  le  chemin  de  fon  fâ- 
lut ,  il  ne  perdra  gueres  de  tems  à  Ce  jetter 
dans  la  (blitude.  Quel  malheur  pour  Ma- 
dame de  Vins ,  &  qu'elle  le  fent  bien  !  II 
nous  prit  hier  une  peur  à  Brancas  &  à  moi, 
que  ce  Pomponne  qu'il  a  aimé  fi  tendre- 
ment ,  &  qui  a  caufé  tous  Tes  péchés  vé- 
niels ,  par  un  caprice  qui  arrive  fouvent, 
ne  lui  foit  infupportable  présentement. 
Cette  trop  grande  liberté  d'y  être,  lui  don- 
nera du  dégoût ,  &  le  fera  fbuvenir  qu'il 
a  contribue  à  (on  malheur.  Ne  fera- ce 
point  comme  l'Abbé  d'Effiat  qui  difoit , 
pour  marquer  fon  chagrin  contre  Veret, 
qu'il  avoit  époufé  la  maîtrefTe  ;  mais  non  ^ 
car  tout  cela  eÔ  fou ,  &  il  efl  fage. 

X 

Monfieur  &:  Madame  de  Pomponne ,  & 
Madame  de  Vins,  font  allés  à  Pomponne  , 
(mon  Dieu,  je  crains  cet  abord  pour  eux) 
où  ils  trouveront  cinq  garçons  tout  d'une 
vue,  &  cette  maifbn  oii  il  n'a  que  trop  de 
tems  &  de  loifir  pour  demeurer.  Il  me 
fèmble  que  c'eft  une  grande  triflefTe  que 
de  voir  tout  cela.  J'ai  envoyé  vos  lettres, 
vous  avez  très-bien  fait  de  les  écrire. 

X 

Votre  Courier j  ma  Fille,  arriva  Sa- 
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medi  à  trois  heures  ;  on  ed  toujours  ému 
quand  on  reçoit  des  nouvelles  :  tous  ces 
paquets  adrefies  à  M.  de  Pomponne  ,  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  me  ferrent  le 
cœur.  Il  efl  à  Pomponne  dans  une  parfaite 
folicude  ,  &  aufli  peu  d'occupation  que 
nous  en  avons  à  Livry.  Meffieurs  de  Gri- 
gnan  &  moi ,  nous  trouvâmes  honnête  de 
lui  envoyer  les  paquets  qui  s'adrefToient 
à  lui  ,  afin  qu'il  prit  ù.  lettre,  &  renvoyât 
les  autres  ;  ce  qu'il  fit ,  &  en  même  tems 
le  Courier  ,  qui  étoit  Rencontre  ,  traversa 
à  S.  Germain  tout  droit ,  &  porta  â  Parère 
ce  que  M.  de  Pomponne  lui  renvoyoit  ;  & 
cependant  le  vrai  Courier  ,  avec  les  autres 
lettres  ,  étoit  conduit  par  l'Abbé  de  Gri- 
gnan  par  tous  les  lieux  où  il  falloit  qu'il 
allât.  Il  vous  rendra  compte  de  la  maniè- 
re dont  ils  ont  été  reçus.  Nous  renverrons 
le  Courier  tout  le  plutôt  que  nous  pour- 
rons. M.  de  PompoHne  &  JVIadame  de 
Vins  m'ont  écrit  tendrement  fur  ce  que  je 
leur  mandais  de  mes  fentimens  :  ils  me 
mandent  qu'il  leur  faut  dans  cet  abord  le 
repos  de  la  campagne  ,  qu'ils  s'en  accom- 
modent mieux  que  de  Paris.  Je  comprends 
fort  bien  cette  fantai/îe  ;  quand  je  fiiis  fâ- 
chée ,  il  me  faut  Livry.  En  vérité  ,  je  ne 
m'accoutume  point  à  la  chute  de  ce  Mi- 
niftre,jele  croyois  plus  alTuré  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  n'a  voit  point  de  faveur. 
On  dit  qu'il  y  avoir  près  de  deux  ans  qu'il 


Sevigniana.      279 

ctoit  gâté  auprès  du  Roi  ,  &  que  le  Cou- 
rier de  Bavière  dont  il  rendit  compte  un 
peu  tard ,  a  été  la  dernière  goutte  qui  a 
fait  répandre  le  verre.  Il  Ce  défend  de  cet- 
te faute  ,  en  difànt^  qu'il  falloit  tout  ce 
tems-là  pour  déchiffrer  ;  &  que  /île  Cou- 
rier n'eût  point  paru  ,  Sa  Majefté  n'eût 
point  eu  d'impatience  ;  mais  il  étoit  à  M. 
Colbert ,  &  il  donna  Tes  lettres  ,  de  (brre 
que  les  nouvelles  étoient  répandues  ,  &  le 
Roi  n'avoit  point  fes  lettre*;  jugez  de  Con 
impatience  :  mais  tout  cela  étoit  marqué 
dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  il  n'a  point 
d'autre  vue  que  celle-là  ,  &  c'eft  la  (eule 
qui  pulfTe  un  peu  calmer  dans  cette  dil^ 
grâce. 

X 

Vos  réflexions  font  fî  tendres ,  Ci  jufies, 
il  fàges  &  fi  bonnes ,  qu'elles  mériteroient 
d'être  admirées  de  quelqu'un  qui  valût 
mieux  que  moi.  Vous  avez  raiion  ;  la 
dernière  faute  n'a  point  fait  tout  le  mal , 
mais  elle  a  fait  résoudre  ce  qui  n'étoit  pas 
encore.  Un  certain  homme  ^  avoit  donné 
de  grands  coups  depuis  un  an  ,  e-fpérant 
tout  réunir  ;  mais  on  bat  les  buîfTons  ,  & 
les  autres  prennent  les  oi(èaux  ,  de  forte 


*  On  foupçonna  M.  de  Lonvois  d'ivoir  coacri- 
buc  à  la  dirgrace  de  M,  de  Pomponne. 
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que  i'afflidion  n'a  pas  été  médiocre,  Se  a 
troublé  entiéremenc  la  joie  intérieure  de 
la  fête  :  m'entendez-vous  bien  ,  car  vous 
n'aurez  votre  Courier  de  dix  ans ,  il  vaut 
autant  mourir.  C'ell  donc  un  mat  qui  a 
été  donné  ,  lorsqu'on  eroyoit  avoir  le  plus 
beau  jeu  du  monde,  &  raffembler  toutes 
fes  pièces  enfemble  :  il  efl  donc  vrai  que 
c'eft  la  dernière  goutte  d'eau  qui  a  fait  ré- 
pandre le  verre  ;  ce  qui  nous  fait  chafTer 
notre  portier,  quand  il  ne  nous  donne  pas 
un  billet  que  nous  attendons  avec  impatien- 
ce ,  a  fait  tomber  du  haut  de  la  tour  ,  & 
on  s'efl  bien  fervi  de  l'occafion.  Perfbnne 
ne  croit  que  le  nom  *  y  ait  eu  part ,  peut- 
être  auflî  qu'il  y  eft  entré  pour  ù.  vade.  Un 
homme  me  difoit  l'autre  jour  ,  C'eft  un 
crime  pour  eux  de  figner  &  de  ne  figner 
pas.  Je  n'ai  rien  entendu  de  cet  écrit  info- 
lent  dont  vous  me  parle;;..  Je  crois  qu'on 
ne  Ce  défie  point  de  la  difcrétion  de  ceux 
qui  (gavent  les  fecrets  :   rien  n'eft  égal  à 


*  Le  grand  Arnauld  ccoit  alors  dans  les  pays 
étrangers ,  &  le  nom  de  Port-Royal  n'ctoit  pas 
moins  odieux  lorf^ue  dix  ans  après  ce  iMiniftrc 
ftir  rappelle  ,  que  lorfqu'il  fut  difgracic..  Aind 
il  cft  à  picfumer  que  le  nom  d'Arnauld  &  de 
Port-Royal  n'entrcrcnt  pour  rien  dans  la  difgra^ 
ce  :  pcut-ctic  Dieu  voulut-il  punir  IcMiniftrc  de 
c«  que  pour  ménager  fa  faveur  ,  il  avoil  biaifé 
fur  i'aiiiclc  de  îqh  oncle. 
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leur  (agefTe  ,  à  leur  vertu ,  à  leur  ré/îgna- 
tion  ,  à  leur  courage  :  je  crois  que  dans 
la  fblitude  où  ils  (ont  encore  pour  quelques 
jours ,  il  communiquera  toutes  (es  perfec- 
tions à  toute  (à  famille:  j'ai  fait  tenir  vo- 
tre paquet  à  la  belle-(oeur  ,  comme  je  vous 
Tai  mandé  ,  je  m'en  vais  encore  y  envoyer 
ceux  que  je  viens  de  recevoir.  On  me  fît 
de-là  des  répon(es  (î  tendres ,  que  je  ne 
pus  les  foutenir  fans  une  extrême  ten- 
drelTe, 

X 

Parlons-en  tant  que  vous  voudrez ,  ma 
trcs-chere  ,  vous  aurez  vu  par  toutes  mes 
lettres  que  je  traite  ce  chapitre  très-natu- 
reilement,  &  qu'il  me  feroit  difficile  de 
m'en  taire  ,  puifque  j'y  penfe  C\  Couvent  5 
&  que  fî  j'ai  un  degré  de  chaleur  moins 
que  vous  pour  la  belle-fœur  *  j'en  ai  bien 
plus  que  vous  pour  le  beau- frere'^'^.Les  an- 
ciennes dates  ,  les  commerces,  les  liaifbns, 
me  font  trouver  en  cette  occa(ion  plus 
d'attachement  que  je  ne  penfois  en  avoir. 
Ils  font  encore  à  la  campagne  :  je  vous  en- 
voie deux  de  leurs  billets  qu'ils  m'écrivent 
en  renvoyant  vos  paquets  :  voilà  l'état  où 
ils  font ,  &  leurs  fentimens  :  (e  peut-il  rien 


La  Marquife  de  Vins. 
'   M.  de  Poiiiponne. 
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ajouter  à  la  tendrefTe  &  à  la  droiture  de 
leu'-s  penfées  ?  Je  n'oublierai  rien  pour  leur 
confirmer  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de 
l'amitié  &  de  l'eUi/ne  que  j'ai  pour  eux  ; 
elle  eft  augmentée  parleurs  malheurs.  Je 
fuis  aflez  perfuadée,  ma  fille ,  que  le  nôtre 
a  contribué  à  leur  difgrace  ;  jettez  les  yeux 
fur  tous  nos  amis  ,  &  vous  trouverez  vos 
réflexions  fort  juftes.  Il  y  auroit  bien  des 
choies  à  dire  fur  cette  aftàire  ;  tout  ce 
que  vous  penfez  eiî  fort  droit  :  je  crois 
vous  avoir  fait  entendre ,  que  depuis  long- 
tems  on  faifôit  valoir  les  minuties  »  &  cela 
avoit  forme  une  difpofition  qui  étoit  tou- 
jours fomentée  dans  la  penfée  d'en  profiter, 
&  la  dernière  faute  impatienta  &  combla 
cette  mefure  ;  d'autres  Ce  lèrvirenc  fur  le 
champ  de  cette  occafîon  ,  &  tout  fut  rélb- 
lu  en  un  moment/ Voici  le  fait  :  Un  Cou- 
rier attendu  aveé  impatience  étoit  arrivé 
le  Jeudi  au  fbir.  M.  de  Pomponne  donne 
tout  à  déchiffrer  ;  &  c'étoit  une  affaire  de 
14  heures  :  il  dit  au  Courier  de  ne  point 
paroitre  ;  mais  comme  le  Courier  étoit  â 
celui  qui  Tenvoyoït ,  il  donna  les  lettres 
à.  h  famille.  Cette  famille,  c'eft-à-dire, 
le  frère  ,  *  dit  au  Roi  ce  qu'on  lui  man- 
doit:  l'impatience  prit  de  fc^avoir  ce  qu'on 
déchiffroit  ;    on  attendit  donc  le  Jeudi 


*  M.  Colbcrt. 
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au  (oir ,  le  rendredi  tout  le  jour  ,  le  Sa- 
medi jufqu'à  cinq  heures  du  (bir.  Vrai- 
ment quand  il  arriva,  tout  étoit  ^t  ;  &  le 
matin  encore  on  eût  pu  Ce  remettre  dans 
les  arçons ,  il  étoit  chez  lui  à  la  campa- 
gne ,  perfuadé  qu'on  ne  fçauroit  rien  :  il 
y  reçut  les  déchiâremens  le  (bir  du  Ven- 
dredi ;  il  partit  à  dix  heures  le  Samedi  , 
mais  il  étoit  trop  tard ,  &  voilà  la  raifon  , 
le  prétexte  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
car  il  eft  certain  que  foit  cela ,  foit  autre 
choie  ,  auroit  enfin  renverfé  cette  fortune 
qui  ne  tenoit  plus  à  rien  ;  mais  ce  qui  eft 
curieux  ,  c'eft  que  celui*  qui  avoit  Tes  def^ 
feins  ,  n'en  a  pas  profité  ,  &  a  été  plus  af- 
fligé qu'on  ne  peut  croire.  Notre  ami  de- 
manda s'il  ne  pourroit  point  voir  Sa  Ma- 
jellé  ,  &  le  juflifier  à  Ton  maître  de  (a 
conduite  ;  on  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  préfentement,  que  ta  fidélité  étoit 
alTez  connue  ,  qu'elle  n'étoit  nullement 
attaquée  ^  &  que  dans  quelques  femaines 
il  pourroit  avoir  cet  honneur.  Il  écrivit  fa 
ilirpri(e ,  (on  dé(e(poir  d'avoir  pu  déplai- 
re ,  repréfênta  huit  enfans  (ans  nul  bien. 
Voilà  où  tout  eft  demeuré  ;  on  cauferoit 
long-temps  là-delfus  ,  mais  de  (î  loin  en 
voilà  aflTez  ,  &  peut-être  trop. 


*  Le  Marouis  de  I.ouvoij. 
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Toute'Ia  maifon  de  Pomponne  eft  ve- 
lîue  pafTer  les  Fêtes  à  Paris.  Madame  de 
Vins  y   étoit  la  première  :  je  l'avois  vue 
deux  fois.  Je  trouvai  M.  de  Pomponne  (le 
M.  de  Pom.ponne  de  Freffne}  n'étant  plus 
que  le  plus  honnete-homme  du   monde 
tout  fîmplement  :  comme  le  Miniflère  ne 
l'avoît  point   chanoré  ,  la  difgrace  ne  le 
change   point  aufii.   Il  eft  de  très-bonne 
compagnie;  il  me    parla  fort  tendrement 
de  vous.  Ce  chapitre  nous  dura  longtems, 
ayant  à   lui  dire  de  mon  côté  ,  de  quelle 
manière  vous  m'en  écriviez.  Madame  de 
Vins  l'attendrit  en  parlant  de  la  bonté  de 
votre  cœur,   &  tous  nos  yeux  rougirent. 
Ils  s'en  retournèrent  à  Pomponne, n'ayant 
point  encore  pris  de  confîflance.  Ils  n'ont 
point  donné  leur  démifllon  ,  on  ne  leur  a 
point  donné  d'argent  ;  il  a  demandé  s'il 
pouvoit  avoir  l'honneur  devoir  le  Roi; 
on  ne  lui  a  point  fait  de  réponfe.  Il   ne 
peut  être  mieux  qu'à  Pomponne,  à  in(- 
pirer  la  véritable  vertu  à  Tes  enfans ,  &  à 
caufer  avec  les  fblitaires  qui  (ont-là.  Nous 
avons  fait  tout   aujourd'hui  des  vifîtes  , 
Madame  de  Vins  &  moi  ;  elle  n'a  plus  Ma- 
dame de  Villars,  ni  vous ,  elle  me  comp- 
te pour  quelque  chofe.  Je  me  trouve  heu- 
reufe  de  pouvoir  lui  faire  ces  petits  plai- 
firs.  Nous  avons  été  chez.  Melfieurs  de  Ri- 


Sevigniana.     28/ 

-chelleu  ,  de  Chaulnes  ,  de  Créqui  ,  de 
Rochefort ,  &  puis  chez  M.  de  Pompon- 
ne, que  je  trouve  toujours  plus  aimable: 
je  n'ai  jamais  vu  une  tête  fi  bien  faite  ;  ils 
s'en  retournent  demain.  Madame  de  Vins 
s'en  va  faire  un  tour  à  S.  Germain  :  quelle 
douleur  de  revoir  ce  pays  qui  étoit  le 
fien  ,  &  où  elle  eft  étrangère  !  Je  crains  ce 
voyage  pour  elle  :  endiite  de  ce  devoir  , 
«lie  s'en  retournera  trouver  les  maJheureux 
dont  elle  fait  la  joie  &  les  confblations. 
Elle  eft  plus  pénétrée  qu'ils  ne  le  font  ^ 
elle  me  paroït  fort  tendre  pour  vous  : 
elle  n'efl  rien  moins  qu'un  fagot  d'épines. 

X 

M.  de  Pomponne  eft  retourné  fiir  le 
bord  de  la  Marne  :  il  y  avoit  l'autre  jour 

'  plus  de  gens  confidérables  le  Coïr  chez  lui 
qu'avant  fà  dilgrace.  C'eft  le  prix  de  n'a- 
voir point  changé  pour  Ces  amis  ;  vous 

^  verrez  qu'ils  ne  changeront  point  pour  lui 
auffi.  Rien  ne  (e  peut  ajouter  à  l'amitié  & 
à  la  reconnoillance  qu'il  a  pour  vous. 
Madame  de  Vins  m'en  paroït  toujours  tou- 
chée jufqu'aux  larmes,  dont  j'ai  vu  rougir 
plufieurs  fois  Ces  beaux  yeux.  Elle  ne  veut 
faire  de  vifites  qu'avec  moi ,  puisque  vous 
&  Madame  de  Villars  lui  manquez  :  elle 
peut  difpofèr  de  ma  perfonne  tant  qu'elle 
me  trouvera  bonne.  J'ai  trop  de  raifbns 
pour  me  trouver  heureule  de  ee  goût  ;  elle 
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n'a  point  été  à  S.  Germain  ;  elle  a  des 
affaires  qui  la  tiennent  malgré  qu'elle  en 
ait ,  car  Ton  cœur  la  mené  &  la  fait  de- 
meurer à  Pomponne.  Cet  attachement  ed 
digne  d'être  honoré,  &  adoucit  les  mal- 
heurs communs, 

X 

Vous  me  ravifTez  d'aimer  les  Effais  de 
Morale  ;  n'avois-je  pas  bien  dit  que  c'étoit 
votre  fait  l  Des  que  j'eus  commencé  à  les 
lire,  je  ne  (bngeai  plus  qu'à  vous  les  en- 
voyer ;  vous  (^avez  que  je  fuis  communi- 
cative  ,  &  que  ie  n'aime  point  à  jouir  d'un 
plaifir  toute  feule.  Quand  on  auroit  fait 
ce  Livre  pour  vous,  il  ne  feroit  pas  plus 
digne  de  vous  plaire.  Quel  langage  ! 
quelle  force  dans  l'arrangement  des  mots  ! 
On  croit  n'avoir  lu  de  françois  qu'en  ce 
Livre  :  cette  reflèmblance  de  la  chante 
avec  l'amour- propre  ,  &  de  la  modeflie 
héroïque  de  M.  de  Turenne ,  &  de  M.  le 
Prince,  avec  l'humilité  du  Chriftianifme... 
Mais  je  m'arrcte;  il  faudroit  louer  cet  ou- 
vrage d'un  bout  à  l'autre  ,  &  ce  feroit 
une  bizarre  lettre.  En  un  mot ,  je  fiiis  fort 
aife  qu'il  vous  plaile  ,  &  j'en  eftime  mon 
goût.  Pour  Jofephe  ,  vous  n'aimerez  pas 
(à  vie  :  c'eft  affez  que  vous  ayez  approuvé 
(es  adions  &  Con  hiftoire.  N'avez-vous 
pas  trouvé  qu'iljouoit  d'un  grand  bonheur 
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dans  cette  cave  ,  où  ils  tiroient  à  qui  le 
poignarderoit  le  dernier  l  * 

X 

Tout  le  monde  jouoit  à  Pomponne  au 
dernier  malheureux  voyage  que  j'y  ai  fait: 
les  hommes  ,  les  femmes  ,  les  petits  gar- 
çons ;  &  pendant  que  le  Maître  du  logis 
gagnoit  M.  de  Chaulnes ,  on  lui  donnolt 
un  étrange  mat  à  S.  Germain,  Madame  de 
Vins  a  été  ici  une  partie  de  l'après-dmée  , 
nous  avons  bien  caufé  de  cette  trifle  aven- 
ture. La  dernière  affaire  du  Courier  n'eft 
pas  excusable  ;  &  ce  fut  un  alToupifTement 
qui  n'étoit  pas  naturel.  Je  vous  aiïiire  que 
ces  fortes  de  douleurs  fè  retrouvent  bien 


*  Jofephe  j  après  la  prife  de  Jotapat ,  fe  cacha 
dans  une  caverne  profonde  ,  où  s'écoient  auflî  re- 
tirés 40  des  plus  braves  Juifs.  Vefpalîen  en  étanc 
averti,  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  ,  &  Jofephe 
en  fut  empêché  par  fes  compagnons  qui  le  me- 
nacèrent de  le  tuer  s'il  y  confenroir.  Ces  furieux, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis ,  propoferent  de  fe  donner  la  mort  ,  & 
Jofephe  ne  réuffit  qu'avec  peine  à  leur  perfuader 
de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  leur  propre 
fang»  mais  de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un 
autre.  Ils  tirèrent  donc  au  fort  pour  fçavoir  qui 
feroit  tué  le  premier  par  celui  qui  le  fuivoit  ,  & 
Jofephe  eut  le  bonheur  de  refter  avec  un  autre  à 
qui  il  perfuada  de  fe  rendre  aux  Romains. 
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aifément  quand  on  Ce  laifîe  la  liberté  d*y 
penfèr ,  &  d'en  parler  fans  contrainte.      ^ 

X 

II  y  a  eu  Lundi  une  fcéne  bien  trifle, 
&  que  vous  comprendrez  aifément.  M.  de 
Pomponne  eil  enfin  allé   à  la  Cour  ,  il 
craignoit  fort  cette  journée  ;  vous  pouvez 
vous  imaginer  tout  ce  qu'il  penfa  par  le 
chemin  ,  lorfqu'il  revit  les   cours  de   S-j 
Germain,  lorsqu'il  reçut  les  complimens 
de  tous  les  Courtifâns  dont  il  fut  accablé. 
Il  étoit  (âi/î  ;  il  entra  dans  la  chambre  du 
Roi  qui  Tattendoit  :  que  peut-on  dire.  Si 
par  où  commencer  ?  Le  Roi  l'affura  qu'il 
étoit  toujours  content  de   (à  fidélité ,  de 
fes  lèrvices  ;  qu'il  étoit  en  repos  de  toutes 
les  affaires  fècretes  dont  il  avoit  connoiC- 
lance  ;  qu'il  lui  feroit  du  bien  &  à  (a  fa- 
mille. M,  de  Pomponne  ne  put  retenir 
quelques  larmes,  en  lui  parlant  du  mal- 
heur qu'il  avoit   eu  de  lui   déplaire  ;  il 
ajouta  que  pour  (h  famille  ,  il  l'abandon- 
noit  aux  bontés  de  Sa  Majefté  ;  que  toute 
fâ  douleur  etoit  d'être  éloigné  d'un  maî- 
tre auquel  il   ctoit  attaché  autant  par  in- 
clination que  par  devoir  ;  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  ne  pas  (entir  vivement  cette  Cône 
de  perte;  que  c'ctoit  ce  qui  le  perçoit,  &  qui 
faifbit  voir  en  lui  des  marques  de  foiblefîe, 
qu'il  efpéroit  que  Sa  Majefté  lui  pardon- 
neroit.Le  Roi  lui  dit  qu'il  en  étoit  touché  , 

qu'elles 
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qu'elles  venoient  d'un  d  bon  fonds ,  qu'il 
ne  devoit  pas  en  être  fâché.  Tout  roula 
fur  ce  point  ;  &  M.  de  Pomponne  (ortit 
iivec  les  yeux  un  peu  rouges ,  &  comme 
un  homme  qui  ne  méritoit  pas  (on  mal- 
heur ;  il  me  conta  tout  cela  hier  au  Coiv  ; 
il  eût  bien  voulu  paroître  plus  ferme  % 
mais  il  ne  fut  pas  le  maître  de  (on  émo- 
tion ;  c'efl  la  (eule  occafion  où  il  ait  paru 
trop  touché  ,  &  ce  ne  feroit  pas  mal  faire 
fa  cour  ,  s'il  y  avoit  encore  une  cour  à 
faire.  Il  reprendra  la  fuite  de  (on  ouvra-- 
ge  >  &  le  voilà  quitte  d'une  grande  affai- 
re, ce  (ont  des  renouvellemens  que  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  (entir  comme  lui. 

X 

Monfîeur  &  Madame  de  Pomponne,  &r 
Madame  de  Vins  ,  partirent  hier  pour 
Pomponne  jufqu'au  retour  de  la  Cour. 
Madame  de  Vins  me  parut  aife  d'aller  avec 
eux  pafTer  ain(î  le  Carnaval.  Ils  avoienc 
été  prendre  congé  à  S.  Germain  :  le  Roi 
fit  fort  bien  à  M.  de  Pomponne  ,  &  lux 
parla  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  d'être 
dans  la  foule,  après  avoir  vu  tomber  les 
portes  devant  lui ,  c'eft  une  choie  qui  le 
pénètre  toujours.  Ces  devoirs-là,  à  quoi 
il  ne  veut  pas  manquer  dans  le's  occasions, 
lui  font  une  peine  infinie.  Ils  reprendront 
des  forces  tous  enfemble  à  la  campagne  ; 

N 
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ils  font  parfaitement  contens  de  vous  & 
de  moi. 

X 

M,  de  Pomponne  fut  hier  ici  une  partie 
du  jour;  il  regarda  votre  portrait,  &  Ce 
l^ôuvint  Cl  tendrement  de  votre  beauté  ,  de 
votre  efprît,  &  de  ces  beaux  foirs  de  Frê- 
ne, qu'il  pen(a  ne  point  finir  fur  cet  arti- 
cle: il  me  fit  croire  que  les  yeux  me  rou- 
giflbient  d'un  tel  Ibuvenir  ;  mais  en  véri- 
té ,  ma  Belle  ,  il  étoit  aufTi  touché  que 
moi  ;  &  je  penlè  même  qu'un  retour  fut 
fd  fortune  pré(ente ,  troubla  pour  un  mo- 
ment la  tranquillité  de  fon  ame.  11  a  été 
laluer  le  Roi  à  fon  retour;  c'eft  une  étran- 
ge chofe  pour  lui  ;  &  comme  il  a  toujours 
été  ou  exilé,  ou  Ambaiïàdeur,  ou  Mi- 
niilre,  il  n'eft  point  accoutumé  à  la  preffe* 
des  Courtifàns  :  il  y  auroit  quelque  chofê 
de  plus  doux  à  ne  point  revoir  ce  pays-là, 
mais  une  penfîon  de  vingt  mille  francs , 
&  l'efpérance  de  quelque  Abbaye  ,  l'atta- 
chent à  cçs  fortes  de  devoirs, 

X 

Madame  de  Maintenon  fait  aller  à  S. 
Cyr  tous  les  gens  d'une  profonde  (âgeiïe. 
Racine  lui  parla  de  M.  de  Pomponne , 
elle  fit  un  cri ,  &  le  Roi  auffi  ;  S.  JVl.  lui 
fit  ordonner  d'y  aller  ;  il  y  fut  donc  hier  , 
cet  illuHre  Pomponne  ,  je  ne  finirai  point 
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cette  lettre  que  je  ne  l'aye  vu ...  Je  fus  de- 
là chez  M.  de  Pomponne  ,  il  revenoit  de 
S.  Cyr  ;  Madame  de  Vins  vous  aura  mandé 
comme  Madame  de  Maintenon  le  nomma; 
&  comme  il  eut  ordre  du  Roi  de  venir  le 
lendemain  à  cette  belle  Tragédie:  *  le  Roi 
lui  dit  le  matin  qu'il  étoit  fort  digne  d'en 
juger,  qu'il  en  feroit  afTurément  content; 
&  en  effet  il  Teft  au  dernier  point. 

X 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Pompon- 
ne, du  milieu  de  (on  oifîveté,  dont  je  me 
trouve  plus  honorée  que  quand  il  étoit  à 
S.  Germain  :  c'efl  là  où  il  eft  redevenu 
parfait,  comme  à  Frêne.  Ah  !  qu*il  fait  un 
bon  ufàge  de  Ca.  difgrace  ,  &  qu'il  efl  en 
bonne  compagnie. 

X 

Pomenars  ^*  eft  toujours  accablé  de  pro- 
cès criminels  où  il  ne  va  jamais  moins  que 
de  là  vie.  Il  follicitoit  l'autre  jour  à  Ren- 
nes avec  une  grande  barbe  :  quelqu'un 
demanda  pourquoi  il  ne  Ce  faifbit  point 
raier  :  Moi ,  dit-il ,  je  ferois  bien  fou  de 
f  rendre  de  la  petne  après  ma  tête  3  fans  [ça- 


*  Efther  ,  Tragédie  de  Racine,  compofée  pour 
être  jouée  à  S.  Cyr. 

**   Gcntihou:mc  Bretoii. 

N  ij 
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voir  à  qui  elle  doit  être»  Le  Roi  me  la  dif- 
p'.te  ;  quand  on  fçaura  a  qui  elle  doit  de- 
meurer ,ft  cejl  a  moi  :  j'en  aurai  foin.  Voi- 
là de  quelle  manière  il  (ôllicitoit  (es  jugest 

Pomenars  peut  (e  faire  rafêr  au  moins 
d'un  côté  :  il  eft  hors  de  i'aftaire  de  fbn 
enlèvement,  il  n'a  plus  que  le  courant  de 
fa  faulTe  monnoie  dont  il  ne  fe  met  guè- 
res  en  peines. 

X 

J'ai  dit  à  Pomenars  que  vous  étiez  fort 
en  peine  de  fês  affaires  ,  &  que  vous  m'a- 
viez mandé  que  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  que 
le  courant  ,  vous  ne  feriez  point  en  in- 
quiétude ;  mais  que  tant  de  nouvelles  in- 
jullices  qu'on  lui  faifoit ,  donnoient  beau- 
coup de  chagrin  pour  lui  :  nous  avons 
fort  pouffé  cette  plaifànterie.  Enfin  je  n'ai 
jamais  vu  un  homme  fi  fou  que  Pomenars; 
la  gaieté  augmente  en  même-tems  que  fès 
affaires  criminelles  :  s'il  lui  en  vient  en-^ 
core  une,  il  mourra  de  joie. 

X 

Pomenars  ne  fait  que  de  fortir  de  ma 
chambre.  Nous  avons  parlé  alfez  férieu- 
fement  de  fes  affîiires  qui  ne  font  jamais  de 
moins  que  de  fa  tête.  Le  Comte  de  Créan- 
ce veut  à  toute  force  qu'il  ^ic  le  cou  cour 
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pé  ;  Pomenars  ne  veut  pas ,  voilà  le  pro- 
cès ...  Je  ne  finirois  pas  au  refte  fur  (on 
chapitre  :  il  ne  fait  pas  un  pas  qui  ne  puifTe 
être  le  dernier  ;  &  l'on  ne  le  quitte  point 
qu'on  ne  puiiïelui  dire  un  dernier  adieu. 

X 

Le  pauvre  Pomenars  fut  taillé  avant- 
hier  avec  un  courage  héroïque.  Madame 
de  Chaulnes  m'a  donné  l'exemple  de  Tal- 
1er  voir  :  (à  pierre  eft  groiïe  comme  un 
petit  oeuf:  il  caquette  comme  une  accou- 
chée :  il  a  plus  de  joie  qu'il  n'a  eu  de  dou- 
leur :  mais  pour  accomplir  la  prophétie  de 
M.  Maillé  qui  difbit  un  jour  à  Pomenars 
qu'il  ne  mourroir  point  (ans  confefïion  ,  il 
a  été  devant  cette  opération  à  confefTe  au 
grand  Bourdaloue.  Ha  !  c'étoit  une  belle 
confeffion  que  celle-là  :  il  y  fut  quatre  heu- 
res :  je  lui  ai  demandé  s'il  avoit  tout  dit,  il 
m'a  juré  qu'oui ,  &  qu'il  ne  pefè  pas  un 
grain  ;  car  il  a  tout  dit ,  &  vous  fcavez.  qu'il 
n'eft  queftion  que  de  cela.  Il  n'a  point  lan- 
gui du  tout  après  l'ablblution  ;  tout  cela 
s'eft  fort  bien  pafle  ,  il  y  avoit  huit  ou  dix 
ans  qu'il  n'y  avoit  été  ;  &  c'étoit  le  mieux  : 
il  me  parla  de  vous ,  &  ne  pouvoit  (e 
taire  ,  tant  il  étoit  gaillardt 

X 

L'autre  jour  Pomenars  pafTa  par  ici  ;  il 
Venoit  de  Laval ,  où  il  trouva  une  grande 

N  iij 
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afTemblée  de  peuple  :  il  demanda  ce  que 
c'étoit  ;  C'efl,  lui  dit-on ,  que  l'on  pend  en 
effigie  un  Gentilhomme  qui  avoit  enlevé 
la  fille  de  M.  le  Comte  de  Créance.  Cef 
homme-là  ,  Sire  ,  c'écoit  lui-même  :  il  s'ap- 
procha ,  il  trouva  que  le  Peintre  Tavolt 
mal  habillé  ;  il  s'en  plaignit ,  il  alla  (bu- 
per  chez  le  Juge  qui  Tavoit  condamné  , 
le  lendemain  il  vint  ici  pâmant  de  rire  ;  il 
en  parfit  cependant  dès  le  grand  matin  le 
jour  d'après. 

X 

Votre  frère  entre  Cous  les  loix  de  Ni- 
non *  ,  je  doute  qu'elles  lui  foient  bonnes  : 
il  y  a  des  efprits  à  qui  elles  ne  valent  rien  : 
elle  avoit  gâté  (on  père.  Il  faut  le  recom- 


*  Ninon  I. enclos  ,  célèbre  Courcifanne  du 
dernier  fiecle  ,  nâquic  à  Paris  d'un  Gentilhom- 
me Je  Touraine  ,  qui  ?.yant  donné  à  fa  Fille  une 
éducation  profane  &  feufuelle  ,  la  prépara  à  cet- 
te vie  de  proft  tution  Se  de  volupté  ,  laquelle  , 
à  la  honte  des  bonnes  mœurs  ,  a  acquis  autant 
de  célébrité  à  cette  Courtifannc  ,  que  les  agré- 
mens  de  fon  cfprit  ic  la  multiplicité  de  fcs  coa- 
noi/Iànces.  S.  Evreniond  l'a  beaucoup  chantée 
fous  le  nom  de  la  moderne  Leontium.  Et  l'Abbé 
de  Châtcauncuf  dans  Ces  Dialogues  fur  la  Mu(î- 
quc  des  Anciens  ,  lui  donne  des  louanges  qui 
contraftent  aiïez  mal  avec  fon  caradtcrc.  Cette 
Lais  mourut  à  Paris  en  170^  ,  âgée  Je  plus  de 
50  ans. 
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mander  à  Dieu  :  quand  on  eft  chrétienne , 
ou  du  moins  quand  on  le  veut  être  ,  on  nq 
peut  voir  les  déréglemens  (ans  chagrin. 

X 

Mais  qu'elle  eft  dangereuse  cette  Ni- 
non !  Si  vous  (çaviez  comme  elle  dogma- 
tise CuT  la  Religion  ,  cela  vous  feroit  hor- 
reur. Son  zèle  pour  pervertir  les  jeunes 
gens ,  eft  pareil  à  celui  d'un  certain  M.  de 
S.  Germain  que  nous  avons  vu  une  fois  à 
Livry.  Elle  trouve  que  votre  frère  a  la 
/implicite  de  la  colombe  ,  Il  reflembleà  Gl 
mère.  C'efl  Madame  de  Grignan  qui  a  tout 
le  fel  de  la  maifon  ,  &  qui  n'efl:  pas  fi  (btte 
d'être  dans  cette  docilité.  Quelqu'un  pen- 
Ùl  prendre  votre  parti,  &  voulut  lui  otec 
Tefilme  qu'elle  a  pour  vous  ;  elle  le  fit  tai- 
re ,  &  dit  qu'elle  en  (çavoit  plus  que  lui. 
Quelle  corruption  !  Quoi ,  parce  qu'elle 
vous  trouve  belle  &  fpirituelle  ,  elle  veut 
joindre  a  cela  cette  autre  bonne  qualité  , 
(ans  laquelle  ,  félon  Ces  maximes ,  on  ne 
peut  être  parfaite  !  Je  fiiis  vivement  tou- 
chée du  mal  qu'elle  fait  à  mon  fils  (lir  ce 
chapitre  :  ne  lui  en  mandez  rien  :  nous 
faifbns  nos  efforts ,  Madame  de  la  Fayette 
&  moi,  pour  le  dépêtrer  d'un  engagement 
û  dangereux. 

X 

Parlons  un  peu  de  votre  frère  :  il  a  eu 

N  iv 
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fon  congé  de  Ninon  :  elle  s'eft  laffee  d'ai- 
mer fans  être  aimée  :  elle  a  redemandé  (es 
lettres ,  on  les  a  rendues  ;  j'ai  été  fort  aife 
de  cette  réparation  :  je  lui  difbis  toujours 
un  petit  mot  de  Dieu ,  je  le  faifois  (buve- 
lîir  de  Tes  bons  fentimens  pafTés  ,  &  le 
priois  de  ne  point  étouffer  le  Saint-Efprit 
dans  Ton  cœur  :  fans  cette  liberté  de  lui 
dire  en  paifant  quelque  mot ,  je  n'aurois 
pas  fouffert  cette  confidence  dont  je  n*a- 
vois  que  hire.  Mais  ce  n'efl  pas  tout  : 
quand  on  rompt  d'un  côté ,  on  croit  fe  rac- 
quitter  de  l'autre  ;  on  fe  trompe  :  la  jeune 
rnerveille  *  n'a  pas  rompu,  mais  je  crois 
qu'elle  rompra.  .  .  Enfin  ceU  un  dcfordre 
qui  me  fait  rire ,  &  que  je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  qui  le  pût  retirer  d'un  état  G. 
malheureux  à  l'égard  de  Dieu. 

X 

La  Lettre  que  vous  écrivez,  à  votre  frère 
eft  admirable.  Vous  avez  très-bien  devi- 
né: ileftdansle  belairpar-deffus  les  yeux; 
point  de  Pâques,  point  de  Jubilé  -,  je  n'ai 
rien  trouvé  de  bon  en  lui  que  la  crainte  de 
faire  un  fîicrilege  ;  c'étoit  mon  foin  aufïï 
que  de  l'en  détourner  :  mais  la  maladie  de 
fon  ame  efl  tombée  fur  (on  corps  ,  &  fès 
maîtrcffes  font  d'une  manière  à  ne  pas  flip- 


*  La  Champmclé. 
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porter  cette  incommodité  avec  patience; 
Dieu  fait  tout  pour  le  mieux  :  j'efpere 
qu*un  voyage  en  Lorraine  rompra  toutes 
ces  vilaines  habitudes  &  ces  chaînes-là.  li 
eft  plaifànt,  il  dit  qu'il  eft  comme  le  bon-  '^ 
homme  Efon  :  il  veut  Ce  faire  bouillir  dans 
une  chaudière  avec  des  herbes  fines  jiour 
fe  ravigoter  un  peu.  Il  me  conte  toutes 
fes  folies  ;  je  le  gronde ,  &  je  fais  Scru- 
pule de  les  écouter ,  &  pourtant  je  les 
écoute  :  il  me  réjouit ,  il  cherche  à  me 
plaire ,  je  connois  la  (brte  d'amitié  qu'il 
a  pour  moi.  Il  eft  ravi ,  à  ce  qu'il  dit ,  de 
celle  que  vous  me  témoignez.  Il  me  donne 
mille  attaques  en  riant  (ur  l'attachement 
que  j'ai  pour  vous.  Je  vous  avoue  ,  ma 
Fille  ,  qu'il  eft  grand  lors  même  que  je  le 
cache, 

X 

Mon  fils  n'eft  pas  encore  guéri  de  ce 
mal  qui  fait  douter  (es  précieules  maitreP 
fes  de  fa  pafïion.  Il  me  difbit  hier  au  foir 
que  pendant  la  Semaine-Sainte  il  avoit  été 
fi  épouvantablement  dévergondé  ,  qu'il 
lui  avoit  pris  un  dégoût  de  tout  cela  ,  qui 
lui  faifoit  bondir  le  cœur.  Il  n'ofbit  y 
penfer  ;  il  avoit  envie  de  vomir  :  il  en  avoit 
l'imagination  tellement  frappée  ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  regarder  une  femme.  Ce  mal 
n'a  pas  été  d'un  moment  :  j'ai  pris  mon 
tems  pour  faire  un  petit  fermon  là-defTus  : 

N  V 
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nous  avons  fait  ensemble  des  réflexions 
chrétiennes  :  il  entre  dans  mes  fentimens, 
&  particulièrement  pendant  que  fôn  dé- 
goût dure  encore.  Il  me  montra  des  lettres 
qu'il  a  retirées  de  cette  Comédienne  *  :  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  fi  chaudes ,  ni  de  H 
paffionnées  :  il  pleuroit ,  il  mouroit  :  il 
croit  tout  cela  quand  il  écrit,  &  s'en  mo- 
que un  moment  après.  Je  vous  dis  qu'il 
vaut  Con  pefânt  d'or, 

X 

Parlons  un  peu  de  votre  frère,  ma  chère 
Fille  ,  il  eft  d'une  foiblefTe  à  faire  mal  au 
cœur.  Il  efl  tout  ce  qu'il  plait  aux  autres  : 
il  plut  hier  à  trois  de  Tes  amis  de  le  mener 
fbuper  dans  un  lieu  d'honneur  ;  il  y  fut. 
Ces  Meflieurs  (ont  trop  habiles  pour  vou- 
loir courir  la  fortune  ;  ils  dilent  à  Sévignc 
de  payer,  je  dis  ,  payer  de  fâ  personne  : 
tout  miférable  qu'il  eli  encore, il  paye,  & 
puis  me  vient  tout  conter,  en  disant  qu'il 
fe  fait  mal  au  cœur  lui-mcme  :  ie  lui  dis 
qu'il  me  fait  mal  au  cœur  auffi  ,  je  lui  fais 
honte  ;  je  lui  dis  que  ce  n'eft  point  la  vie 
d'un  honnête  homme,  qu'il  trouvera  quel- 
que chape-  chute  ;  8c  qu'à  force  de  s'expo- 
fer  il  aura  (on  fait.  Je  prêche  un  peu  en- 
luite  :  il  demeure  d'accord  de  tout,  &  n'en 
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On  efpere  que  le  Prince  d'Orange  aura 
pris  de  faufTes  mefures  ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  le  recevra  &  le  battra  fort 
bien.  Il  a  parlé  à  Tes  Milordsj  donné  liberté 
aux  moins  affedionnés  ,  &  renouvelle 
rattachement  des  plus  fidèles  ,  a  déclaré 
une  parfaite  liberté  de  conscience  ,  &  fait 
commander  à  M.  le  Comte  de  Roye  fa 
Cavalerie.  Comme  c'eft  un  bon  Caïvini- 
ûe  ,  cela  contente  fes  flijets. 

X 

Nous  tenons  ici  le  Prince  d'Orange  dé- 
mâté ,  fon  eau  douce  s'eft  gâtée  dans  Ces 
vaiffeaux  :  des  vaifîeaux  qu'il  envoyoit 
pour  débaucher  une  partie  de  la  Flotte 
Angloile  ,  &  qui  auroient  été  bien  bat- 
tus ,  s'ils  fe  fuffent  approchés ,  le  vent  en 
a  égaré  ou  féparé  cinq  ou  fix  en  revenant. 
Le  Roi  a  tout  réuni  à  lui,  en  lâchant  un 
peu  la  bride  pour  la  liberté  de  con(cience« 
Dieu  le  protège  jufqu'ici. 

X 

M.  le  Chevalier  *  eft  bien  mieux  ;  ce 
qui  eft  cruel,  c'eft  que  le  tems  qui  lui  eft 
bon ,  eft  juftement  celui  qui  peut  fervir 


*   De  Grignan. 
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à  détrôner  le  Roi  d'Angleterre,  &  ces  jours 
pafrés,le  Chevalier  crioit  &  (oufFroit  beau- 
coup quand  le  vent  &  la  tempête  difli- 
poit  la  flotte  du  Prince  d'Orange  :  il  Ce 
trouve  malheureux  de  ne  pouvoir  accorder 
l'intérêt  de  fa  lanté  avec  le  bien  de  l'Eu- 
rope, car  la  joie  eft  univer^Ue  de  la  dé- 
route de  ce  Prince  dont  la  femme  efl  une 
Julie.  Ha  !  qu'elle  pafTeroit  bravement  fur 
ie  corps  de  Ton  père,  '*  Elle  a  donné  pro- 
curation à  fbn  mari,  pour  prendre  pof^ 
fèfïion  du  Royaume  d'Angleterre  dont  elle 
dit  qu'elle  efl  héritière  ;  &  fî  fôn  mari 
efl  tué  ,  car  fbn  imagination  n'eft  point 
délicate  ,  elle  la  donne  à  M.  de  Schom- 
berg,  **  pour  en  prendre  pofTeffion  pour 
elle.  Que  dites-vous  de  ce  Héros  qui  gâte 
fi  cruellemens  la  fin  d'une  fî  belle  vie  /  H 


*  Allufion  à  l'action  de  la  femme  du  dernier  des 
Tarquins  qui  fit  pafTcr  fon  Char  fur  le  corps  de 
Servius  for\  père. 

*  *  Maréchal  de  France  ,  &  l'un  des  plus  ha- 
biles Généraux  du  dix  fepdemc  fiecle  ,  qui  après 
avoir  fervi  avec  un  fuccès  coujours  égal,  en  Hol- 
lande ,  en  France  ,  en  Portugal  ,  quitta  la  Fran- 
ce après  la  funeft(*  révocation  de  ï'Edit  de  Nan- 
tes ,  &  paffa  au  fervice  de  l'Angleterre.  L'Ufur- 
patcur  du  Trône  de  Jacques  l'envoya  comman- 
der en  Irlande  ;  &  au  combat  de  la  Boync  ,  le 
Maréchal  étant  fans  cuirafTe  ,  fut  tué  par  un  Ir- 
Undois  d'un  coup  de  piAolct  en  16^0. 
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a  vu  couler  à  fond  devant  lui  Tamiral  qu'il 
devoit  monter  ;  &  comme  le  Prince  & 
lui  alloientles  derniers,  fuivant  la  flotte, 
qui  étoit  à  la  voile  par  un  tems  admira- 
ble ,  quand  ils  virent  tout  d'un  coup  la 
tempête  effroyable  ,  ils  retournèrent  au 
Port ,  le  Prince  avec  Ton  afllime  &  fort 
incommodé ,  &  M.  de  Schomberg  avec 
bien  du  chagrin.  Il  n'efl  entré  avec  eux 
que  i6  vaiffeaux  ,  tout  le  refte  eft  diflTi- 
pé  vers  la  Norwege  ,  vers  Boulogne.  M. 
d'Aumont  a  envoyé  un  Courier  au  Roî 
lui  dire  qu'on  avoit  vu  des  vaiffeaux  à 
la  merci  des  vents ,  &  quelques  marques 
de  débris  &  de  naufrage:  il  y  a  eu  une  flûte 
périe  devant  les  yeux  du  Prince  d'Orange, 
dans  laquelle  étoient  neuf  cens  hommes. 
Enfin  la  main  de  Dieu  s'efl  visiblement  ap- 
pesantie (ùr  cette  flotte.  Il  en  pourra  re- 
venir beaucoup  ;  mais  de  long-tems ,  ils 
ne  feront  en  état  de  faire  du  mal  ;  &  il 
eft  certain  que  la  déroute  a  été  grande  , 
&  dans  le  moment  qu'on  refpéroit  le 
moins  :  cela  a  toujours  l'air  d'un  miracle 
&  d'un  coup  du  Ciel.  Je  ne  devrois  point 
vous  parler  de  cette  grande  nouvelle  ,  les 
Gazettes  en  font  pleines  ,  mais  comme 
nous  le  (om.mes  zufCi ,  &  qu'on  ne  parle 
d'autre  chofe ,  cela  fe  trouve  naturelle- 
ment au  bout  de  la  plume, 
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Le  Roi  d'Angleterre  eÙ.  revenu  à  Lon- 
dres ,  abandonné  de  Ces  plus  fidîîes  en 
apparence  ;  il  avoir  un  furieux  aligne- 
ment de  nez  ;  s'il  eut  été  où  il  avoit  deflein 
d'aller ,  on  l'eût  mis  entre  les  miiins  du 
Prince  d'Orange.  Il  a  été  prefTé  de  pro- 
mettre un  Parlement  libre  pour  le  mois 
qui  vient  ;  on  dit  que  c'efl;  (à  perte  afTu-  i 
rée.  Son  gendre  ,  le  Prince  de  Danne- 
marck  &  (on  autre  fille  qui  eil  encore  une 
Julie  ,  &  que  j'appelle  la  Demoifèlle  de 
Dannemarck  *  font  allés  trouver  ce  fléau 
de  Prince  d'Orange.  Oij  dit  que  le  petit 
Prince  {de  Galles)  n'eft  point  à  Portfmouth 
où  l'on  le  cro)  oit  alTiégé.  Sa  fuite  fera  un 
Roman  quelque  jour.  On  ne  doute  pas 
que  le  Roi  (on  père  ne  s'enfuie  aufli.  Voi- 
là donc  apparemment  le  Prince  d'Orange 
maître  8c  protedeur ,  &  bientôt  Roi  , 
à  moins  d'un  miracle. 

X 

Le  Roi  d*Angleterre  ***  eft  toujours  trahi, 

*  Elle  fut  depuis  Heine  d'Angleterre  fous  le 
nom  vie  la   ileine    Anne. 

**  Jacques  II,  Roi  d'Angleterre,  frcre  de 
Charles  II  ,  &  fils  de  l'infortune  Charles  Pre- 
mier. Ce  Prince  attaché  depuis  fa  jeuncrfc  à  la 
Communion  Romaine  par  perfuafion  ,  forma  le 
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même  par  fes  propres  Officiers.  II  n'a  plus 
que  M.  de  Lauzun  qui  ne  le  quitte  point. 
Il  y  aura  un  Parlement.  On  efpere  à  un 
tiers  parti  qui  ne  voudra  point  du  Princ^ 
d'Orange.  Le  petit  Prince  *  eft  en  sûreté 
jufqu'ici  à  Portlmouth  ,  que  dites-vous 
de  cette  nation  Angloife  .<' 

X 

Maïs  ne  (êmble-t-il  pas  à  me  voir  eau- 
fer  tranquillemeut  avec  vous  que  je  n'aye 


deffein  de  l'établir  dans  fon  Royaume,  mais  il 
s'y  prit  Cl  malheureufement  qu'il  révolta  tous  les 
efprirs,  &:  donna  lieu  à  la  révolution  qui  lui  fie 
perdre  le  Trône.  Attaqué  par  le  Prince  d'Oran- 
ge,  un  de  Ces  gendres  ,  abandonné  par  Tautre  , 
Prince  de  Danncmarck  j  maltraité  par  la  popu- 
lace ,  chafle  de  fa  mailbn  ,  il  profita  de  la  liberté 
qu'on  lui  donnoit  d'abandonner  fon  Royaume, 
&  alla  chcn  hcr  un  afyle  en  France  ,  où  il  trouva 
dans  la  généroficé  de  Louis  XIV  ,  tous  les  fe- 
cours  que  fon  infortune  exigeoit.  Ce  grand  Prin- 
ce ,  protecteur  des  malheureux  ,  fit  deux  tentati- 
ves pour  rétablir  ce  Roi  détrôné  ;  mais  les  mc- 
fures  de  Jacques  au{fi  mal  concertées  à  Londres  , 
que  celles  de  fon  Bienfaiteur  étoient  bien  prifes 
en  France  ,  firent  échouer  ce  projet.  Il  revint  en 
France,  &  il  pa^Ta  le  refte  de  fes  jours  à  S.  Ger- 
main ,  où  il  vécut  des  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il 
mourut  en  1701 ,  âgé  de  68  ans. 

**  Connu  depuis  fous  le  nom  du  Chevalier  de 
Saint  George. 
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rien  à  vous  mander  ?  écoutez  ,  écoutez  : 
voici  une  petite  nouvelle  qui  ne  vaut  pas 
ia  peine  d'en  parler.  La  Reine  d'Angleter- 
re "^"^  &c  le  Prince  de  Galles,  (à  nourrice  & 
une  remueufè  uniquement  feront  ici  au 
premier  jour.  Le  Roi  leur  a  envoyé  fes 
carrofTes  fur  le  chemin  de  Calais ,  où  cette 
Reine  arriva  Mardi  dernier  zi  de  ce  mois, 
conduite  par  M.  de  Lauzun.  Voici  le 
détail  que  M.  Courtin  revenant  de  Ver- 
sailles nous  conta  hier  chez  Madame  de 
la  Fayette.  Vous  avez  fçu  comme  M,  de 
Lauzun  Ce  réfolut ,  il  y  a  cinq  ou  fîx  (e- 
maines  d'aller  en  Angleterre  ,  il  ne  pou- 
voit  faire  un  meilleur  ufâge  de  fbn  loi- 
fîr  :  il  n'a  point  abandonné  le  Rot  pen- 
dant que  tout  le  monde  le  trahiiïbit  & 
i'abandonnoit.  Enfin  Dimanche  dernier  , 
jp  de  ce  mois  ,  le  Roi  qui  avoir  pris  (à 
résolution,  fe  coucha  avec  la  Reine  ,  chzC- 
fà  tous  ceux  qui  le  fervoient  encore  ,  & 
une  heure  après  fe  releva  pour  ordonner 
à  un  valet  de  chambre  de  faire  entrer  un 
homme  qu'il  trouveroit  à  la  porte  de  l'an- 
ti-chambre  ,  c'étoit  M,  de  Lauzun.  Le 
Roi  lui  dit  :  Je  vous  confie  la  Reine  & 
mon  fils  :  il  faut  tout  hafarder  ,  &  ta- 
cher de  les  conduire  en  France.  M.  de 
Lauzun  le  remercia ,  comme  vous  pouvez 


*  Elle  ctoit  PrincefTc  de  Modênc. 
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penfer ,  mais  il  voulut  mener  avec  lui  un 
Gentilhomme  d'Avignon  ,  nommé  iaint 
Vidor  ,  que  l'on  connoit,  qui  a  beaucoup 
de   courage  ,  &  de  mérite  :  ce  fut  faint 
Viélor  qui  prit  dans  (on  manteau  le  petit 
Prince  qu'on  difoit  qui  étoit  à  Portfrnoutli, 
&  qui  étoit  caché   dans  le  Palais.  M.  de 
Lauzun  donna  la  main  à  la  Reine  :  vous 
pouvez  jetter  un  regard  fur  l'adieu  qu'elle 
fit  au  Roi  ;  &  fuivis   des   deux  femmes 
que  je  vous  ai  annoncées  ,  ils   allèrent 
dans  la  rue  prendre  un  carrofle  de  loua- 
ge :  ils  fe  mirent  endiite  dans  un  petit 
bateau    le    long  de   la  rivière  ,   où   ils 
efTuyerent  un  fort  gros  tems  :  enfin  à 
l'embouchure  de  la  Tamife  ,  ils  Ce  mirent 
dans  un  Yacht,  M.  de  Lauzun  auprès  du 
Patron,  en  cas  que  ce  fût  un  traître,  pour 
le  jetter  dans  la  mer;  mais  le  Patron  qui 
ne  croyoit  mener  que  des  gens  du  com- 
mun ,  comme  il  en  pafTe  fort  fouvent  , 
ne  fongeoit  qu'à  paiïer  tout  amplement  , 
au  milieu  de  cinquante  bâtiraens  Hollan- 
dois  qui  ne    regardoient    feulement  pas 
cette  petite  barque  ;  &  ainfi  protégée  du 
Ciel,  &  à  couvert  de  (a  mauvaife  mine , 
elle  aborda  heureufement  à  Calais  oii  M, 
de  Charoft  la  reçut  avec  tout  le  refped 
que  vous  pouvez  penfer.  Le  Courier  ar- 
riva hier  à  midi  au  Roi  qui  conta  toutes 
,  ces  particularités ,  &  en  mcme-tems  on 
donne  ordre  aux  carrofTes  du  Roi  d'aller 


510      Sevïgniana. 

au-devant  de  cette  Reine  pour  Tamener 
à  Vincennes ,  que  l'on  fait  meubler.  On 
dit  que  Sa  Majefté  ira  au-devant  d'elle. 
Voilà  le  premier  tome  du  Roman  ,  dont 
vous  aurez  inceffàmmentla  fuite.  On  vient 
de  nous  afïlirer  que  pour  achever  la  beau- 
té de  l'aventure  ,  M.  de  Lauzun  ,  après 
avoir  mis  la  Reine  &  le  Prince  en  sûreté 
entre  les  mains  de  M.  de  Charofl ,  a  vou- 
lu retourner  en  Angleterre  avec  S.  Vidor, 
pour  courir  la  trifte  &  cruelle  fortune  du 
Koi.  J'admire  l'étoile  de  M.  de  Lauzun  , 
qui  veut  encore  rendre  fbn  nom  éclatant  , 
quand  il  femble  qu'il  fbit  tout-à-fait  en- 
terré. Il  avoit  porté  vingt  mille  piftoles 
au  Roi  d'Angleterre.  En  vérité,  ma  chère 
Fille ,  voilà  une  jolie  adion  &  d'une  gran- 
de hardiefîe  ,  8c  ce  qui  l'achevé,  c'eft  d'ê- 
tre retourné  dans  un  pays  où,  félon  toutes 
les  apparences  ,  il  doit  périr  ,  (bit  avec  le 
Roi  ,  fbit  par  la  rage  qu'ils  auront  du 
coup  qu'il  leur  vient  de  faire. 

X 

On  ne  parle  ,  ma  chère  Fille  ,  que  de 
la  Reine  d'Angleterre.  Elle  a  prié  qu'on 
la  laifTàt  un  peu  refpirer  à  Boulogne,  juf^ 
qu'à  ce  qu'elle  eût  des  nouvelles  de  Con 
mari  qui  s'eft  fàuvé  d'Angleterre  ,  &  l'on 
ne  fçait  encore  où  il  ei\.  Le  Roi  a  en- 
voyé trois  carrofTes  à  dix  chevaux  à  cette 
Reine  ,  des  litières  ,  des  Pages ,  des  Va- 
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lets  de  pied ,  des  Gardes  &  un  Lieutenant, 
&  des  Officiers.  Nous  vous  dirons  tout 
cela  dans  la  feuille  du  bon  Bigorre.  M. 
de  Lauzun  doit  être  bien  content  de  cette 
aventure  ,  011  il  a  montré  de  Telprit ,  du 
jugement ,  de  la  conduite,  du  courage.  Il 
a  enfin  trouvé  le  chemin  de  Verfailles  en 
pafTant  par  Londres.  Cela  n'eft  fait  que 
pour  lui. 

X 

Mais  que  vous  dirai- je  d'Angleterre, 
dont  les  modes  &  les  manières  ibnt  en- 
core plus  fâcheufês.  M.  de  Lamoignon 
a  mandé  à  M.  le  Chevalier  que  le  Roî 
d'Angleterre  étoir  arrivé  à  Boulogne,  un 
autre  dit  à  Breft  ,  un  autre  dit  qu'il  eH 
arrêté  en  Angleterre  ,  un  autre  dit  qu'il 
eft  péri  dans  les  horribles  tempêtes  qu'il 
y  a  eu  fur  mer  ...  Ce  qui  eft  très-certain  , 
c'eft  que  la  Reine  ne  veut  point  fbrtir  de 
Boulogne  qu'elle  n'ait  des  nouvelles  de 
{on  époux.  Elle  pleure  &  prie  Dieu  (ans 
CefTe.  Le  Roi  étoit  hier  fort  en  peine  de 
Sa  Majefté  Britannique.  Voilà  une  grande 
Icène  ;  nous  fbnimes  attentii's  à  la  volonté 
des  Dieux. 

, .  ,  Et  nous  voulons  apprendre 
Ce  qu'ils  ont  oïdcnné  du  Beau-pere  &  du  Gendre. 

Je  reprends  ma  Lettre  ;  je  viens  de  la 
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chambre  de  M.  le  Chevalier.  Jamais  îl 
ne  s'efl  vu  un  jour  comme  celui-ci.  On 
dit  quatre  chofes  différentes  du  Roi  d'An- 
gleterre, &  toutes  quatre  par  de  bons  Au- 
teurs. Il  efl  arrivé  à  Calais ,  il  eft  à  Bou- 
logne ,  il  eft  arrêté  en  Angleterre ,  il  efl 
péri  dans  fon  vaifTeau  ;  un  cinquième  dit 
à  Brell  ;  &  tout  cela  tellement  brouillé  , 
qu'on  ne  f^ait  que  dire.  M.  Courcin  d'une 
fhçon,  M.  de  Reims  d'une  autre,  M.  de 
Lamoignon  d'une  autre.  Les  laquais  vont 
&  viennent  à  tout  moment.  Jamais  je  n'ai 
vu  un  jour  pareil. 

X 

Le  Roi  d'Angleterre  a  été  pris ,  on  dit 
en  faifant  le  chalFeur  *,  &  voulant  Ce  fàu- 
ver.  Il  eft  à  Witéh.il  **:  il  a  fon  Capitaine 
des  Gardes  ,  Ces  Gardes ,  des  Milords  à 
fon  lever ,  beaucoup  d'honneur,  mais  tout 
cela  eft  fort  bien  gardé.  Le  Prince  d'O- 
range à  (aint  James  ***,  qui  eft  de  l'autre 
côté  du  jardin.  On  tiendra  le  Parlement: 


*  Il  fut  reconnu  &c  arrêté  fur  le  point  de 
fe  rembarquer  ,  &  ramené  folemncllemcnt  à 
J  ondres  ,  où  i!  fut  reçu  avec  des  acclamations 
te  des  cris  de  Vive  le  Roi, 

**  Palais  des  Rois  d'Angleterre  ,  dans  !<:  faux- 
bourg  de  Weftminfter ,  à  Londres. 

***  Autre  Palais  des  Rois  d'Angleterre,  voifîn 
de  Witchal. 

Die 
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Dieu  conduire  cette  barque.  La  Reine 
d'Angleterre  fera  ici  Mercredi  :  elle  vient 
à  S.  Germain  pour  être  plus  près  du  Roi 
&  de  Tes  bontés, 

X 

Vous  allez  voir  par  la  nouvelle  d'au- 
jourd'hui comme  le  Roi  d'Angleterre  s'ell 
(âuvé  de  Londres  ,  apparemment  par  la 
bonne  volonté  du  Prince  d'Orange.  Les 
Politiques  raisonnent  pour  (Ravoir  s'il  efl 
plus  avantageux  à  ce  Roi  d'être  en  France; 
l'un  dit ,  Oui ,  car  il  efl  en  sûreté ,  &  on 
ne  le  forcera  point  de  rendre  (a  femme 
&  Ton  fils ,  ou  d'être  en  danger  d'avoir 
la  tête  coupée.  L*autre  dit ,  Non  ;  car  il 
laiiïe  le  Prince  d'Orange  protecteur  &  ado- 
ré ,  dès  qu'il  le  devient  naturellement  & 
(ans  crime.  Ce  qui  efl  vrai ,  c'eft  que  la 
guerre  nous  va  bientôt  être  déclarée  ,  & 
peut-être  même  la  déclarerons-nous  les 
premiers.  Si  nous  pouvions  faire  la  paix 
en  Italie  &  en  Allemagne ,  nous  vaque- 
rions à  cette  guerre  Angloife  &  HoUan- 
doile  avec  plus  d'attention.  Il  faut  VeC' 
pérer ,  car  ce  £èroit  trop  d'avoir  des  en- 
nemis de  tous  côtés.  Voyez  un  peu  où 
me  porte  le  libertinage  de  ma  plume. Mais 
vous  Jugez  bien  que  les  converfations  (ont 
pleines  de  ces  grands  événemens.  Nous 
ne  voyons  pas  afTez  l'Abbé  Bigorre.  Il 
vous  enverra  ce  foir  une  belle  feuille  vo- 

G 
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lante  :  quand  il  e(i  queftion  de  parler  de 
la  réception  du  Roi  &  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  &  du  Prince  de  Galles ,  &  de 
dire  les  détails  de  la  réception  que  le  Roi 
a  faite  à  ces  Majeftés ,  toute  pleine  de  gé- 
néro/ité  ,  d'humanité  &  de  tendrefle,vous 
jugez  bien  que  la  feuille  doit  être  rem- 
plie. 

Nous  voulons  envoyer  l'Abbé  Teflu  *  à 
S.  Germain  ,  pour  y  voir  établir  le  Roi  > 
la  Reine  d'Angleterre  &  le  Prince  de  Gal- 
les. Peut-on  voir  un  fpedacle  plus  grand 
&  plus  digne  de  faire  de  grandes  diver- 
fions  f  Pour  la  fuite  du  Roi ,  il  paroit  que 


*  Jacques  Teftii  ,  «le  l'Académie  Françoifc  , 
Aumônier  &  Prédicateur  du  Roi  ,  tient  un  rang 
parmi  les  Pcctes  François  par  un  Recueil  de  Poe- 
fies  morales  &:  pieufes  qui  font  eftimécs  :  on  y 
trouve  Rir-tout  des  Stances  Chrétiennes  fur  di- 
vers paffaget  de  VEcri'ure  Sainte  6*  des  Pères  , 
dont  la  vcrfiiication  eft  aifée  &:  naturelle.  L'Ab- 
bé Tcftu  s'étoit  d'abord  appliqué  à  la  Prédica- 
tion ,  &  il  y  réufîifToit  ,  lo'lquc  le  défir  de  rem- 
plir plus  dignement  cet  emploi  ,  le  fit  renfermer 
avec  le  fameux  Abbé  de  Rancé  ,  Cbn  ami  parti- 
culier ,  qui  médiroic  déjà  la  te-iiblc  réforme  de 
la  Trappe  ,  &:  fon  application  continuelle  dans 
cette  Retraite  ruina  tellement  fon  tempérament, 
qu'il  s'en  rcfP-ntit  le  relie  de  fcs  jours»  Il  mou- 
rut en  1706, 
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le  Prince  d'Orange  Ta  bien  voulu  :  le  Roi 
ctoit  fort  bien  gardé  par  le  devant  de  fa. 
maifon ,  tandis  que  toutes  les  portes  de 
derrière  étoient  libres  &  ouvertes.  Le 
Prince  n'a  point  voulu  faire  périr  (on: 
beau-pere  :  il  eft  dans  Londres  à  la  place 
du  Roi ,  (ans  en  prendre  le  nom  ,  ne  vou- 
lant que  rétablir  une  Religion  qu'il  croit 
bonne,  &  maintenir  les  Loix  du  pays,  fans 
qu'il  en  coûte  une  goutte  de  ûing  :  voilà 
l'envers  tout  jufle  de  ce  que  nous  penfbns 
de  lui  ;  ce  font  des  points  de  vue  fort  dif- 
férens.  Cependant  le  Roi  fait  pour  ces 
Majeftés  Angloifes  des  chofês  toutes  di- 
vines ;  car  n'eft-ce  point  être  l'image  du 
Tout-puifl*ant ,  que  de  (butenir  un  Roi 
chaiïe  ,  trahi ,  abandonné  comme  il  l'elî» 
La  belle  ame  du  Roi  Ce  plaît  à  jouer  ce 
grand  rôle.  11  fut  au-devant  de  la  Reine 
avec  toute  (a  Mai£bn  ,  &  cent  carrofTes 
-à  (îx  chevaux.  Quand  il  apperçut  le  car- 
rofTe  du  Prince  de  Galles ,  il  delcendit  Se 
l'embralTa  tendrement.  Puis  il  courut  au- 
devant  de  la  Reine  "^  qui  étoit  descendue, 
il  la  falua  ,  lui  parla  quelque  tems ,  la 
mit  à  fà  droite  dans  fbn  carrofle  ,  lui  pré- 


*  I.c  Hoi  alla  au-devant  d'elle  jufqu'â  '  Cha- 
•tou  Je  vous  rends  ,  Madame  ,  lui  dit-il ,  un  trijie. 
■fervice  ,  mais  fefpere  vous  en  rendre  bientôt  de 
'plus  grands  6"  de  ^ilus  heureux. 

Oij 
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fênta  Monfeigneur  &  Monfîeur  ,  qui  fu- 
rent auffi  dans  le  carrofTe  ,  &  la  mena  à 
S.  Germain  ,  où  elle  Ce  trouva  (èrvie , 
comme  la  Reine  ,  de  toutes  Cônes  de  har- 
des  &  une  cafTette  très- riche  avec  fix  mille 
louis  d'or.  Le  lendemain  le  Roi  d'Angle- 
terre devoit  arriver  ;  le  Roi  l'attendoit  vi 
S.  Germain  ,  où  il  arriva  tard,  parce  qu'il 
venoit  de  Verfàilles.  Enfin  le  Roi  alla  au 
bout  de  la  Salle  des  Gardes  au-devant  de 
lui.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  baifTa  fort, 
comme  s'il  eût  voulu  embralTer  Tes  genoux. 
Le  Roi  l'en  empêcha ,  &  l'embrafla  à  trois 
ou  quatre  reprises  fort  cordialement.  Ils  Ce 
parlèrent  bas  un  quart  d'heure.  Le  Roi  lui 
préfenta  Monfeigneur,  Mon/îeur,  les  Prin- 
ces du  Sang  &  le  Cardinal  de  Bonzi  ;  il 
le  conduisît  à  l'appartement  de  la  Reine 
qui  eut  peine  à  retenir  Ces  larmes.  Après 
une  conversation  de  quelques  inftans  ,  Sa 
Majefté  le  mena  chez,  le  Prince  de  Gal- 
les ,  où  ils  furent  encore  quelque  tems  à 
caufer  :  ils  revinrent  enfuite  chez  la  Rei- 
ne où  le  Roi  le  laiffa  ,  ne  voulant  point 
être  reconduit ,  &  lui  difîmt  :  Voici  votre 
maifon  ,  quand  j'y  viendrai ,  vous  m'en 
ferez  les  honneurs  ,  &  je  vous  les  ferai , 
quand  vous  viendrez  à  Ver  failles.  Le  len- 
demain qui  étoit  hier  ,  Madame  la  Dau- 
phine  y  alla  ,  &  toute  fà  Cour  :  je  ne 
l^ais  comme  on  aura  réglé  les  chaifes  des 
FrincefTes  j  car  elles  en  eurens  à  la  Reine 
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d'Elpagne,  &  la  Reine-Mere  d'Angleterre 
étoit  traitée  comme  fille  de  France  :  je 
vous  manderai  ce  détail.  Le  Roi  envoya 
dix  mille  louis  d'or  au  Roi  d'Angleterre. 
Ce  dernier  paroît  vieilli  &  fatigué,  la 
Reine  maigre  ,  &  des  yeux  qui  ont  pleu- 
ré ,  mais  beaux  &  noirs  :  un  beau  teint, 
un  peu  pâle,  la  bouche  grande  ,  de  belles 
dents,  une  belle  taille,  &  bien  de  Tefprit. 
Tout  celacompofe  une  perfbnne  qui  plaît 
fort.  Voilà  ,  ma  chère  Enfant ,  de  quoi 
fubfîfler  long-tems  dans  les  converlàtions 
publiques, 

X 

Mais  parlons  du  Roi  &  de  la  Reine 

d'Angleterre  :  c'eft  quelque  chofe  de  fi  ex- 
traordinaire d'avoir  là  cette  Cour  ,  qu'on 
s*en  entretient  (ans  cefTe  :  on  tâche  de 
régler  les  rangs  ,  afin  de  faire  vie  qui  dure 
avec  des  gens  fi  loin  d'être  rétablis.  Le 
Roi  le  difoit  l'autre  jour,  &  que  ce  Roi 
étoit  le  meilleur  homme  du  monde  ,  qu'il 
chafTeroit  avec  lui ,  qu'il  viendroit  à  Mar- 
ly  ,  à  Trianon  ,  &  que  les  Courti(âns  dé- 
voient s'y  accoutumer.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ne  donne  point  la  main  à  Monsei- 
gneur ,  &  ne  le  reconduit  pas.  La  Reine 
n'a  point  baifé  Monfieur  qui  en  boude: 
elle  a  dit  au  Roi  ;  Dites -moi  comment 
vous  voulez  que  je  fafTe  ;  fi  vous  voulez 
c^ue  ce  (bit  à  la  mode  de  France,  je  (a- 

O  iij 
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luerâi  qui  vous  voudrez  ;  pour  la  mode 
d'Angleterre ,  c'eft  que  je  ne  baifbis  per- 
Ibnne  :  elle  a  été  voir  Madame  la  Dauphi- 
ne  qui  eft  malade  ,  &  qui  l'a  reçue  dans 
fon  lit.  On  ne  s'afîîed  point  en  Angleter- 
re :  je  crois  que  les  DuchefTes  feront  avec 
elle  à  la  m.ode  de  France,  comme  avec  fà 
JBelle-Mere  *,  On  efl  fort  occupé  de  cet- 
te nouvelle  Cour, 

X 

Cependant  le  Prince  d'Orange  efl  à  Lon- 
dres ,  qui  fait  mettre  des  Milords  en  pri- 
fon.  Il  eft  févere  ,  &  il  (e  fera  bientôt 
haïr.  M.  de  Schomberg  eft  Général  des 
armées  en  Hollande  à  la  place  de  ce  Prin- 
ce ,  &  (on  lîls  a  la  flirvivance  :  voilà  le 
malque  bien  levé. 

X 

Peut-être  que  le  Prince  d'Orange  n'aura 
pas  le  lems  cette  année  de  fonger  à  la 
France  :  il  a  des  affaires  en  Angleterre  &C 
en  Irlande  ou  l'on  veut  armer  pour  le' 
Roi  :  nos  mers  (ont  toutes  émues  ;  il  n'y 
a  que  votre  Méditerranée  qui  (bit  tran- 
quille. Je  ne  (ï^ais  à  qui  en  ont  vos  fem-J 


*  Henriette  de  France ,  fille  de  Henri  Je 
Grand ,  &  femme  de  Charles  I.  Roi  d'Angle- 
terre, 
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mes  avec  leurs  vœux  extravagans  ;  je  vou- 
drais y  ajouter  de  ne  plus  manger  d'Oran- 
ges ,  &  de  bannir  l'Oranger  en  arbre  &  en 
couleur.  Ce  devroit  être  fur  nos  Cotes 
que  Ton  fit  toutes  ces  folies.  Je  crois  en 
vérité,  comme  vous,  que  le  Roi  &  la 
Reine  d'Angleterre  (ont  bien  mieux  à  S. 
Germain  que  dans  leur  perfide  Royaume. 
Le  Roi  d'Angleterre  appelle  iVI,  de  Lau- 
zun  Ion  Gouverneur  ,  mais  il  ne  gouver- 
nera que  lui ,  car  (a  faveur  d'ailleurs  n'eft 
pas  grande.  Ces  Majeflés  n'ont  accepté 
de  tout  ce  que  le  Roi  vouloit  leur  donner 
que  cinquante  mille  francs  par  mois ,  &  ne 
veulent  point  vivre  comme  Rois,  Il  leur 
eft  venu  bien  des  Anglois  ;  (ans  cela  ils 
fe  (croient  contentés  encore  de  moins  :  en- 
fin ils  ont  réfolu  de  faire  vie  qui  dure.  Le 
Parlement  d'Angleterre  avoit  élu  le  Prin- 
ce d'Orange  Roi  ,  di(ànt  que  celui-ci  a 
quitte  (on  Royaume ,  &  rompu  le  traité 
du  Souverain  avec  Tes  Sujets  :  que  (a  fuite 
eft  une  abdication  ,  &  qu'ils  veulent  ren- 
dre ce  Royaume  éledif ,  &  en  eftet  ils 
n'ont  point  voulu  de  la  PrincefTe  d'Orange 
pour  Reine  ;  voilà  ce  qui  fe  dilbit  hier. 

X 

Voici  enfin  ,  ma  chère  Fille  ,  la  nou- 
velle d'Angleterre  qui  eft  fort  bonne  pour 
nous  :  le  Prince  d'Orange  n'eil  pas  encore 
le  maître  3  tout  cela  ne  va  pas  fi  vite  ,  & 

O  iv 
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la  guerre  ne  fe  fera  pas  dans  un  moment, 
comme  on  le  croyoit.  On  dit  de  bonnes 
nouvelles  d'Angleterre;  non  feulement  le 
Prince  d'Orange  n'efl:  pas  élu  ,  mais  on 
lui  fait  entendre  que  lui  &  Ces  Troupes 
n'ont  qu'à  s'en  retourner;  cela  abrège  bien 
des  foins. 

X 

On  parle  étrangement  des  affaires  d'An- 
gleterre. Apres  de  grandes  conteftations , 
ils  ont  élu  Roi  "^  cet  enragé  de  Prince 
d'Orange  &  l'ont  couronné.  On  croyoit 
le  contraire  il  y  a  huit  jours  ,  mais  ce  font 
des  Anglois, 

X 

Ceft  tout  de  bon  que  le  Roi  d'Angle-; 


*  Les  Ecats  d'Angleterre  afrcmblts  fous  le 
nom  de  Convencion  ,  dccidcrcnr  que  Jacques  II 
ayant  violé  les  Loix  d'Angleterre  par  le  confeil 
des  Jéfuites  &:  autres  pcrfonnes  mal  intention- 
nées ,  &  ayant  abandonné  le  Royaume  ,  avoic 
laiflTé  le  trône  vacant.  Ils  conclurent  de  plus, 
qu'ui\  Prince  profcfîanr  la  Religion  Romaine  ne 
pouvoit  être  Roi  d'Angleterre  ;  enfin  le  17  Fc* 
vricr  i  689  ,  ils  déférèrent  la  Couronne  au  Prin- 
ce &  à  la  PrincefTc  d'Orange  ,  malgré  l'oppofî- 
tion  de  quelques  Prélats  ,  &  fans  faire  aucune 
nicncion  du  Prince  de  Galles, 
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terre  *  eft  parti  ce  matin  pour  aller  en  Ir- 
lande ,  oii  il  efl  attendu  avec  impatience  : 
il  fera  mieux  là  qu'ici ,  il  pafTe  par  la  Bre- 
tagne comme  un  éclair',  &  s'en  va  droit 
à  Breft,oii  il  trouvera  le  Maréchal  d'Eftrées 
&  des  VailTeaux  tout  prêts  &  des  Fréga- 
tes. Il  porte  cinq  cents  mille  écus.  Le  Roi 
lui  a  donné  des  armes  pour  armer  dix  mil- 
le hommes  :  comme  Sa  Majefté  Angloile 
lui  difôit  adieu  ,  elle  finit  par  lui  dire  en 
riant  qu'il  n'avoit  oublié  qu'une  choCe , 
c'étoit  des  armes  pour  fa  perlbnHe.  Le 
Roi  lui  a  donné  les  tiennes  :  nos  Héros  de 
Roman  ne  faifbient  rien  de  plus  galant  .* 
que  ne  fera  point  ce  Roi  brave  &  malheu- 
reux avec  ces  armes  toujours  vidorieu* 
Ces  ?  Le  voilà  donc  avec  lecafque,la  cui- 
rafle  de  Renaud,  d'Amadis ,  &  de  tous  no& 
Paladins  les  plus  célèbres  ;  je  n'ai  pas  vou- 
lu dire  d'Hedor ,  car  iLétoit  malheureux. 


*  Louis  XIV  fie  des  préparatifs  immenfes 
pour  cette  expédition  :  une  Efcadre  de  treize 
Vaiffeaux  du  premier  rang  partit  de  Breft  avec 
des  armes  ,  des  munitions  de  toute  efpece.  On  y 
porta  les  meubles  les  plus  vils,  &  jufqu'aux  plus 
recherchés.  Tous  les  Officiers ,  les  Courtilans 
&c  les  Anglois  qui  étoient  venus  trouver  Jacques 
i  S.  Germain  ,  furent  défrayés  aux  dépens  du 
Roi  de  France  ,  qui  en  faifant  Ces  adieux  à  l'in- 
fottuné  Stuart  ,  lui  dit  :  Tout  ce  que  je  peux  vous 
fouhaner  de  mieux ,  ejî  de  ne  vous  jamais  revoir» 

O  V 
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Il  n'y  a  point  d'offres  de  toutes  choses  quff 
le  Roi  ne  lui  ait  faites ,  la  générofîté ,  la 
magnanimité  ne  vont  point  plus  loin.  M. 
d'Avaux  *  va  avec  lui ,  il  eft  parti  deux 
jours  plutôt.  Vous  m'allez  dire  ,  pour- 
quoi n'eft-ce  pas  M.  Barriilon  "^  *  î  C'efl 
que  M.  d'Avaux  quï  polTede  bien  les  af- 
faires de  Hollande,  eft  plus  néceflaire  que 
celui  qui  ne  (çait  que  celles  d'Angleterre, 
La  Reine  eft  allée  s'enfermer  à  Poiiïy  avec 
ion  fils  :  elle  (era  près  du  Roi  &  des  nou- 
velles :  elle  eft  accablée  de  douleur ,  & 
d'une  néphrétique  qui  fait  craindre  qu'elle 
n'ait  la  pierre. 

L'affaire  d'Irlande  eft  admirable  ,  &  oc- 
cupe tellement  le  Prince  qu'il  n'y  a  rien 


^  Antoine  de  Mefme,  Comt«  4yAv;^ux «- »•<• 

veu  lie  ce  fameux  Comte  d'Avaux  fi  connu  par 
fcs  grands  talens  Se  par  fes  négociacions  ,  fc  dif» 
tingua  aiiffi  par  plufieurs  AmbafTades  qu'il  rem- 
plit avec  honneur  ,  &  fut  PJéniporcnciairc  à  la 
Paix  de  Nimegue  iju'il -conclut  hcureufcinent  , 
ic  il  mourut  i  l*aiis  en  1^09  ,  â;;é  de  69  ans. 

**  Il  croit  AmbaflTadeur  en  Angleterre  dans 
le  tems  de  la  révolution  ,  &c  trompé  par  Miloii 
Sunderiand  qui  trahifFoit  le  Roi  Jacques  ,  il  aida 
à  tenir  ce  malheureux  Prince  dans  la  faufTc  fc- 
curité  où  il  étoit  lur  les  projets  de  l'ambitieux 
Piince  «i'Orangc. 
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â  craindre  fur  nos  Cotes.  Les  Seigneurs 
même  qui  ont  élu  malgré  eux  le  Prince 
d'Orange ,  ont  fait  leur  proteftation  de  la 
violence  de  la  Chambre-bafTe  ,  difânt 
qu'on  ne  peut  point  élire  un  Roi ,  qu'il 
ne  fbit  jugé  juridiquement  que  le  Royau- 
me eft  vacant.  Tout  cela  efl  fort  bon  ; 
on  ne  veut  rien  animer  ,  on  ne  fera  point 
de  fiege.  Sil'Efpagne  Ce  déclaroit,  on  iroic 
plutôt  du  coté  de  PampeluneSc  delà  Na- 
varre que  du  coté  de  la  Flandre ,  parce 
que  par-là  on  la  pourroit  avoir.  Enfin  il 
paroit  que  nous  (bmmes  fi  forts  &  Ci  puiC- 
lans ,  que  nous  n'avons  qu'à  nous  tenir  à 
nos  places  &  faire  bonne  mine.  Voici  ce 
que  dit  le  Roi  au  Roi  d'Angleterre  en  lui 
di(ânt  adieu  :  «  Monfieur ,  je  vous  vois 
"  partir  avec  douleur  ,  cependant  je  fou- 
aï  haite  de  ne  vous  revoir  jamais  ;  mais  fî 
55  vous  revenez,  fbyez  perlîiadé  que  vous 
a-»  me  trouverez  tel  que  vous  me  laifTez  ^î. 
Peut  on  mieux  dire  ?  Il  l'a  comblé  de  tou- 
tes chofes  &  grandes  &  petites  :  deux  mil- 
lions ,  des  VaifTeaux  ,  des  Frégates ,  des 
Troupes ,  des  Officiers  ;  M.  d'Avaux  qui 
fait  en  cette  occafion  la  plus  belle  &  la 
plus  brillante  figure  du  monde  :  oui ,  je 
ne  vois  perfonne  qui  ne  trouve  cet  emploi 
digne  d'envie,  &  d'un  homme  confbmmé 
dans  les  affaires,  &  capable  de  donner  de 
bons  confeils.  Si  M.  de  Barillon  ne  fent 
cela  ,  il  eil  heureux.  Je  reviens  aux  pe-- 

O  vj 
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tites  chofes ,  des  toilettes  ,  des  lits  de 
camp  ,  des  fervices  de  vaifTelIe  de  ver- 
meil doré  &  d'argent ,  des  armes  pour  fà 
perfbnne  ,  qui  (ont  celles  du  Roi ,  des  ar- 
mes pour  des  Troupes  qui  font  en  Irlan- 
de :  celles  qui  vont  avec  lui  font  confidé- 
rables  ;  enfin  la  généro/îté  ,  la  magnifi- 
cence ,  la  magnanimité  n'ont  jamais  tant 
paru  que  dans  cette  occafion.  Le  Roi  n'a 
pas  voulu  que  la  Reine  foit  allée  à  Poif- 
ly.  Elle  verra  peu  de  monde,  mais  le  Roi 
en  aura  foin ,  &  elle  aura  (ans  cefle  des 
nouvelles.  L'adieu  du  Roi  fôn  mari  & 
d'elle  faifbit  fendre  le  cœur  de  tout  le 
monde.  Ce  furent  des  pleurs ,  des  cris  , 
des  (ànglots ,  des  évanouilTemens ,  cela  eft 
aifè  à  comprendre.  Le  voilà  où  il  doit 
être  ;  il  a  une  bonne  caufe  ,  il  protège  la 
bonne  Religion  ,  il  faut  vaincre  ou  mou- 
rir puisqu'il  a  du  courage. 

X 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  fait  les  hon- 
neurs defbn  Gouvernement  au  Roi  d'An- 
gleterre en  toute  perfedion  :  il  avoit  fait 
préparer  deux  (bupers  Cur  la  route  ,  l'un 
à  dix  heures ,  l'autre  à  minuit.  Le  Roi 
poufîa  jufqu'au  dernier  à  la  Roche-Ber- 
nard au-delà  de  Nantes.  Il  embralfa  fort 
M.  de  Chaulnes  ,  il  l'a  connu  autrefois  : 
M.  de  Chaulnes  voulut  l'amener  dans  une 
chambre  pour  s'y  repofer  ;  le  Roi  dit ,  Je 
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n*ai  befbin  de  rien  que  de  manger.  Il 
entra  dans  une  Salle  où  les  Fées  avoient 
fait  trouver  un  fouper  tout  fervi ,  tout 
chaud  ,  des  plus  beaux  poifTons  de  la  mer 
&  des  rivières  :  toutes  chofes  à  peu-près 
de  même,  c'eft-à-dire  ,  beaucoup  de  com- 
modités ,  beaucoup  de  Nobleffe ,  bien  des 
Dames.  M.  de  Chaulnes  lui  donna  la 
fèrviette  &  voulut  le  fervir  à  table ,  le 
Roi  ne  le  voulut  jamais,  &  le  fit  fou- 
per avec  lui  &  plufieurs  personnes  de  qua- 
lité. Il  mangea,  ce  Roi ,  comme  s'il  n*y 
avoit  point  de  Prince  d'Orange  dans  le 
inonde.  Il  partit  le  lendemain  ,  &  s'em- 
barqua à  Breft  le  6  ou  le  7  de  ce  mois. 
Quel  diantre  d'homme  que  ce  Prince  d'O- 
range ,  qui  met  lui  feul  toute  l'Europe  en 
mouvement  !  Quelle  étoile  !  L'autre  jour 
M.  de  la  Feuillade  exaltoit  la  grandeur 
de  ce  génie  :  M.  de  Chandenier  difoit 
qu'il  eût  mieux  aimé  être  le  Roi  d'An- 
gleterre :  M.  de  la  Feuillade  lui  répondit: 
Cela  ejl  d'un  homme  qui  a  mieux  aimé  être 
comme  M,  de  Chandenier  que  comme  M* 
de  Noailles,  Cela  fit  rire.  On  mande  que 
le  Roi  d'Angleterre  efl  arrivé  en  Irlande 
oij  il  a  été  re^u  avec  tranfport.  Le  Prince 
d'Orange  a  tellement  Ton  afthme  ,  que 
toutes  les  Troupes  qu'il  affemble  défèr- 
tent ,  croyant  qu'il  va  mourir.  Il  y  a  fèpt 
Régimens  qui  l'ont  quitté  pour  aller  en 
EcofTe.  Pour  moi  je  fuis  perfuadée  que 


^26       Se  V  IGNI  AN  A. 

le  Roi  ,  c'eft-à-dire  ,  Dieu  par  lui,  fîir- 

montera  tous  ces  ennemis  ,  &  débrouil- 
lera tous  ces  nuages  qui  paroifTent  Ci  noirs, 
&  prêts  à  fondre  fur  nous. 

X 

Les  affaires  d'Angleterre  vont  bien  ,  le 
crédit  du  Prince  d'Orange  diminue  tous 
les  jours.  Un  plaifànt  a  mis  lur  la  porte 
de  Withéal  :  Grande  maifon  à  louer  -pour 
la  S,  Jean.  Cette  CottiCe  fait  plaifir ,  l'E- 
cofTe  &  l'Irlande  font  entièrement  contre 
ce  Prince,  Le  Roi  d'Angleterre  a  été  fort 
bien  reçu  en  Irlande  :  il  a  afluré  les  Pro- 
teflans  de  toute  forte  de  liberté  &  de  pro- 
tedion  pourvu  qu'ils  lui  fuiïent  fidèles. 
C'efl  le  mari  de  Madame  d'Hamilton  qui 
efl  Vice-Roi.  Il  faut  voir  ce  que  devien- 
dront toutes  ces  affaires  :  il  me  femble 
que  c'efl  un  gros  nuage  ,  noir ,  épais  , 
chargé  dé  grêle,  qui  commence  à  s'éclai- 
cir.  Dieu  éclaircira  tout.  * 


*  Les  cliofes  tournèrent  autrement  que  ne  le 
prévoyoit  Madame  de  Sévigné.  Le  Roi  Jacques 
jic  fcconda  pas  les  efforts  de  Louis  XIV  :  il  per- 
dit la  Bataille  de  la  lîoyne  contre  Guillaume  ; 
&  Limerick  qui  tenoit  pour  lui  en  Irlande  ,  s'é- 
tant  rendu  ,  faute  de  fccours  ,  acheva  de  ruiner 
pour  jamais  les  efpéranccs  de  ce  malheureux  Roi. 
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Pour  la  Perfônne'**  qu'on  ne  voit  point 
&  dont  on  ne  parle  point ,  elle  fe  porte 
parfaitement  bien  :  elle  paroît  quelque- 
fois comme  une  divinité  ,  elle  n'a  nul 
commerce  relie  a  donné  des  étrennes  ma- 
gnifiques à  (a  devancière,  &  à  tous  les 
enfans  :  c'eft  pour  récompenfer  des  pré- 
fens  du  tems  palTé  qui  n'avoient  point  été 
rendus ,  parce  qu'en  ce  tems-là  les  louis 
étoient  moins  fréquens» 


Sa  Majefté  partit  Lundi  pour  nous  al- 
ler chercher  Madame  la  Dauphine  ;  il  le 
trouva  dans  la  cour  de  S.  Germain  un 
très-beau  carrofTe  tout  neuf  à  huit  che- 


*  Macîemoifelle  de  Fontanges  écoit  de  bonne 
Maifon ,  &  Fille  d'honneur  de  Madame  :  des 
qu'elle  parue  à  la  Cour  ,  Tes  yeux  allumèrent 
dans  le  cœur  du  Roi  un  feu  que  ceux  de  Ja 
Marquife  de  Montefpan  cefToient  d*animer.  Cel- 
le-ci s'en  apperçut  bientôt  ,  parce  que  fa  rivale 
qui  étoit  d'une  humeur  hautaine  ,  fit  vanité  de 
J'amour  du  Roi.  Elle  en  devint  furieufc  ,  &c  fon, 
dépit  éclata  en  menaces.  On  prétend  même  qu'el- 
le en  vint  jufqu'au  crime  ,  &:  on  la  fo^pçonna 
de  s'ê:re  défait  de  Madame  de  Fontanges  ;  ce- 
pendant il  eft  plus  probable  que  celle-ci  mpuruc 
des  fuites  d'une  couche  :  le  fils  qu'elle  mit  aa 
monde  ne  furvéciit  pas  à  fa  meie. 
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vaux ,  avec  des  chiffres ,  plufîeurs  cha- 
riots &  fourgons ,  quatorze  mulets ,  beau- 
coup de  gens  autour  habillés  de  gris,  & 
dans  le  fond  de  ce  carroffe  monta  la  plus 
belle  per(bnne  delà  cour  avecMademoi- 
ïèlle  Deladrets  feulement,  &  des  carrol^ 
fès  de  fijite  pour  leurs  femmes.  Il  y  a 
apparence  que  les  foirs  on  ira  voir  cette 
perfonne  ,  &  voilà  un  changement  de 
théâtre. 

X 

On  mande  qu'on  s'efl  fort  diverti  à 
Villers-Coitrets  :  je  ne  vois  pas  que  les 
vi/îtes  à  ce  carrojfe  gris  ayent  été  pu- 
bliques ,  la  pafTion  n'en  eft  pas  moins 
grande.  Il  y  a  eu  dix  mille  louis  d'en- 
voyés ,  &  un  fèrvice  de  campagne  de  ver-- 
nieii  doré  :  la  libéralité  eft  excelllve  )  & 
on  répond  comme  on  re(^oit. 

X 

J'ai  appris  de  bon  lieu  qu'il  y  avoit  eu 
un  bal  à  Villers-Cottrets  ,  il  y  eut  des 
mafques,  Mademoifelle  de  Fontanges  y 
parut  brillante  &  parée  des  mains  de  Ma- 
dame de  Montefpan  '^  ;  cette  dernière  dan- 


*  Françoifc  Ath6naYs  de  Rochechouart ,  ma- 
riée au  Marquis  de  Moniefpan  ,  étoic  fccur  du 
Duc   de    Yivonnc  ,    &  devine   la  favorinc  de 
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Ûl  très-bien.  Fontanges  voulut  dan(èr  un 
menuet  ;  il  y  avoir  long-tems  qu*elle  n'a- 
voit  danfé  ;  il  y  parut  :  Tes  jambes  n'ar- 
rivèrent pas ,  comme  vous  fçavez  qu'il 
faut  arriver:  la  courante  n'alla  pas  mieux, 
&  enfin  elle  ne  fit  qu'une  révérence. 

X 

*  Le  chat  gris  eft  d'une  beauté  étonnan- 
te :  elle  vint  l'autre  jour  au  travers  d'un  bal, 
par  le  beau  milieu  de  la  Salle  droit  au 
Roi ,  &  ne  regardant  ni  à  droite  ni  à  gau- 
che :  on  lui  dit  qu'elle  ne  voyoit  point 
la  Reine  ,  il  étolt  vrai  ;  on  lui  donna  une 
place  ,  &  quoique  cela  fit  un  peu  d'em- 
barras on  dit  que  cette  adion  d'une  im- 
henecida  fut  extrêmement  agréable  ;  il  y 
auroit  mille  bagatelles  à  compter  fur  tout 
cela.  '^ 

X 

Vous  allez  apprendre  une  nouvelle  qui 


Louis  XIV.  Elle  poffcda  long-tcMiis  le  cœur  de 
ce  Prince  ,  qui  ne  s'en  dégoiica  qu'icnufc  de  fou 
humeur  impétieufe,  La  veuve  Scairon  ,  par  fou 
caractère  coniplaifant  Se  fa  vertu  ,  aclieva  de  per- 
dre Madame  de  Montefpan  dans  l'efpiit  du  Roi  » 
qui  excédé  de  Ces  emportemens  &z  de  fes  fureurs  • 
lui  ordonna  de  quitter  la  Cour.  Elle  mouiut  en 
J707  ,  âgé  de   6é  ans. 

*  Madame  de  Tontanges» 


330     Sévi  gn  i  a  n  a. 

n*efl  plus  un  fècret,  mais  vous  aurez  le 
plaifîr  de  la  (çavoir  des  premières.  Ma-  ; 
dame  de  Fontanges  ell  Duchefle  avec 
vingt  mille  écus  de  penfîon  :  elle  en 
recevoit  aujourd'hui  les  complimens  dans 
fbn  lit.  Le  Roi  y  a  été  publiquement  : 
elle  prend  demain  Con  tabouret ^  &  s'en 
va  pafTer  le  tems  de  Pâques  à  une  Ab- 
baye **  que  le  Roi  a  donnée  à  une  de  Ces 
fœurs.  Voici  une  manière  de  féparation 
qui  fera  bien  de  l'honneur  à  la  févérité  du 
ConfelTeur.  '**  Il  y  a  des  gens  qui  àïCent 
que  cet  établiiïement  fènt  le  congé  ,  en 
vérité  je  n'en  crois  rien  ;  le  tems  nous 
l'apprendra.  Voilà  ce  qui  eà  préfent, 

X 

Vous  Qavez  tout  ce  que  la  fortune  a 
foufflé  fur  la  DuchefTe  de  romandes  :  voici 
ce  qu'elle  lui  garde,  une  perte  de  (ang  fî 
confidérable  qu'elle  ed  encore  à  Maubuil^ 
fon  dans  fon  lit  ,  avec  la  fièvre  qui  s'y 
eft  mêlée:  elle  commence  même  à  enfler: 
fon   beau  vifage  eft  un  peu   bouffi  :  le 


*   I.'Ahbayc  de  Chellcs. 

**  Le  Père  de  la  Chaife  faifoit  moins  de  fcru- 
pule  à  Loui<  \IV  de  l'amour  de  Madame  de 
Fontanges,  que  du  double  adulteie  ;  ce  qui  fit 
dire  fort  plaifa.vimcnc  à  Madame  de  Montcfpan 
<]ue  le  Pc  ç  de  la  Chaife  étoit  dans  une  chaife  dt 
iojnmoàité. 
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Prieur  de  Cabrieres  ne  la  quitte  pas  ;  s'il 
fait  cette  cure  ,  il  ne  fera  pas  mal  à  la 
Cour.  Voyez  Ci  tout  cela  n'efl  pas  préci- 
fément  contraire  à  l'état  d'une  pareille 
beauté.  On  di(bit  hier  que  Madame  de 
Montefpan  vouloit  ramener  le  Prieur  de 
Cabrieres  chez  lui  *,  &  fur  les  lieux  faire 
traiter  Tes  enfans ,  il  dit  que  le  chaud  de 
ce  pays-là  eft  meilleur  pour  les  remèdes. 
Ce  feroit  une  étrange  folie  que  de  quitter 
la  partie  de  cette  manière  :  toutes  les 
heures  qu'elle  occupe  encore,  elle  les  re- 
trouveroit  priies  ;  peur  moi ,  je  crois  que 
cela  ne  fera  pas.  Cependant  ce  Médecin 
forcée  '^^  traite  Madame  de  Fontan^es 
d'une  perte  de  ù.r.g  tri^s  opiniri.tre  &  tres- 
délbbligeanie  ,  dont  ica  proipérités  font 
troublées.  Ne  trouvez-vous  pas  que  voilà 
encore  un  beau  liijet  de  réflexion,  pour 
revenir  à  ce  mélange  continuel  de  maux 
&  de  biens  que  la  Providence  nous  pré- 
pare ,  afin  qu'aucun  mortel  n'ait  l'audace 
de  dire  ,  Je  luis  content  ^  Le  mal  eft  bien 
propre  à  troubler  la  joie  &  le  repos  au 
milieu    des  biens  &  des  dignités.  Nous 


*  C'cft-à-dire  ,  en  Provence. 

*  *  Madame  de  Sévigné  appellolt  le  Prieur  de 
Cabrieres ,  le  Médecin  forcé  f  parce  qu'il  n'étoic 
rien  moins  que  Médecin  ,  quoiqu'il  eue  des  re- 
mèdes pour  bien  des  maladies. 
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avons  très-bien  jugé  du  Prieur  de  Cabrie- 
res ,  c'eft  le  Médecin  forcé.  Cependant , 
JVIa,danie  de  Coulanges  me  mande  qu'en 
faifant  des  fagots  '*  il  a  guéri  Madame  de 
Fontanges  qui  eft  revenue  à  la  Cour  où 
elle  reçut  d'abord  publiquement  une  fort 
belle  vifite.  Le  Roi  veut  que  ce  Prieur  s'é- 
tablifle  à  Paris,  il  n'ira  chez,  lui  que  pour 
revenir. 

X 

Madame  de  Fontanges  revient  demain, 
voyez  un  peu  comme  le  Prieur  de  Cabric- 
res  eft  venu  redonner  cette  belle  beauté 
à  la  Cour. 

X 

Madame  de  Fontanges  pleure  tous  les 
jours  de  n'être  plus  aimée.  Les  grands 
etabliiïemens  ne  la  peuvent  confbler:  voi- 
la qui  eft  bon  pour  mettre  dans  notre  lac 
aux  réflexions, 

X 

Vous  avez  ri  de  cette  perfonne  blefTce 
dans  le  fêrvice  ;  elle  l'eft  à  un  point  qu'on 
la  croit  invalide.  Elle  ne  fait  point  le  voya- 
ge ,  &  s'en  va  dans  notre  voifînage  de 
Livry  **  bien  triftement. 

*  Allufion  à  la  Comédie  du  Médecin  malgré 
lui. 

♦  ♦  A  l'Abbaye  de  ChcJlcs, 
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X 

Madame  de  Fontanges  eft  parrîe  pour 
Chelles  :  alTurément  je  Tirois  voir  (î  j'é- 
tois  à  Livry  :  elle  avoit  quatre  carrofTes 
à  fîx  chevaux  ,  le  fîen  à  huit ,  où  étoient 
toutes  Tes  fœurs  ;  mais  tout  cela  Ci  trifte 
<]u'on  en  avoît  pitié  ;  la  belle  perdant  tout  - 
fon  lâng,  pâle  ,  changée  ,  accablée  de  tri- 
ftefle  ,  méprisant  quarante  mille  écus  de 
rente  Se  un  tabouret  qu'elle  a,  &:  voulant 
la  fànté  &  le  cœur  du  Roi  qu'elle  n'a  pas. 
Votre  Prieur  de  Cabrieres  a  fait  une  belle 
cure.  Je  ne  penle  pas  qu'il  y  ait  un  exem- 
ple d'une  fi  heureule  &  C\  malheureufe  per- 
sonne. 

K 

On  dit  que  la  *  belle  beauté  a  penfé  être 
empoifbnnée,  &  que  cela  va  droit  à  de- 
mander des  gardes  :  elle  eft  toujours  fî 
languifTante  ,  mais  d  touchée  de  la  gran- 
deur ,  qu'il  faut  l'imaginer  précifément  le 
contraire  de  cette  petite  violette  '^^  qui  Ce 
cachoit  (bus  l'herbe ,  &  qui  étoit  honteufê 
d'être  Maitreffe,  d'être  Mère,  d'être  Du- 
chefTe  :  jamais  il  n*y  en  aura  fîir  ce  mou- 
le-là. 


Madame  de   Fontanges. 
*  La  DuchefTe  de  Ja  Yalliere. 
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La  Ducheiïe  de  la  Vallere  '^  manda 


*  Louife-Françoife  de  la  Baume  Leblanc,  Du- 
chefTè  de  Vaajou's  ,  fut  élevée  Pille  d'honneur 
d'Heniiecte  d'Angleterre  ,  première  femme  de 
Philippe  Duc  d'Orléans.  Cette  Demoifeile  ac- 
coutumée à  voir  fouvent  Louis  XIV  ,  l'homme 
le  mieux  fait  de  fa  Cour  ,  ne  put  réfifter  au  pen- 
chant de  fon  cœur  ,  &c  ce  Prince  Ce  livrant  à  la 
paflion  qu'il  fento^t  à  fon  tour  pour  elle  ,  elle 
fut  deux  ans  Tobjec  caché  de  tous  les  amufemens 
galans  &  de  toutes  les  fêtes  que  le  Roi  donnoit. 
Enfin  il  lui  donna  le  titre  de  Favorite  ,  &  créa 
pour  elle  la  Terre  de  Vaujours  en  Duché-Pairie 
fous  le  nom  de  la  Valiiere,  La  nouvelle  DuchefTc 
n'ufa  de  fa  faveur  que  pour  faire  tout  le  bien 
qu'elle  put ,  &  elle  n'ajouta  pas  l'odieux  de  fa 
conduite  à  l'illégitimité  de  fon  étac.  Louis  XIV' 
goûta  avec  elle  le  bonheur  d'être  aimé  unique- 
ment pour  lui-même  ,  &:  ce  Prince  ,  malgré  les 
infidélités  fréquentes  qu'il  lui  faifoit  ,  revenoit 
toujours  à  celle  ,  qui  par  la  bonté  de  fon  cœur 
&  de  fon  caraftere  ,  par  un  amour  vrai ,  &  mê- 
me par  les  chaînes  de:  l'habitude  l'avoit  fuhjuguc 
fans  art.  Madame  delaVallicrc  touchée  de  Dieu, 
penfa  plulîeurs  fois  à  fe  retirer  ,  &  rompit  enfin 
les  liens  qui  la  retenoient  à  la  Cour.  Sa  conver- 
fion  fut  encore  plus  éclatante  que  fa  tendrtlîe  , 
elle  fe  fit  Carmélite  à  Paris  ,  Se  perlifta  depuis 
i6y<j  jufqu'en  171  o  ,  dans  les  auftérités  les  ^lus 
terribles  qui  ne  rebutcrenv  point  une  femme  ac- 
coutumée à  tant  de  gloire  ,  de  molleflc  Se  de 
plaifirs.  Quand  on  lui  annonça  la  mort  du  Duc 
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au  Roi  par  le  Maréchal  de  Bellefond  y 
outre  cette  Lettre  que  l'on  n'a  point  vue, 
33  qu'elle  auroît  plutôt  quitté  la  Cour  , 
55  après  avoir  perdu  l'honneur  de  (es  bon- 
3>  nés  grâces,  fi  elle  avoit  pu  obtenir  d'el- 
iî  le  de  ne  le  plus  voir  ;  que  cette  foi- 
3î  blefTe  avoit  été  Ci  forte  en  elle  ,  qu'à 
3>  peine  étoit-elle  capable  préfentement 
3î  d'en  faire  un  (àcrifice  à  Dieu  :  qu'elle 
35  vouloit  pourtant  que  le  relie  de  la  paP 
33  (ion  qu'elle  a  eue  pour  lui,  (ervit  à  fa 
33  pénitence ,  &  qu'après  lui  avoir  don- 
33  né  toute  (à  jeunefTe  ,  ce  n'étoit  pas  trop 
33  encore  du  refle  de  (à  vie  pour  le  (biti 
33  de  Ton  falut.  te  Le  Roi  pleura  fort  ,  & 
envoya  M.  Colbert  à  Chaillot  la  prier 
infîamment  de  venir  à  Versailles,  &  qu'il 
pût  lui  parler  encore.  M.  Coiberc  "*  l'y  a 


de  Vermandois  qu'elle  avoit  eu  du  Roi  ,  elle 
dit  :  Je  dois  pleurer  fa  naîjfance  enson  plus  que 
fa  mort.  Enfin  cette  fainte  pénitente  apr'^s  avoir 
autant  édifié  par  f^n  repentir,  qu'elle  avoit  fcan- 
dalifé  par  fon  crime  ,  mourut  confumée  d'aufté- 
rités  à  l'âge  de  66  ans  ,  dont  elle  en  a^oit  pafTé 
)6  dans  la  pratique  de  toutes  les  Vertus  Cliré- 
tiennes.  On  lui  a  attiiHué  un  Ouvrage  de  piété 
fous  le  titre  de  Réflexions  fur  la  miféricôrie  de 
Dieu. 

*  Jean-Bapcifte  Colbert,  le  plus  grand  Minis- 
tre qu'ait  eu  la  France  ,  s'attacha  d'abord  au 
Cardinal  Mazarin  ,  qui  en  mourant  le  recora- 


I 
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conduite  ;  le  Roi  a  caufé  une  heure  avec 
elle  ,  &  a  fort  phuré  ,  &  Madame  de 
Montefpan  fut  au-deyant  d'elle  les  bras 
ouverts  Se  les  larmes  aux  yeux.  Tout  cela 
ne  Ce  comprend  point  ;  les  uns  di(ent  qu'el- 
le demeurera  à  Versailles  &  à  la  Cour,  les 
autres  qu'elle  reviendra  à  Chaillot.  Nous 
verrons. 


manda  à  Louis  XIV  ,   &  ce  Prince  le  fit  Confeil- 
1er  d'Etat,  puis  Contrôleur-Général  des  Finan- 
ces ,  Surintendant   des  Bâtiniens  ,  Se   enfin  Se- 
crétaire &   Miniftre  d'Etat.  M.  Colbert  remplit 
toutes  CCS  places  avec  une  fupériorité  de  génie, 
une  application  infatigable  ,  &  un  amour  pourla 
gloire  de  fon  Prince  &:  pour  le  bien  du  Peuple  , 
qui  le  feront  à  jamais  regretter.  Son  efprit   d'or- 
dre &:  Tes  vues  patriotiques  s'étendirent  à  toutes 
les  parties  du  Gouvernement.  Les  Finances ,  la 
Marine  &   le   Commerce  prirent   une   nouvelle 
forme  entre  fes  mains ,  &  la  France  lui  doit  tout 
ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Les  Ans  Si  les  Scien- 
ces ne  lui  font  pas  moins  redevables  ,  il  les  fit 
fleurir  ,  &:  fut  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  les 
cultivaient.  Tant  de  beaux  édifices  dont  il  a  or- 
né la  Capitale  ,  font  des  monuniens  éternels  de 
fon  bon  goût,  de  fon  application  Se  de  fa  magni- 
ficence.  Ce  Miniftre  fage  ,  aciif,  libéral,    aulTî 
jaloux  des  intérêts  de  fon  Prince  que  du  bonheur 
des  Peuples ,  qu'il  ne   put  foulager  félon  fes  dc- 
firs ,  mourut  à  Paris  en  i6ii  à  6^  ans.  ■ 


Madame 
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Madame  de  la  Valliere  eft  toute  réta- 
blie à  la  Cour.  Le  Roi  la  reçut  avec  des 
larmes  de  joie  :  elle  a  eu  plu/îeurs  con- 
verfàtions  tendres.  Tout  cela  eft  difficile 
à  comprendre  ;  il  faut  Ce  taire.  Les  nou- 
velles de  cette  année  ne  tiennent  pas  d'un 
ordinaire  à  l'autre. 

X 

A  l'égard  de  Madame  de  la  Vaîliere  , 
nous  fommes  au  défêfpoir  de  ne  pouvoir 
vous  la  remettre  à  Chaillot ,  mais  elle 
eft  à  la  Cour  beaucoup  mieux  qu'elle  n'a 
été  depuis  long-tems.  Il  faut  vous  réfbu- 
dre  à  l'y  lailTer. 

X 

LaDuchelTe  de  la  Valliere  fit  hier  pro- 
feffion.  Madame  de  Villars  m'avoit  pro- 
mis de  m'y  mener ,  &  par  un  mal  en- 
tendu ,  nous  crûmes  n'avoir  point  de  pla- 
ces. Il  n'y  avoit  qu'à  Ce  présenter ,  quoi- 
que la  Reine  eût  dit  qu'elle  ne  vouloit 
pas  que  la  permiflion  fût  étendue  ;  tant 
y  a  ,  Dieu  ne  le  voulut  pas  ;  Madame  de 
Villars  en  a  été  affligée.  Elle  fit  donc 
cette  adion ,  cette  Belle,  comme  toutes 
les  autres ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  manière 
charmante.  Elle  étoit  d'une  beauté  qui 
furprit  tout  le  monde. 

P 
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Je  fus  hier  aux  grandes  Carmélites.... 
mais  quel  Ange  m'apparut  à  la  fin  !  car 
MonHeur  le  Prince  de  Conti  tenoit  Ma- 
dame  de  Ja  Valliere  au  Parloir.  Ce  fur  ii 
mes  yeux  tous  les  charmes  que  nous  avons 
vus  autrefois  :  je  ne  la  trouvai  ni  bouffie 
ni  jaune.  Elle  eft  moins  maigre  &  plus 
contente  ,  elle  a  Tes  mêmes  yeux  &  Ces 
mêmes  regards  :  l'auftérité ,  la  mauvaise 
nourriture  &  le  peu  de  fbmmeil  ne  les  ont 
ni  creufés  ni  abattus  :  cet  habit  fî  étrange 
n'ote  rien  à  la  bonne  grâce  ni  au  bel  air: 
pour  la  modeftie  ,  elle  n'eft  pas  plus  gran- 
de que  quand  elle  donnoit  au  monde  une 
PrincelTe  de  Conti  ;  mais  c'eft  aiïez  pour 
une  Carmélite.  Elle  me  dit  mille  honnê- 
tetés ,  elle  me  parla  de  vous  G  bien  ,  fi  à 
propos  ;  tout  ce  qu'elle  dit  étoit  Ci  afTorti 
à  Çd  peribnne,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  rien  de  mieux,  M.  de  Conti  *  l'aime  & 
l'honore  tendrement.  Elle  eft  (on  Direc- 
teur :  ce  Prince  efl  dévot ,  &  le  fera  com- 
me (on  père.  En  vérité  cet  habit  &  cette 
retraite  (ont  une  grande  dignité  pour 
elle. 


•  Armand  de  Conry  ,  petit  neveu  du  Grand 
Condé  ,  qui  avoir  cpoiifc  MadcnioifcJlc  de  Blois, 
fille  de  Louis  XIY  &  de  Madame  de  la  Yailiece. 
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M.  de  la  Valliere  eft  mort  ;  on  lui  a  fait 
plufieurs  opérations  ,  &"  enfin  il  s*en  eft 
allé.  Sœur  Louife  de  la  Miféricorde  *  fit 
fupplier  le  Roi  de  conferver  le  Gouver- 
nement pour  acquiter  les  dettes ,  £àns  faire 
mention  de  Tes  neveux.  Le  Roi  lui  a  donc 
donné  le  Gouvernement  ,  &  lui  a  mandé 
que  s'il  étoit  aflez  homme  de  bien  pour 
voir  une  Carmélite  auflfi  (àinte  qu'elle  y 
il  iroit  lui  dire  lui-même  la  part  qu'il 
prend  a  (à  perte. 

X 

Je  vous  confèille  d'écrire  à  M.  de  la 
Rochefoucault  **  fur  la  mort  de  (on  Che- 


t  tT  Madame  de  la  Valliere  >  focur  dç:M.  de  la 

Valliere.- 

*  *  François  ,  Duc  de  la  Rochefoucault ,  utt 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  de  louis  XIV , 
fe  rendit  célèbre  par  fon  courage,  fon  efprit  & 
fon  érudition.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  ex- 
ccllens  ,  les  Mémoires  de  la  Régence  de  la  Reine 
Anne  d'Autriche  ,  èc  un  Rec»eil  de  Maximes  > 
Livre  qui  contribua  le  plus  à  former  le  goût  de 
hi  Nation  ,  &  à  lui  donner  un  efprit  de  juftefle  8c 
de  précifion.  Quoiqu'il  n'y  ait  prefquc  qu'aune 
/érité  dans  le  Livre  ,  qui  eft  que  Vamow-propre 
cjl  le  mobile  de  tout  ,  cependant  tette  penfée  fc 
prcf;nte  îbus  tant  d'arpp<f>s   variés  ,  qu'elle  eft 

p  ij 
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valier,'^&  (ûr  la  bleffure  de  M.  de  Mar- 
fiilac. '^^  J'ai  vu  Ton  cœur  à  découvert  dans 
cette  cruelle  aventure  :  il  ell  au  premier 
rang  de  ce  que  j'ai  jamais  vu  de  courage  ^ 
de  mérite  ,  de  tendreiTe  &  de  railbn.  Je 
compte  pour  rien  Ton  efprit  &  fbn  agré- 
ment. 

X 

N'oubliez  pas  d'écrire  à  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  (ur  la  mort  de  fon  Chevalier, 
&  la  blefTure  de  M.  de  Marfillac  ;  N*al- 
lez  pas  vous  fourvoyer  ,  voilà  ce  qui  l'af- 
flige :  hélas!  je  mens  :  entre  nous,  ma 
Fille,  il  n'a  pas  fenti  la  mort  du  Cheva- 
lier, il  eft  inconfblable  de  celui  que  tout 
le  monde  regrette.  *' * 

.X  ., 

Je  fus  hier  chez  M.  de  la  Rochefou- 
caiflt  :  )t  lé  trouvai  criant  les  hauts  cris  : 
Tes  douleurs  ctoient  à  un  point  que  toute 
fâ  confiance  étoit  rendue  ;  l'excès  de  Ces 
douleurs  l'agitoit  de  telle  forte  qu'il  étoit 
en  l'air  dans  fa  chaife  avec  une  fièvre  vio- 


prcfquc  toujours  piqiiancc.  M.  de  la  Rochcfou- 
taulc  mourut  en  1680  agc  de  68  ans. 

*  Il  avo'c  été  tué  aii  paflhgc  du  Rhin. 
•  ;  -f*  ElefT.  au  même  pailàgc. 

**t  Le  Duc  de  Longucvillc. 
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lente.  Il  me  fit  une  pitié  extrême  :  je  ne 
l'avois  jamais  vu  en  cet  état  :  il  me  pria 
de  vous  le  mander ,  &  de  vous  afTurer  que 
les  roués  ne  (oufFrent  point  en  un  mo- 
ment ,  ce  qu'il  foufïre  la  moitié  de  fà  vie, 
&:  qu'ain/î  il  fbuhaite  la  mort  comme  un 
coup  de  grâce;  fa  nuit  n'a  pas  été  meil- 
leure. 

X 

A  propos  d'efprit ,  M.  de  la  Rocliefou- 
cault'eft  retombé  dans  une  C\  terrible  goutte 
6:  dans  une  Ci  terrible  fièvre  que  )amais 
vous  ne  l'avez  vu  fi  mal  :  il  vous  prie 
d'avoir  pitié  de  luij  je  vous  défierois  bien 
de  le  voir  ians  avoir  envie  de  pleurer, 

X 

M.  de  la  Roche\^foucault  a  été ,  &  efl 
encore  confidérablement  malade  :  il  eft 
mieux  aujourd'hui; mais  c'étoit toute  l'ap- 
parence de  la  mort,  une  grofTe  fièvre,  une 
oppreffion,  une  goutte  remontée.  Il  étoit 
queftion  de  l'Anglois  ,  des  Médecins ,  & 
de  frère  Ange.  Il  a  choifi  Ton  parrein  , 
c'elî  donc  frère  Ange  qui  le  tuera  Ci  Dieu 
l'a  ainfi  ordonné. 

X 

Je  crains  bien  que  nous  perdions  cette, 
fois  M.  de  la  Rochefoucault  ;  la  fièvre 
a  continué,  il  reçut  hier  notre  Seigneur ^ 

P  il] 
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mais  (on  état  eft  une  chofe  digne  d'ad- 
miration :  il  eft  fort  bien  difpofé  pour 
fa  confcience  ,  voilà  qui  eft  fait  :  du  refte 
c'eft  la  maladie  &  la  mort  de  Ton  voifin 
dont  il  eft  queftion  :  il  n'en  eft  pas  ef- 
fleuré ;  il  n'en  eft  pas  troublé  :  il  entend 
plaider  devant  lui  la  caufe  des  Médecins, 
du  frère  Ange  &  de  l'Anglois  ,  d'une  tête 
libre  ,  fans  daigner  quafi  dire  Ton  avis. 
Je  reviens  à  ce  vers. 

Tiop  au-dciïbus  de  lui  pour  y  prêter  rcfpric. 

îl  ne  voyoit  point  hier  matin ,  Mada- 
me de  la  Fayette  ,  parce  qu'elle  pleuroit, 
&  qu'il  recevoit  notre  Seigneur  :  il  en- 
voya (çavoir  à  midi  de  Tes  nouvelles. 
Croyez-moi ,  ma  Fille  ,  ce  n'eft  pas  inu- 
tilement qu'il  a  fait  des  réflexions  toute 
fà  vie  :  il  s'eft  approché  de  telle  (brte 
ces  derniers  momens  qu'ils  n'ont  ri-en  de 
nouveau  ni  d'étranger  pour  lui.  M.  de 
Marfillac  arriva  avant-hier  à  minuit,  fî 
comblé  de  douleur  amere,  que  vous  ne 
feriez,  pas  autrement  pour  moi  :  il  fut 
long-tems  à  Ce  faire  un  vi(âge  &  une  con- 
tenance ;  enfin  il  entra  &  trouva  M.  de 
la  Rochefoucault  dans  cette  chaile  ,  peu 
différent  de  ce  qu'il  eft  toujours  :  comme 
c*eft  lui  qui  eft  Ton  ami ,  de  tous  fes  en- 
fans  ,  on  fut  perfuadé  que  le  dedans  étoit 
troublé  y  mais  il  n'en  parut  rien  ,  &  il  ou-? 
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blia  de  lui  parler  de  fà  maladie.  Ce  fils  re- 
fbrtit  pour  crever  ,  &  après  plu/ieurs  agi- 
tations ,  plufieurs  cabales ,  Gourville  con- 
tre l'Anglois ,  Langlade  pour  l'Anglois , 
chacun  uiivi  de  plufieurs  de  la  famille  ; 
&  les  deux  chefs  confèrvant  toute  l'ai- 

freur  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre ,  M.  de 
larfillac  décida  pour  l'Anglois  ;  &  hier 
à  cinq  heures  du  Coir  M.  de  la  Roche- 
foucault  prit  Ton  remède  ,  à  huit  encore. 
Comme  on  n'entre  plus  du  tout  dans  cette 
maifon  ,  on  a  peine  à  fs^avoir  la  vérité; 
cependant  on  m'aiïure  qu'après  avoir  été 
cette  nuit  à  un  moment  près  de  la  mort , 
par  le  combat  du  remède  &  de  l'humeur 
de  la  goutte  ,  il  a  fait  une  fi  con/îdérable 
évacuation  ,  que  quoique  la  fièvre  ne  foit 
pas  encore  diminuée,  il  y  a  tout  fujet 
d'efpérer  :  pour  moi  je  luis  perfuadée  qu'il 
en  réchappera.  M.  de  iVIarlillac  n'ofe  en- 
core ouvrir  Ton  ame  à  l'efpcrance  ,  il  ne 
peut  reiïembler  dans  (à  tendrefle  &  dans 
fa  douleur  qu'à  vous,  ma  chère  Fille,  qui 
ne  voulez  pas  que  je  meure.  Vous  croyez 
bien  que  dans  l'état  où  il  eft ,  je  ne  lui 
donne  pas  la  lettre  de  M.  de  Grignan  , 
mais  elle  ira  avec  les  autres  qui  vien- 
dront ;  car  je  fuis  convaincue  avec  Lan- 
glade ,  de  qui  j'ai  appris  tout  ceci  ,  que 
ce  remède  fera  le  miracle  entier. 
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Quoique  cette  lettre  ne  parte  que  Mer- 
credi ,  je  ne  puis  m'einpécher  de  la  com- 
mencer aujourd'hui ,  pour  vous  dire,  jna 
Fille,  que  M.  de  la  Rochefoucault  eft  mort 
cette  nuit  :  j'ai  la  tête  fi  pleine  de  ce  mal- 
heur ,  &  de  l'extrême  afflidion  de  Mada- 
me de  la  Fayette j  qu'il  faut  que  je  vous 
en  parle.  Hier  Samedi  le  remède  de  l'An- 
glois  avoir  fait  des  merveilles  :  toutes  les 
efpérances  du  Vendredi  que  je  vous  écri- 
vois  étoient  augmentées  ;  on  chantoit  vic- 
toire ;  la  poitrine  étoit  dégagée ,  la  tête 
libre  ,  la  fièvre  moindre  ,  des  évacuations 
fàlutaires  ;  dans  cet  état  hier  à  fîx  heures, 
il  tourne  à  la  mort  tout  d'un  coup  :  les  re- 
doublemens  de  fièvre  ,  l'opprefîion  ,  les 
rêveries,  en  un  mot ,  la  goutte  l'étrangle 
traitreu^ment,  &  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  force  ,  Se  qu'il  ne  fut  point  abattu  des 
(aignées ,  il  ne  fallut  que  quatre  ou  cinq 
heures  pour  l'emporter  ,  &  à  minuit  il  a 
rendu  î'ame  entre  les  mains  de  M.  de 
Condom  *.  M,  de   Marfiliac  ne  l'a  pas 


*  Jacqucs-Benignc  BofRiet,  la  gloire,  l'orne- 
ment de  l'Fglife  de  France,  l'oracle  d-'  la  Vérité, 
le  dcfcnfcur  de  la  Foi  Catholique  pour  laquelle 
il  ne  ceffa  de  combattre  &:  d'écrire  ,  naquit  à 
Dijon  t  d'une  famille  noble  ;  ôc  étant  venu  à 
Paris  en  1^41  ,  il  l'y  fit  bientôt  admirer  par  l'c- 
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quitté  d'un  moment ,  il  efl  dans  une  af- 


tendue  de  Ces  calens ,  ôc  fur-tout  par  ceux  Je  Ja 
Chaire  qui  lui  attiroicnt  une  foule  d'Auditeurs 
dilHngués.  La  Reine-Mere  qui  le  Aiivoit  par  cour, 
lui  procura  l'honneur  de  prêcher  devant  le  Roi  ; 
êc  ce  Prince  ,  à  qui  le  mérite  n'échappoit  point  , 
goûta  fi  bien  celui  du  jeune  Bofluet  ,  qu'il  le 
nomma  d'abord  à  l'Evcché  de  Condom^  puis  il 
le  fit  Précepteur  du  Dauphin,  Se  fuccelfjvemenr 
premier  Aumônier  de  la  Dauphine  ,  Evcque  de 
Meaux  ,  Confeiller  d'Etat,  ÔC  premier  Aumônier 
de  Madame  de  Bourgogne.  M.  BolTuet  remolic 
toutes  CCS  places  avec  une  Supériorité  de  talens , 
un  zele  pour  la  Religion  ..  Se  une  grandeur  épif- 
copale  qui  le  firent  admirer  &  refpecler  de  Ion 
fïecle  ,  &  lui  mériteront  les  fuffrages  de  la  pofté- 
rité.  La  beauté  de  fon  génie  ,  la  vafte  étendue 
de  Ces  connoiflances  ,  la  fublimité  de  fon  élo- 
quence ,  la  profondeur  de  fa  doctrine  &  fon  in- 
violable attachement  à  la  vérité  ,  le  rendront  à 
jamais  les  délices  de  ceux  qui  ont  envie  de  s'a- 
vancer danf  la  Science  &  dans  la  Vertu  ;  &  l'on 
jugera  de  leurs  progrès  dans  l'une  Se  l'autre  ,  par 
le  goût  qu'ils  auront  pour  les  Ouvrages  de  ce 
Prélat  immortel.  La  Colledion  qu'on  en  a  faite 
forme  vingt  Volumes  zn-4^.  qui,  outre  l'univcrfa- 
lité  des  Sciences  qu'ils  renferment,font  tous  écrit? 
avec  un  art  ,  une  éloquence  &c  une  force  inex- 
primables. Les  deux  Editions  qu'on  en  a  don- 
nées en  France  ,  ont  été  enlevées  en  fi  peu  de 
temsj  &:  ont  été  fi  bien  accueillies  du  Public,  que 
pour  fatisfaire  à  fon  emprellèmcnt  on  en  prépare 
une  nouvelle  ,  augmentée  des  Ouvrages, de  ce 
grand  homme  ,  qui  n'avoient  pas  encore  été  im- 
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fliction  qui  ne  Ce  peut  représenter  ;  cepen- 


prîmés.   L'Ex'poficion  de  la  Foi ,  le  Difcoursfur 
i'Hiftoire  Univerfeile  ,  les  Oraifons  Funèbres,  & 
les  fix  Avertiflemens  ,  font  des  Chefs-d'œuvrcs 
où  l'on  tiouve  toute  la  beauté  d'efprit ,  la  gran- 
deur ,  l'élévation  de  génie  ,   le  fond  lumineux 
de  Religion  qui  caraûéiifoient  le  grand  BoflTuct. 
Il  mourut  à  Paris  le  12  Avril    1704,    à  l'âge  de 
plus  de  7i  ansj  après  avoir  pratiqué  pendant  une 
vie  vraiment  épifcopale  ,  la  Religion  qu'il  avoit 
fi  bien  défendue  dans  fes  admirables   Ecrits.   Ce 
zélé  ,  ce  f<çavant  Prélat  ,  dont  le  nom  feul  doit 
faire  taire  la  médifance  &c  l'envie  ,  n'a  pu  échap- 
per aux  traits  empoifonnés  de  la  calomnie.  Que 
des  Hérétiques  ayent  ofé  déchirer  la  mémoire  de 
celui  qui  hs  a  foudroyés  avec  tant  de  force,  cela 
s'explique  aifément  ,  ils  avoient  intérêt  de  le  dé- 
crier :  mais   qui  a  pu  infpirer  à  quelques  Ecri- 
vains qui  n'étoient  point  animés  par  cet  efptic 
de  parti  ,   l'a  noire  fureur  de  porter  leurs  mains 
facrileges  fur  cet  homme,  l'objet  de  la  vénéra- 
tion publique  ?  Soupçonne-t  on  la  raifon  qui  fait 
dire  â  un  Poète  célèbre  par  ks  talens  ,  plus  fa- 
meux encore  par  Ces  égaremcns,  que  Bojfuft  pen-) 
fait  en  Philofophe  fur  certaines  matières  qu^i!  trai- 
toit  en  Théologien  f  Un  autre  Ecrivain  au/fi  témé- 
raire ,  au(ïï  impie  ,   mais   bien   moins   connu  j 
n'a-t-il   pas  entrepris  de  faire  pafTcr  notre  grand 
Prélat  pour  un  mal-honncte -homme  Se  un  fripon^ 
C'cft  le    fens   que    renferme   cette  indécente  ré- 
flexion inférée  dans  une   rapfodie  infprmc  donc 
il  vient  d'inonder  le  Public  :  Ceux  qui  défendent 
le  mieux  nos  Myjlhes  ,  ne  font  pas  ceux  gui  s*en 
jouent  h  moins.  Que  veut-il  dire  ?  que  Bofluct 
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dant ,  ma  Fille  ,  il  retrouvera  le  Roi  &  la 
Cour  ,  toute  (a  famîUe  Ce  retrouvera  à  (à 
place  :  mais  où  Madame  de  la  Fayette  re- 
trouvera-t-elle  un  tel  ami ,  une  telle  Co- 
ciété ,  une  pareille  douceur  ,  un  agré- 
ment,  une  confiance,  une  confidération 
pour  elle  &  pour  fon  fils  ?  Elle  eft  infir- 
me;, elle  efl  toujours  dans  fà  chambre,  elle 
ne  court  point  les  rues  :  M.  de  la  Roche- 
foucault  étoit  fédentaire  aufTi  ;  cet  état  les 
rendoit  néceffaires  Tun  à  l'autre  ;  rien  ne 
pouvoir  être  comparé  à  la  confiance  &  aux 


a  travaillé  toute  fa  vie  pour  une  Religion  qu'il 
ne  croyoit  pas  ;  mais  une  accufation  auffi  grave 
méricoic  au  moins  d'être  prouvée  ,  &  fi  le  lâche 
accufateur  ne  l'a  pas  fait ,  c'eft  impuiflance.  C'eft 
donc  l'excès  de  la  méchanceté  de  l'avoir  avancé 
fans  preuve;  &  ce  Calomniateur  doit  ^trc  livre 
à  toute  la  rigueur  des  Loix  ,  ainfi  que  fon  dctef- 
table  Ouvrage  ,  où  il  ne  cefle  de  blafphémer  la 
Religion  ,  d'infuher  les  Puifiances ,  &  d'outra- 
ger des  hommes  d'un  mérite  reconnu  ,  que  nous 
femmes  accoutumés  de  voir  avec  le*  yeux  du 
refpeû  &  de  l'admiration.  Ceux  qui  prennent 
intérêt  à  la  mémoire  du  grand  Bofiuet,  ne  défap- 
prouveront  pas  cette  réclamation  contre  deux 
téméraires  qui  ont  fouillé  dans  leur  propre  cœur 
pour  en  tirer  les  traits  envenimés  qu'ils  lancent 
fur  un  homme  ,  qu'ils  ne  calomnient  -que  pour 
le  rabailTer  ,  s'il  éroit  poffible  ,  jufqu'à  eux  ,  êc 
par  le  défefpoir  d'atteindre  à  la  hauteur  de  fcs 
vertus. 
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charmes  de  leur  amitié.  Ma  fille,  fon- 
gez  y  ,  vous  trouverez  qu'il  eft  impoflible 
de  faire  une  perte  plus  fènfîble  ,  &  dont 
ie  tems  puiife  moins  confoler.  Je  n'ai  pas 
quitté  cette  pauvre  Amie  tous  ces  jours- 
ci  ,  elle  n'alloit  point  faire  la  prefTe  parmi 
cette  fam.ille ,  en  forte  qu'elle  avoit  be- 
fbin  qu'on  eût  pitié  d'elle  :  Madame  de 
Coulange  a  très-bien  fait  aufli ,  &  nous 
continuerons  encore  quelque  tems  aux  dé- 
pens de  notre  rate  qui  eft  toute  pleine  de 
triftefle.  Voilà  en  quel  tems  font  arrivées 
vos  jolies  petites  lettres  qui  n'ont  étaûd- 
mirées  julqu'ici  que  de  Madame  de  Cou- 
lange  éc  de  moi.  Quand  le  Chancelier 
fera  arrivé,  il  trouvera  peut-être  après  les 
douleurs  ,  un  tems  propre  à  les  donner  : 
en  attendant  il  faut  en  écrire  une  de  dou- 
leur à  M.  de  Marfîilac  :  il  met  en  honneur 
toute  la  tendrelTe  des  enfans,  &  fait  voir 
que  vous  n'êtes  pas  feule  ;  mais  en  vérité 
vous  ne  ferez  guères  imitée.  Toute  cette 
triftelTe  m'a  réveillée  ,  elle  me  repréfente 
l'horreur  des  féparations ,  j'en  "ai  ie'cœur 
rerré. 

X 

Il  eu  enfin  Mercredi ,  ma  Fille  ,  M, 
de  la  RochefoLicault  eH  touiours  mort ,  & 
M.  de  Mar/îllac  toujours  affligé,  &  Ci  bien 
enfermé  ,  qu'il  ne  fèmble  pas  qu'il  fbnge 
â  fortir  de  cette  maifont  La  petite  lànté 
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de  Madame  de  la  Fayette  foutient  mal  une 
telle  douleur  :  elle  en  a  la  lièvre,  &  il  ne 
fera  pas  au  pouvoir  du  tems  de  lui  oter 
l'ennui  de  cette  privation  :  fa  vie  eft  tour- 
née d'une  manière  qu'elle  le  trouvera  tous 
les  jours  à  dire.  Vous  devez  m'écrire  tout 
au  moins  quelque  chofe  pour  elle. 

X 

M.  le  Due  me  parla  beaucoup  de  M. 
da  la  Rochefoucault ,  Se  hs  larmes  lui  en 
vinrent  encore  aux  yeux.  Il  y  eut  une 
fccne  bien  vive  entre  lui  &  Madame  de 
la  Fayette  ;  le  foir  que  ce  pauvre  homme 
étoit  à  l'agonie.  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de 
larmes ,  ni  jamais  une  douleur  plus  ten- 
dre &  plus  vraie  :  il  étoit  impoflîble  de 
n'être  pas  comme  eux  :  ils  difoient  des 
choies  à  fendre  le  cœur  ,  je  n'oublierai  ja- 
mais cette  foirée.  Hélas  ,  ma  chère  En- 
fant ,  il  n'y  a  que  vous  qui  ne  me  parliez 
point  encore  de  cette  perte  ;  ah  !  c'eft  où 
l'on  connoît  encore  mJeux  l'horrible  éloi- 
gnement  :  vous  m'envoyez  des  billets  & 
des  complimens  pour  lui,  vous  n'avez  pas 
envie  que  je  les  porte  fîtor.  M.  de  Marfil- 
lac  aura  les  lettres  de  ?vl.  de  Grignan  avec 
le  tems  :  il  n'y  eut  jamais  une  afHitfcion 
plus  vive  que  la  fîenne.  Madame  de  la 
Fayette  ne  l'a  point  encore  vu;  quand 
les  autres  de  la  famille  font  venus  lavoir, 
c'a  été  un  renouvellement  étrange. 
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La  pauvre  Madame  de  la  Fayette  ne 
fçait  plus  que  faire  d'elle-même  :  la  perte 
de  M.  de  la  Rochefoucault  fait  un  fi  ter- 
rible vuide  dans  fa  vie ,  qu'elle  en  com- 
prend mieux  le  prix  d'un  fi  agréable  com- 
merce :  tout  le  monde  fe  confblera  hors- 
mis  elle ,  parce  qu'elle  n'a  plus  d'occu- 
pation ,  &  que  tous  les  autres  reprennent 
leur  place.  • 

X 

Plus  la  mort  de  M.  de  la  Rochefou- 
cault me  fait  penfer  à  la  mienne;  plus  je 
défîre  de  pafTer  le  refle  de  ma  vie  avec 
vous.  Madame  de  la  Fayette  efl  tombée 
des  nues  :  elle  s'apperçoit  à  tous  les  mo- 
fnens  de  la  perte  qu'elle  a  faite.  Tout  Ce 
confolera  horfrnis  elle  ;  M.  deMarfîllac, 
àpréfentM.  de  la  Rochefoucault,  eft  déjà 
retourné  à  (on  devoir  :  le  Roi  l'envoya 
quérir  :  il  n'y  a  point  de  douleur  qu'il 
ne  confble  :  la  fîenne  a  été  au-delà  des 
bornes,  &le  moyen  de  courir  le  cerf  avec 
affliftion  violente  ?  Ne  trouvez-vous  pas 
que  le  nom  de  la  Rochefoucault  eft  quafî 
auffi  chaud  à  prendre  que  celui  d'Alet*^ 


*    A  caufe  du   Saint  Evêque ,   Nicolas  Pa- 
villon, 
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M.  de  Marfîllac  vouloit  le  laifTer  refroi- 
dir ,  mais  le  public  ne  Ta  pas  voulu  $  il 
eft  le  maître. 

X 

Vous  ne  me  parlerez  de  long-  tems  de 
ce  pauvre  M.  de  la  Rochefoucault  ,  lui 
qui  me  parloir  fi  (buvent  de  vous  ;  j'ai 
un  billet  &  des  complimens*de  votre  part 
pour  lui ,  cela  fait  tranfir,  Jarnais  hom- 
me n'a  été  fi  bien  pleuré.  Gourviile  a 
couronné  tous  Ces  fidèles  (ervices  dans 
cette  occafion  :  il  eu.  ineftimable  &  ado- 
table  par  ce  côté-là  de  Ton  cœur,  au-delà 
de  ce  que  j'ai  vu  ,  il  faut  m'en  croire. 
Je  vous  rebats  un  peu  ce  chapitre  ,  ma 
Fille,  c'eft  que  j'en  fuis  pleine  :  c'efl  une 
perte  publique  &  particulière  pour  nous. 

Vous  me  parlez,  enfin  de  la  mort  de  M, 
àe  la  Rochefoucault.  Elle  efi  encore  toute 
ifènfible  en  ce  pays-ci,  &  M.  de  Marfillac 
n'a  point  encore  pris  la  contenance  d'un 
homme  confblé  :  il  remplit  parfaitement 
le  perfbnnage  du  meilleur  fils  qui  fût  ja- 
mais ,  &  d'un  fils  qui  a  perdu  fbn  intime 
ami  en  perdant  Ton  père.  J'ai  fait  vos 
complimens  à  Madame  de  la  Fayette  ,  ce 
n'efi  plus  la  même  personne  :  je  ne  crois 
pas  qu'elle  puifTe  jamais,  ôter  de  fon  cœur 
le  fcntiment  d'une  telle  perte  :  je  l'ai  fèn- 
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tie ,  Se  par  moi ,  S^par  elle ,  &  par  les  idée? 
que  j'avois  qu'il  étoit  un  chemin  qui  pou- 
voit  être  bon  pour  vous  :  voyez,  ,  je  vous 
prie ,  la  quantité  de  perfônnes  confidéra- 
bles  qui  font  mortes  depuis  un  an. 

X 

J'ai  entendu  la  Pafïion  du  Mafcaron  ,' 
qui  en  vérit»a  été  très-belle  &  très-tou- 
chante. J'avois  grande  envie  de  me  jetter 
dans  le  Bourdaloue '^ ,  mais  rimpoflibi- 
lité  m'en  a  oté  le  goût.  Les  laquais  y 
étoient  dès  Mercredi ,  &  la  preiïe  ctoit  à 
mourir.  Je  fcavois  qu'il  devoit  redire  celle 
que  M.  de  Grignan  &  moi  nous  enten- 
dîmes l'année  paflee  aux  Jéfuites,  &  c'é- 
toit  pour  cela  que  j'en  avois  envie,  elle 


*  Louis  Bourdaloue  ,  ne  à  Bourges  d'une  fa- 
mille confidcrahlc  ,  en:ra  dans  la  Société  des  Jé- 
fuites ,  &  fut  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs 
du  dix-feptieme  fîeclc.  Il  exerça  pendant  plus  de 
3  s  ans  ,  &  avec  le  plus  grand  fuccês  ,  le  minif- 
tcre  de  la  Prédication  à  Paris ,  éc  à  la  Cour.  Son 
ftyle  plus  nerveux  que  fleuri  j  fans  aucune  ima- 
gination dans  l*cxprc(Ïjon  ,  paroîc  plutôt  fait 
pour  convaincre  que  pour  toucher.  Ses  fermons 
font  un  enchaînement  continuel  de  preuves  & 
de  raifonnemens  fûlides  qui  entraînent  l'efprit, 
raviffent  le  confentement ,  &r  forcent  l'impie  mc- 
ine  &  le  libcitin  à  rcfpettcr  une  Religion  qu'ils 
ne  croient  pas.  Cet , homme  cloquent  mourut  à 
Paris  en  1704. 
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étolt  parfaitement  belle.,  &  je  ne  m  en 
fouviens  que  comme  d'un  Congé» 

X 

J*ai  été  cette  nuit  aux  Minimes ,  je 
in*en  vais  en  Bourdaloue  ;  on  dit  qu'il 
s*efl  mis  à  dépeindre  les  gens,  &  que  l'au- 
tre jour  il  fit  trois  points  de  la  retraite  de 
Treville  :  il  n'y  manquoit  que  le  nom , 
mais  il  n'en  etoit  pas  befbin  :  avec  tout 
cela  ,  on  dit  qu'il  pafTe  toutes  les  merveil- 
les pafTées  ,  &  que  perfonne  n'a  pré'ché 
jufqu'ici. 

♦      X 

Le  Père  Bourdaloue  fit  un  Sermon  le 
Jour  de  Notre-Dame  ,  qui  transporta  tout 
le  monde.  Il  étoit  d'une  force  à  faire  trem- 
bler les  Courtifàns ,  &  jamais  Prédicateur 
évangélique  n'a  prêché  fi  hautement  &  lî 
généreufement  les  Vérités  Chrétiennes.  Il 
etoit  queftion  de  faire  voir  que  toute  puif^ 
fànce  doit  être  Ibumife  à  la  Loi,  à  l'exem- 
ple de  Notre-Seigneur  qui  fut  préfenté  au 
Temple  :  enfin  ,  ma  Fille  ,  cela  fut  porté 
au  point  de  la  plus  haute  perfedion  ,  & 
certains  endroits  furent  poufTés  comme 
les  auroit  poufTés  l'Apôtre  S.  Paul. 

X 

Le  Maréchal  de  Grammont  étoit  l'autre 
jour  fi  transporté  de  la  beauté  d'un  Ser-i 
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mon  du  P.  Bourdaloue ,  qu'il  s'écria  tout 
haut  entin  endroit  qui  le  toucha,  Mor^ 
dieu  il  a  raijon  !  Madame  éclata  de  rire  , 
&  le  Sermon  en  fut  tellement  interrompu 
qu'on  ne  (çavoit  ce  qui  en  arriveroit.  Je 
ne  crois  pas  ,  de  la  façon  que  vous  dépei- 
gnez vos  Prédicateurs,  que  fi  vous  les  in- 
terrompez, ce  (bit  par  des  admirations, 

X 

Nous  entendîmes  après  le  dîner  le  Ser- 
mon du  Père  Bourdaloue  ,  qui  frappe  tou- 
jours comme  un  fourd  ,  difant  des  vérités 
â  bride  abattue,  parlant ^^ort  &  à  tra- 
vers contre  l'adultère  ,  fauve  qui  peut,  il 
va  toujours  Ton  chemin. 

X 

J'éhténdîs  un  beau  Sermon  duPereSoa- 
nen  *.  La  Samaritaine  ne  fut  point  des- 


*  Jean  Soanenj  de  Rioni  en  Auvergne  ,  entra 
jeune  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  oii  il 
ne  tarda  pas  à  le  faire  connoîtie  par  de  grands  ta- 
Icns  pour  la  Prédication  :  il  courut  avec  éclat  cet- 
te carrière  à  Lyon  ,  puis  à  Paris  d'où  (es  fucccs 
J'attircrcnt  à  la  Cour  ;  il  y  remplifToit  une  fé- 
conde ftation  ,  lorfque  Ton  Sermon  contre  les 
Speûacics  ,  mit  l'allarme  chez  les  Courtifans. 
Un  d'eux  en  parla  au  Koi  ,  comme  d'un  Sermoa 
outré,  mais  f  ouis  XIV  qui  jugcoit  toujours  bien 
quAud  ii  décidoic  par  Tes  propres  lumières ,  le  Ec 
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honorée  ;  quelle  douleur  de  la  voir  dé- 
figurée par  des  Prédicateurs  indignes  f 
Cela  m'afflige  ;  tous  ceux  de  cette  année 
font  écoutés,  quand  le  grand  Pan  ne  prc* 
che  pas  ;  ce  grand  Pan  c'eft  le  grand  Bour- 
daloue  qui  faifoit  languir  Tannée  pafTée 
le  Père  de  la  Tour  * ,  le  Père  de  la  Ro- 
che **  même ,  &  M.  Anfelme  qui  brille 
à  S.  Paul. 


taire  en  lui  difant  :  Monjleur  ,  le  Prédicateur  a 
fait  fort  devoir ,  tachons  de  faire  le  nôt'  e.  Ce 
Prince  ,  pour  récompenfcr  les  talent  6c  la  piéîé 
du  P.  Soanen,  le  nomma  à  l'Evêché  Ae  Se\iès , 
où  il  fe  rendit  fur  le  champ  pour  fe  corfacrer 
tout  entier  à  la  réforme  de'fon  Dioccfe  &  âl'inf- 
truciion  de  fon  peuple.  C'ell  là  qu'il  a  donné 
pendant  long-tems  Tcxemple  ,  malheureufemienç 
ttàp  ravi  àujouru  hui  ,  ciii  ^eîe  le  plus  ardent , 
âc  la  vie  la  plus  fainte  &  de  la  rcGdence  la  plus 
exa£te.  Ce  Prélat  mourut  en  174'^,  âgé  de  94 
ans ,  à  la  Chaifc-Dieu,oû  les  ordres  du  Roi  Ta- 
voicnt  fixé. 

*  Depuis  Général  de  l'Oratoire  ,  homme 
d'un  génie  fupérieur ,  d'un  cfprit  brillant ,  & 
d'une  grande  érudition  ;  mais  qui  à  ces  qualités 
émineatcs  joignoit  malheureufement  l'efprit  d'in- 
trigue &  de  manège  ,  &  une  faufTe  politique  qui 
commença  à  réduire  fa  Congrégation  ,  fi  illulïrc 
autrefois ..  à  l'état  pitoyable  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 

**  Autre  Oratoricn  qui  s'cft  fait  un  grand 
nom  par  rcxccllcnce  de  fcs  Panégyriques. 
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Racine  '^  a  fait  une  Tragédie  qui  s'ap- 
pelle Bajazet ,  &  qui  relevé  la  paille.  Vrai- 


"  Jean  Racine  ,  le  premier  des  iPoetes  Tragi- 
ques François ,  naquit  à  la  Ferté-Milon  ,  &  tut 
élevé  à  Porc-Royal  des  Champs  ,  où  il  prit  les 
premières  teintu'es  des  Belles-Lettres  &  de  Ja 
Vertu.  C'eft-là  qu'il  eut  occafion  de  cultiver  & 
de  perfeiiionner  les  grands  talens  qu'il  avoi:  re- 
çus de  la  Kature  ,  avec  les  fçavans  Solitaires  qui 
habitoiene  ce  défère.  Le  jeune  Racfhe  en  fortant 
de  Porc-Royal  ,  pa''ut  dvec  éclat  dans  le  monde 
à  l'âge  de  xi  ans  ;  Se  il  s'y  fit  admirer  parles 
chefs  d'œuvres  immortels  qui  nous  refirent  de  fon 
efprit.  11  ne  fe  fit  pas  moins  eflimer  par  les  qua- 
lités du  coeur  &  fon  attachement  à  la  Religion  , 
dont  il  fe  fit  toujours  gloire  de  remplir  tous  les 
devoirs  avec  exactitude  ,  depuis  que  renonçant 
aux  applaudifTemcns  du  ficcle  il  renonça  aux 
Mufes  profanes ,  &c  n'employa  fon  organe  qu'à 
chance;  des  Sujets  dignes  d'un  Poète  Chrétien.  II 
commençoit  avec  fon  ami  Dcfpréaux  à  travail^ 
Jer  à  l'Hifèoire  de  Louis  le  Grand  ,  lorfqu'il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  l'an  i6<j% 
âge  de  59  ans.  Il  voulut  être  enterré  à  Port- 
Royal  ,  où  il  avoir  eu  le  bonheur  de  prendre  le 
premier  goût  de  là  vertu  ,  &c  fa  reconnoiffance 
pour  CLtte  fainte  Maifon  éclata  par  l'Hilloire 
qu'il  en  fit ,  Ouvrage  qui  eft  un  chef-d'œuvre 
écrit  avec  tout  l'efprit  ,  toute  la  pureté  &  l'éJé- 
gance  imaginables.  Ce  grand  homme  a  laifTé  un 
Fils  ,  digne  héritier  de  fes  talens  &:  de  fes  vertusj 
qui  n'ayant  jamais  confacré  fa  plume  qu'à  la  Re- 
ligion ,  n'aura  pas  à  gémir  ,  comme  fon  illurtre 
Pçrc  ,  fur  les  productions  de  fa  jeunefl'e. 
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ment  elle  ne  va  pas  empirando  :,  comme 
les  autres.  M.  de  Tallard  dit  qu'elle  eu. 
autant  au-delTus  des  Pièces  de  Corneille, 
que  celles  de  Corneille  font  au-deffus  de 
celles  de  Royer  *,  Voilà  ce  qui  s'appelle 
louer.  Il  ne  faut  point  tenir  les  vérités 
captives.  Nous  en  jugerons  par  nos  yeux 
&  par  nos  oreilles.  Du  bruit  de  Bajazet 
mon  ame  importunée  *^  ,  fait  que  je  veux 
aller  à  la  Comédie  :  enfin  nous  en  juge- 
rons. 

X 

La  Pièce  de  Racine  m'a  paru  belle  : 
nous  y  avons  été  ;  ma  Belle-Fille  ^"^"^  m'a 


*  Claude  Boyer  ,  Prêtre  ,  né  à  AIbi  ,  ayant 
prêché  dans  Paris  avec  peu  de  fuccès  ,  fe  livra 
tout  entier  à  la  Poefie  ,  &  fut  reçu  à  l'Académie 
Fran^oifc  en  1 666,  Cet  Auteur  avec  beaucoup 
d'cfprit ,  &  un  feu  que  l'âge  ne  put  afîbiblir  , 
maiiquoit  de  goût  &  de  fens.  Son  ftyle  enflé  , 
fon  langage  peu  corteft  &:  la  dureté  defes  Vers, 
ont  fait  oublier  plus  de  vingt  pièces  de  Théâtre, 
&  un  Volume  de  Poefies  Chrétiennes  ,  &c  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  en  Vers  que  nous  avons  de 
lui.  Il  mourut  en  1^98  ,  âgé  de  80  ans. 

*  *  Imitation  d'un  Vers  de  la  Tragédie  d'A- 
lexandre. 

**  *  I.a  Champmêlé  ,  célèbre  Comédienne  , 
qui  avoit  reçu  de  la  Nature  la  beauté,  la  voix  ôc 
la  mémoire  ,  mais  qui  d'ailleurs  avoit  lî  peu 
d'efprit ,  qu'il  falloit  lui  faire  entendre  les  Vers 
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paru  la  plus  miraculeufement  bonne  Co- 
médienne que  j'aie  jamais  vue.  Elle  (ur- 
pafle  la  Delbeillets  *  de  cent  mille  pi- 
ques, &  moi  qu'on  croit  aflez  bonne  pour 
le  Théâtre  ,  je  ne  fuis  pas  digne  d'allu- 
mer les  chandelles  quand  elle  paroit.  Elle 
eu.  laide  de  près,  &  je  ne  m'étonne  pas 
que  mon  fils  ait  été  flifFoqué  par  fa  pré- 
fence  ;  mais  quand  elle  dit  des  Vers ,  elle 
efl  adorable.  Bajazet  efl  beau  ,  j'y  trouve 
quelque  embarras  fur  la  fin  ,  &  il  y  a-  bien 
de  la  pafllon  &  de  la  pafllon  moins  folle 
que  celle  de  Bérénice  :  je  trouve  pourtant 
à  mon  petit  fêns  ,  qu'elle  ne  flirpalTe  pas 
Andromaqtie  ;  &  pour  les  belles  Comédies 
de  Corneille  ,  elles  font  autant  au-deffus, 
que  votre  idée  étoit  au-defTus  de  . . .  Ap- 


•  qu'elle  avoît  à  dire  ,  &  lui  en  donner  le  ton. 
Racine  qui  excelloit  dans  l'arc  de  la  déclama- 
tion ,  prit  foin  de  la  former  ,  &  y  réuflîc  avec 
beaucoup  de  peine.  La  Champmêlé  mourut  en 
1^98  à  Auceuil  près  de  Paris  ,  où  elle  étoit  allée 
prendre  Tair.  Pendant  fa  dernière  maladie  ,  clic 
avoir  renoncé  au  Théâtre  en  préfence  du  Curé 
de  faint  Sulpice  ,  &  elle  renouvclla  cette  abju- 
ration avant  fa  mort ,  entre  les  mains  du  Curé 
d'Auteuil.  Madame  de  Sévigné  appcHoit  cette 
Comédienne  fa  Belle-Fille  ,  parce  que  le  Mar- 
quis de  Sévigné  avoit  eu  àcs  liaifons  avec  elle. 

*  Adricc  excellente,  dont  la  réputation  s'cft 
foutcnuc  long-tcms  au  Théâtre. 
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pliquez  &  reflbuvenez-vous  de  cette  fo- 
lie ,  &  croyez  que  jamais  rien  n'appro- 
chera ,  je  ne  dis  pas ,  (iirpafTera ,  je  dis  que 
rien  n'approchera  des  divers  endroits  de 
Corneille  :  il  nous  lut  l'autre  jour  une  Co- 
médie chez  M.  de  la  Rochefoucault,  qui 
fait  fbuvenir  de  (à  défunte  veine, 

X 

A  propos  de  Comédie  voilà  Bajazet  : 
lî  je  pouvois  vous  envoyer  la  Champmélé, 
vous  trouveriez  la  pièce  bonne;  mais  fans 
elle  3  elle  perd  la  moitié  de  Ton  prix.  Je 
fuis  folle  de  Corneille.  Il  nous  donnera 
encore  Fulchérie ,  où  l'on  reverra, 

La  main  qui  crayonna 
La  mort  du  Grand  Pompée,  Se  l'amour  de  Cinna. 

Il  faut  que  tout  cède  à  (on  génie.  Voilà 
cette  petite  Fable  de  la  Fontaine  (ur  l'a- 
venture du  Curé  de  M.  de  Boufflers  qui 
fut  tué  tout  roide  en  carrofTe  auprès  de 
lui  :  cet  événement  eft  bicarré.  La  Fable 
eft  jolie ,  mais  ce  n'eft  rien  au  prix  de  cel- 
les qui  fuivront. 

X 

Je  Culs  au  défelpoir  que  vous  ayez  eu 
Bajazet  par  d'autres  que  par  moi  :  c'efl 
ce  chien  de  Barbin  *  qui  me  hait  ,  parce 

*  Fameux  Libraire. 
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que  je  ne  fais  pas  des  Princefles  de  Cleves 
&  de  Montpenfîer  \  Vous  en  avez  jugé 
très.bien   &  très-jufte  ,  &  vous  aurez  vu 
que  je  fuis  de  votre  avis.  Je  voulois  vous 
envoyer  la  Champmclé  pour  vous  rechauf- 
fer la  pièce.  Le  perfbnnage  de  Bajazet  ell 
glacé  ;  les  mœurs  des  Turcs  y  font  mal 
obfervées  ;  ils  ne  font  point  tant  de  fa- 
çons pour  Ce  marier:  le  dénouement  n'efl 
point  bien  préparé  :  on  n'entre  point  dans 
les  raiions  de  cette  grande  tuerie;  il  y  a 
pourtant  des  choies  agréables  ,  &  rien  de 
parfaitement  beau,  rien  qui  enlevé,  point 
de  ces  tirades  de  Corneille  qui  font  frilTon- 
ner.  Ma  Fille  ,  gardons-nous  bien  de  lui 
comparer  Racine  ;  fentons-en  la  différen- 
ce. Il  y  a  des  endroits  froids  &  foibles  , 
&  jamais  il  n'ira  plus  loin  qu'Androma- 
que  **  :  Bajazet  eâ  au-deffous  ,   au  fenti- 
ment  de  bien  des  gens ,  &  au   mien ,  fi 
j'ofê  me  citer.  Racme  fait  des  Comédies 
pour  la  Champmélé ,  ce  n'eft  pas  pour 
les  fiecles  à  venir  ;  û  jamais  il  n'eft  plus 
jeune  ,  &  qu'il  cefTe  d'ctre  amoureux  ,  ce 
ne  fera  plus  la  même  chofe  '^**,  Vive  donc 


*  Romans  de  Madame  de  la  Fayette  ,  dont 
]e  prodigieux  débit  enrichit  Barhin. 

**  Racine  avoit  déjà  été  plus  loin  qu'Andioma- 
que  ,  puirqu'il  avoit  fait  Rritannicus  cjui  n'cft  cci- 
rainemcnt  pas  l'ouvrage  d'un  jeune  amoureux. 

*♦*  La  prophétie  s'cll  trouvée  fauflc.  Racine  a 

norte 
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notre  vieil  ami  Corneille  ;  pardonnons-lui 
de  médians  vers  en  faveur  des  fublimes 
&  divines  beautés  qui  nous  tranfportent  : 
ce  font  des  traits  de  Maître  ,  qui  font  ini- 
mitables :  Defpréaux  *  en  dit  encore  plus 
que  moi ,  &  en  un  mot ,  ceii  le  bon  goût , 
tenez-vous-y.  Vous  avez  Efther,  Timprel^ 
fion  a  produit  (on  effet  ordinaire  :vous  fca- 
vez  que  M.  de  la  Feuillade  dit ,  que  c'ed: 
une  Requête  civile  contre  l'approbation 
publique  ,  vous  en  jugerez.  Pour  moi ,  je 
re  réponds  que  de  l'agrément  du  fpedacle 
qui  ne  peut  pas  être  conteflé. 

X 

Je  voulus  hier  prendre  une  petite  do(e 
de  Morale  ,  je  m'en  trouvai  alTez  bien  ; 
mais  je  me  trouvai  encore  mieux  d'une 
petite  critique  contre  la  Bérénice  de  Ra- 
cine ,  qui  me  parut  fort  plaifante  &  fort 
îngénieufe,  c'eÀ  de  l'Auteur  **  des  Sylphi- 

faic  voir  qu'il  pouvoic  allef   plus  loin  ,  &  qu'il 
travailloic  pour  l'avenir, 

*  Defpréaux  étoic  £on  éloigné  de  penfer  com- 
me le  préfume  Madame  de  Sévigné.  Il  n'a  jamais 
décidé  encre  fcfn  ami  &:  Corneille.  Il  fçavoicleuc 
rendre  juftice  &  les  admirer  tous  deux  :  l'illurtre 
Marquife  qui  fe  faifoit  un  devoir  de  refter  fidèle 
•  à  ce  qu'elle  appelloit  Ces  vieilles  admirations,  n'en 
jugcoic  pas  avec  la  même  impartialité,  &  elle  fa- 
crifioit  la  réputation  naifl'ante  de  Racine  aux 
vieux  lauriers  de  Corneille. 

**  Montfaiicon  de  Villars,d'une famille  noble 
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des ,  des  Gnomes  &  des  Salamandres»  Il 
y  a  cinq  ou  Cix  petits  mots  qui  ne  valent 
rien  du  tout ,  &  même  qui  (ont  d'un  hom- 
me qui  ne  fçait  pas  le  monde  :  cela  fait 
quelque  peine  ,  mais  comme  ce  ne  font 
que  des  mots  en  paflant ,  il  ne  faut  point 
s'en  otl'enfer  :  je  regarde  tout  le  refte  ,  Se 
le  tour  qu'il  donne  à  cette  critique  ,  &  je 
vous  afTure  que  cela  eft  bon.  Comme  je 
crus  que  cette  bagatelle  vous  auroit  diver- 
tie ,  je  vous  fbuhaitai  dans  votre  petit  ca- 
binet auprès  de  moi ,  fàuf  à  vous  en  re- 
tourner dans  votre  beau  Château  ,  quand 

du  Languedoc,  einbrafla  l'Ecat  Eccléfiallique,  & 
vint  à  Paris  où  il  brilla  par  fon  efpric  &  fes  talens 
pour  la  Prédication  ;  mais  fcs  Ouvrâmes  fur  Izs 
Sciences  fecretes  lui  attirèrent  bientôt  un  inter- 
dit, d'autant  mieux  mérité  qu'on  ne  fçavoic  (î 
l'Auteur  n'avoic  voulu  que  badiner,  ou  Ci  ce  n'é- 
toit  pas  férieufement  qu'il  débitoit  fes  propres 
fentimens.  Ces  Ouvrages  font  écrits  avec  beau- 
coup de  finefTe  d'efprit  &  une  grande  délicatefle 
de  ftyle.  Il  n'en  eft  pas  de  mêine  de  l'Ecrit  qu'il 
compofa  pour  venger  le  P.  Bouhours  de  la  criti- 
que ingénieufe  de  Barbier  d'Aucourt  ;  on  n'y 
trouve  ni  la  même  délicatcfTe  ,  ni  la  même  légè- 
reté. On  les  trouve  encore  moins  dan'  les  diffé- 
rentes critiques  qu'il  fit  contre  Meflicurs  Pafchal, 
Arnauld  &  Racine,  L'Abbé  de  Villars  fut  tué 
d'un  coup  de  piftolet  à  l'âge  de  3  5  ans  en  i6y^,. 
fur  le  chemin  de  Paris  à  Lyon  ,  &  les  Rieurs plai- 
fantant  fur  cet  accident, dirent  qu'il  avoit  été  com- 
mis par  des  Gnomes  &  des  Sylphes  déguifés  pour 
le  punir  d'avoir  révclé  les  fecrcts  de  U  Cabale. 
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Vous  auriez  achevé  cette  ledure.  On  a 
déjà  repréfenté  à  faint  Cyr  la  Comédie  ou 
Tragédie  d'Efther.  Le  Roi  Ta  trouvée  ad- 
mirable. M.  le  Prince  y  a  pleuré.  Racine 
n'a  rien  fait  de  plus  beau  ni  de  plus  tou- 
chant. Il  y  a  une  prière  d'Efther  pour  AC- 
fuérus  qui  enlevé.  J'étois  en  peine  qu'une 
petite  Demoi(elle  repréfèntât  ce  Roi  :  on 
dit  que  cela  eft  fort  bien.  Madame  de 
Caylus  fait  Efther,&  mieux  que  la  Champ- 
mélé.  Si  cette  Pièce  s'imprime,  vous  l'au- 
rez bientôt. 

X 

.  Le  Roi  &  toute  la  Cour  font  charmés 
de  la  Tragédie  d'Efther.  Madame  de  Mi- 
ramion'*',  huit  Jéfuitesdont  le  Père  Gail- 


*  Marie  Bonneau  ,  Dame  de  Miramion  ,  fe 
jendic  illuftre  par  fa  piété  dans  le  dix-huitiemc 
Hecle.  Ayant  perdu  dès  la  première  année  de  Ion 
mariage  M.  de  Miramion  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment ,  qu'elle  avoit  époufé,  le  fameux  Buffi  Ra- 
bucin  épris  d'un  violent  amour  pour  cJIe  ,  fe  dé- 
termina à  la  faire  enlever.  Cet  accident  qui  penf* 
la  faire  mourir  de  douleur  ,  la  détermina  à  faire 
vœu  de  Charteté  ^  &:  à  fe  livrer  toute  entière  aux 
œuvres  de  piété  ,  auxquelles  elle  fe  fentoit  invin- 
ciblement poitée.  Dès  ce  moment  fa  vie  n'offrit 
qu'une  image  de  tout  ce  que  le  zeh  le  plus  ar- 
dent pour  les  Tntéiêts  de  la  Religion  ,  la  charité 
la  plus  ingénieufe  pour  les  pauvres  peuvent  inf- 
pircr.  Ce  détail  édifiant  fc  trouve  dans  fa  vie 
écrite  par  l'Abbé  de  Choiiî.  Cette  vcrtueufe  Da- 
me mourut  en  iyi6  ,. âgée  de  66  ans. 
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lard  étoit,  ont  honoré  de  leur  préfènce  la 
dernière  repréfèntation  :  enfin  ,  c'efl  un 
chef-d'œuvre  de  Racine  j  fi  j'étois  dévote, 
j'afpirerois  à  la  voir. 

X  _  _ 

Racine  s'efl  riirpafle  ,  il  aime  Dieu  com- 
me il  aimoit  Ces  maitreffes  :  il  eft  pour  les 
choies  lainres  comme  il  étoit  pour  les  pro- 
fanes :  la  Sainte-Ecriture  eft  fuivie  exac- 
tement dans  cette  Pièce  ;  tout  efl  beau  , 
tout  eil  grand  ,  tout  eft  traité  avec  digni- 
té :  vous  avez  vu  ce  que  M.  le  Chevalier 
m'en  a  écrit  ;  les  louanges  &  Ces  larmes 
font  bonnes.  Le  Roi  &la  Reine  d'Angle- 
terre y  étoient  Samedi.  Quand  elle  fera 
imprimée  ,  je  l'enverrai  à  ma  chère  Fille, 
plut  à  Dieu  qu'elle  la  pût  voir. 

Je  fis  ma  cour  l'autre  jour  à  fàint  Cyr 
plus  agréablement  que  je  n'eufTe  jamais 
penfé.  Nous  y  allâmes  Samedi ,  Madame 
de  Coulange ,  Madame  de  Bagnols ,  l'Ab-  ■ 
bé  Teftu  &  moi.  Nous  trouvâmes  nos 
places  gardées  :  un  Officier  dit  à  Madame 
dé  Coulange  que  Madame  de  Maintenoii 
lui  faifoit  garder  un  Ciege  auprès  d'elle  , 
vous  voyez  quel  honneur  !  Pour  vous ,  Ma- 
dame ,  me  dit-il,  vous  pouvez  choifir: 
je  me  mis  avec  Madame  de  Ragnolsau  fé- 
cond banc  derrière  les  Duchefiès. Le  Maré- 
chal de  Bellefond  vint  Ce  mettre  par  chofjf 
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à  mon  coté  droit  ;&  devant  c'étoîentMei^ 
dames  d'Auvergne,  de  Coiflin  ,  de  Sully  ; 
nous  écoutâmes  le  Maréchal  &  moi  cette 
Tragédie  avec  une  attention  qui  fut  re- 
marquée, &  de  certaines  louanges  fburdes 
&  bien  placées  qui  n'étoient  peut-être  pas 
fous  les  fontanges  de  toutes  les  Dames. 
Je  ne  puis  vous  aire  l'excès  de  l'agrément 
de  cette  Pièce  :  c'eft  une  chofe  qui  n'efè 
pas  aifée  à  représenter  ,  &  qui  ne  fera  ja- 
mais imitée  ;  c'eft  un  rapport  de  la  Mufi- 
que ,  des  vers ,  des  chants ,  des  personnes, 
û  parfait  &  (î  complet,  qu'on  n'y  fbuhaite 
rien.  Les  filles  ,   qui  font  des  Rois  &  des 
perfbnnages ,  font  faites  «xprès  :  on  eft 
attentif,  &  on  n'a  point  d'autre  peine  que 
celle  de  voir  finir  une  G  aimable  Pièce  ; 
tout  y  eft  fîmple ,  tout  y  eft  innocent ,  tout 
yeft(ublime&  touchant.  Cette  fidélité  de 
i'Hifîoire-Sainte  donne  du  re(peâ:  :  tous 
les  chants   convenables   aux  paroles  qui 
ïbnt  tirées  des  Pfêaumes  ou  de  la  SageiTe, 
&  mis  dans   le  (ujet ,   font  d'une  beauté 
qu'on  ne  fcutient  pas  lans  larmes  :  la  me- 
fûre  de  l'approbation  qu'on  donne  à  cette 
Pièce  ,  c'eft  celle  du  goût  &  de  i'atten- 
lion.   J'en  fus  charmée  &  le  Maréchal 
auffi  ,  qui  fortit  de  fà  place  pour  aller  dire 
au  Roi  combien  il  étoit  content ,  &  qu'il 
étoit  auprès  d'une  Dame  qui  étoit  bien  di- 
gne d'avoir  vu  Ellher  :  le  Roi  vint  vers 
nos  places  ;  &  après  avoir  tcurné ,  il  s'a- 

Qiij 
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drefle  à  moi ,  &  me  dit  :  Madame  ,  je  fuis 
AJjuré  que  vous  avez  été  contente  ;moi  fans 
m'étonner ,  je  répondis  :  Sire ,  je  fuis  char- 
mée ,  ce  que  je  fens  ejl  au-dej[us  des  paroles^  \ 
Le  Roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de  Veffrit, 
Je  lui  dis  :  Sire  ,  il  en  a  beaucoup  ,  mais 
en  vérité  ces  jeunes  perfonnes  en  ont  beau- 
coup aujjî:  elles  entrent  dans  le  ftijet  y  corn- 
tne  fî  elles  n  avaient  jamais  fait  autre  chofe. 
Il  me  dit  :  Ah  ,  four  cela  ,  il  eft  vrai  ;  & 
puis  Sa  Ma j  elle  s'en  alla ,  &  me  laiiïa  l'ob- 
jet de  l'envie.  Comme  il  n'y  avoit  quafi  que 
moi  de  nouvelle  venue ,  il  eut  quelque 
plaifir  de  voir  mes  lînceres  admirations 
làns  bruit  &  lans  éclat, 

X  . 

Vous  dites  des  merveilles  fur  Edher.  II 
ell  fort  vrai  qu'il  falloit  des  perfonnes  in- 
jioeentes  pour  chanter  les  malheurs  dç 
Sion.  La  Champmélé  vous  auroit  fait  mal 
au  cœur.  C'efl  cette  convenance  qui  char- 
moit  dans  cette  Pièce.  Racine  aura  peine 
à  faire  jamais  quelque  chofe  d'auffi  agréa* 
ble,  car  il  n'y  a  plus  d'hiftoire  comme  cel- 
le-là. C'étoit  un  haliird  &  un  affortiment  de 
toutes  chofès  qui  ne  fe  trouvera  peut-être 
jamais  ;  car  Judith  ,  Booz  &  Ruth  ,  &  les 
autres  dont  je  ne  me  fbuviens  pas,nei(ç'au- 
joient  rien  faire  de  Ci  beau.  Racine  a  pour- 
lant  bien  de  l'efprit ,  il  fiiut  efpcrer  ^, 

tm  —        ■■» 

*  MadArnc  de  Scvi^nc  ne  â'atteadoic  pas  ^uq 
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Je  ne  reprends  point  du  tout  les  louanges 
que  j'ai  données  à  la  Tragédie  d'Efther  : 
je  ferai  toute  ma  vie  charmée  de  Tagré- 
ment  &  delà  nouveauté  du  fpeâ:acle  ;  j'en 
fus  ravie.  J'y  trouvai  mille  chofesfî  juftes, 
fi  bien  placées  ,  G.  importantes  à  un  Roi, 
que  j*entrois  avec  un  (entiment  extraordi- 
naire dans  le  plaifir  de  pouvoir  dire,  en  (e 
divertiiïant  Se  en  chantant ,  les  vérités  les 
plus  folides  :  j'étois  touchée  de  toutes  ces 
différentes  beautés  ;  ainfi  je  fuis  bien  loin 
de  changer  de  fentiment ,  mais  je  vous  di- 
fois  que  Timprellion  de  cette  Pièce  a  pro- 
duit fbn  effet  ordinaire  ,  &  s'eft  fait  voir 
une  Requête  Civile  contre  les  approbations 
exceffives.  Pour  moi  qui  l'ai  lue  encore 
avec  plaifir  ,  je  pen(e  que  les  Critiques 
font  déboutés. 

X 

Je  m*en  vais  vous  mander  la  chofe  la 
plus  étonnante ,  la  plus  furprenante,  la  plus 
merveilleufè  ,  la  plus  miraculeufe,  la  plus 
triomphante,  la  plus  étourdifTante,  la  plus 

«  ^^— —  I      I»        ■  ■  ■!.        .  '•i_ 

dans  un  Chapitre  du  quatrième  Livre  des  Rois  , 
Racine  dût  trouver  le  plus  grand  fujec  qu'aucun 
Poète  eût  encore  traité,  &  en  faire  une  Tragédie, 
qui  fans  amour  ,  fans  épifodes  ,  fans  confidens  , 
intérefTeroit  toujours  ,  dans  laquelle  le  trouble 
iroit  croilî'ant  de  fcêne  en  fcène  jufqu'au  dernier 
moment,  &  qui  feroit  dans  toute  l'exatlitude  des 
tcgics. 

O  iv 
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inouïe,  la  plus  finguliere,Ia  plus  extraor- 
dinaire, la  plus  incroyable,  la  plus  impré- 
vue ,  la  plus  grande ,  la  plus  petite ,  la  plus 
rare,  la  plus  commune  ,  la  plus  éclatante, 
la  plus  fecrete  jufqu'aujcurd'hui  ,  la  plus 
brillante ,  la  plus  digne  d'envie  ;  enfin  une 
chofe  dont  on  ne  trouve  qu'un  exemple 
dans  les  fiecles  palTés ,  encore  cet  exem-  ■ 
pie  n'efl-il  pas  juHe  :  une  choIè  que  nous  . 
ne  (çaurions  croire  à  Paris  ,  comment  la 
pourroit-on  croire  à  Lyon  ?  Une  chofe 
qui  fait  crier  miféricorde  à  tout  le  mon- 
de ,  une  choie  qui  comble  de  joie  Mada-  • 
me  de  Rohan  &  Madame  de  Hauterive  \  , 
une  chofe  enfin  qui  fe  fera  Dimanche, où 
ceux  qui  la  verront ,  croiront  avoir  la  bcr^ 
lue  ;  une  chofe  qui  Ce  fera  Dimanche,  & 
qui  ne  fera  peut-être  pas  faite  Lundi  ;  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  la  dire  ,  devinez-la, 
je  vous  le  donne  en  trois  :  jettez-vous  vo- 
tre langue  aux  chiens  l  Hé  bien  !  il  faut 
donc  vous  la  dire.  M.  de  Lauzun'*  épou(e 

*  Antoine  Nompar  de  Caumonc ,  Marquis  de 
Peguilin  ,  depuis  Duc  de  Lauzun  ,  fut  d'aboid 
Capitaine  d'une  des  deux  Compagnies  des  cenc 
Gentilshoiiinics  au  15cc  de  Corbiu ,  &:  cnfuice 
Colonel  Général  des  Dragons.  Il  fut  favori  de 
Louis  XIV  j  &:  obtint  la  permiflion  d'épouTcr 
Nadcmoifclle  de  ^îonrpcnlier  ,  petite  Fille  de 
Henri  IV.  Cette  Princeffe  i'c  livrant  à  l'idée  flat- 
tcufe  de  faire  la  fortune  d'un  homme  qu'elle  ai- 
moit,  doiinoit  tous  fcs  biens  eftimés  lo  irillions, 
3i\x  Comte  de  J-auzun  ,  quatre  Duchés  &  la  Sou- 


Sevigniana.    ^6^ 

Dimanche  au  Louvre  ,  devinez  qui  ?  Je 
vous  le  donne  en  dix  ;  je  vous  le  donne  en 
cent.  Madame  de  Coulange  dit  :  Voilà  qui 
eu.  bien  difficile  à  deviner  ;  c'eil  Made- 
moifelle  de  la  Valliere.  Point  du  tout , 
Aladame.  C'efl:  donc  Mademoifelle  de 
Retz  ï  Point  du  tout ,  vous  êtes  bien  pro- 
vinciale. Vraiment ,  nous  fommes  bien 
bêtes  ,  dites-vous  :  c'ell  alfurément  Made- 
moifelle de  Créquy.  Vous  n'y  êtes  pas  ;  il 
faut  donc  à  la  fin  vous  le  dire.  Il  épou(ê 

veraincté  de  Dombes.  I.e  contrat  étoit  dieffe ,  Se 
il  n'y  mancjuoic  que  la  lîgnatuie  ,  loifque  le  Roi 
aiïailli  par  les  reprcfentations  des  Princes  ,  des 
Miniftres  &  des  ennemis  d'un  homme  trop  heu- 
reux ,  leiira  fa  parole  3c  défendit  cette  alliance. 
Un  an  après  cette  rupture  éclatante  ,  Lauzun 
époufa  en  fecret  la  Princefle ,  Se  Louis  XIV  le  fie 
enfermer  au  Château  de  Pigncrol  j  où  il  langui» 
dix  ans.  Il  n'en  forcit  que  parce  que  Mademoi- 
felle céda  au  Duc  du  Maine  la  Souveraineté  de 
Dombes  &  le  Comté  d'Eu  ,  dans  l'efpérance  que 
Lauzun  feroit  reconnu  pour  fon  Epoux  :  mais 
Louis  XIV  ne  voulut  pas  le  permettre  ,  &  con- 
fentit  feulement  qu*elle  donnât  à  ce  Mari  fecret 
&  infortuné  quelques  terres  èc  des  revenus  conlî- 
dérablcs.  Lauzun  toujours  defliné  aux  aventures 
cxtraordiiiahrtî  ,•  paflà  en  Angletjerre  èji  i<>S8,  de 
en  ramena  la  Re'irïe  époufe  de  Jacques  II ,  &  fott 
fils  encore  ail  berceau.  Il  commanda  depuis  en 
Irlande  avec  peu  de  fuccès  ,  Se  mcmrut  enfin  cri 
1713  j  fort  âgé  &  oubTié  ,  comme  ri  arriveâ  touï 
ceux  qui  n'ont  eu  que  de  ^grands  événemens  fani. 
ay^icliit  de  giundes  chofes.^-  :..  ..        .-  - 
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avec  la  permifïion  du  Roi ,  Mademoifel- 
le. .  . .  Mademoifelle  de  . .  .  Mademoifel- 
le . . . .  devinez  le  nom  ;  il  époufè  Made- 
moifelle ;  ma  foi ,  par  ma  foi ,  ma  foi  ju- 
rée ,  Mademoifelle,  la  grande  Mademoi- 
felle ,  Mademoifelle ,  fille  de  feu  Mon- 
lieur,  Mademoifelle,  petite-Fille  d'Hen- 
ri IV  ,  Mademoifelle  d'Eu ,  Mademoifelle 
de  Dombes,  Mademoifelle  de  Montpen- 
fîer  ,  Mademoifelle  d'Orléans ,  Mademoi- 
ièlle  Coufîne-germaine  du  Roi ,  Made- 
moifelle deftinée  au  Trône  ,  Mademoi- 
felle le  feul  parti  de  France  qui  fût  digne 
de  Monfieur,  Voilà  un  beau  (ujet  de  dif- 
courir.  Si  vous  criez ,  fi  vous  êtes  hors  de 
vous-même ,  û  vous  dites  que  nous  avons 
menti,  que  cela  eft  faux ,  qu'on  (e  moque 
de  vous  ,  que  voilà  une  belle  raillerie  > 
que  cela  eft  bien  fade  à  imaginer  j  Ci  enfin 
vous  nous  dites  des  injures,  nous  trouve- 
rons que  vous  avez  raifôn.  Nous  en  avons 
fait  autant  que  vous.  Adieu ,  les  lettres  qui 
feront  portées  par  cet  ordinaire  ,  vous  fe- 
ront voir  fi  nous  dirons  vrai  ou  non, 

X 

Ce  qui  s'appelle  tomber  du  haut  des 
nues ,  c'eft  ce  qui  arriva  hier  au  (bir  aux 
Tuileries.  Mais  il  faut  reprendre  les  cho- 
fes  de  plus  loin.  Vous  en  êtes  à  la  joie  , 
aux  transports ,  aux  raviffemens  de  la 
PrincefTe  êc  de  fon  bienheureux  Amanu 
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Ce  fut  donc  Lundi  que  la  chofè  fur  dé- 
clarée ,  comme  vous  avez  (çu.  Le  Mardi 
Ce  palfa  à  parler  ,  à  s'étonner,  à  compli- 
mencer.  Le  Mercredi  Mademoiielle  fit 
une  donation  à  M.  de  Lauzun  ,  avec  del^ 
feln  de  lui  donner  les  titres,  les  noms  & 
les  ornemens  nécefîàires  pour  être  nom- 
més dans  le  contrat  de  mariage  qui  fut 
fait  le  même  jour.  Elle  lui  donna  donc, 
en  attendant  mieux  ,  quatre  Duchés.  Le 
premier  c'eiî  le  Comté  d'Eu  qui  efl  la  pre- 
mière Pairie  de  France  ,  &  qui  donne  le 
premier  rang  ;  le  Duché  de  Montpenfier, 
dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée  ; 
le  Duché  de  Saint  Fargeau  ,  le  Duché  de 
Chatellerault  ;  tout  cela  eftime  vingt- 
deux  millions.  Le  contrat  fut  fait  enfuite, 
où  il  prit  le  nom  de  Montpenfier.  Le  Jeu- 
di matin  ,  qui  étoit  hier  ,  Mademoifèlle 
elpéra  que  le  Roi  fîgneroit ,  comme  il  Ta- 
voit  dit  ;  mais  fur  les  (ept  heures  du  fbir , 
Sa  Majefté  étant  perfliadée  ^  par  la  Rei- 
ne ,  par  Monfieur  ,  &  plu/îeurs  Barbons  , 
que  cette  affaire  faifoitvtort  à  (à  réputa- 
tion ,  il  Ce  réfblut  de  la  rompre  ;  &  après 
avoir  fait  venir  Mademoiielle  &  M.  de 

W^^™-  — — — ^— ^i— »■— ^— »-.i»-— 1^— »i—p 

*  On  dit  que  la  v.inicé  de  Lauzun  qui  faifoit 
des  préparatifs  proportionnés  à  l'élévation  de  fa 
nouvelle  fortune  ,  caufa  un  retardement  dont  les 
Princes  du  Sang  fçurent  profiter  pour  faire  révo- 
quer le  confençemcnç  que  le  Roi  avoir  donné  à 
fç>î\  mariage. 
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Lauzun,  il  leur  déclara  devant  M.  le  Prin- 
ce qu'il  leur  défendoit  de  plus  longer  à  ce 
mariage.  M.  de  Lauzun  reçut  cet  ordre 
avec  tout  le  refpeâ: ,  toute  la  foumiflion  , 
toute  la  fermeté  &  tout  le  défefpoir  que 
méritoit  une  R  grande  chute  :  pour  Ma- 
demoifelle  ,  fuivant  (on  humeur ,  elle  écla- 
ta en  pieurs ,  en  cris  ,  en  douleurs  violea- 
tes ,  en  plaintes  excelTives ,  &  tout  le  jour 
elle  a  gardé  le  lit ,  (ans  rien  avaler  que 
des  bouillons  :  voilà  un  beau  fbnge,  voilà 
un  beau  (ujet  de  Roman  eu  de  Tragédie  ; 
mais  fur-tout  un  beau  fujet  de  raifbnner  , 
&  de  parler  éternellement  :  c'ell  ce  que 
nous  faifbns  jour  &  nuit  ^  foir  &  matin  , 
(ans  fin  ,  fans  cefTe.  Nous  efpérons  que 
TOUS  en  ferez  autant ,  &  fur  cela  je  vous 
baife  très-humblement  les  mains. 

X 

Vous  avez  prélentement  l'Hifloire  Ro- 
maneique  de  Aîademoifelle  &  de  iM.  de 
Lauzun.  C'cfî  le  jufte  fujet  d'une  Tragédie 
dans  toutes  les  régies  du  théâtre.  Nous  en 
réglions  les  ades  Se  les  fcénes  l'autre  Jour  : 
nous  prenionsquatre  jours  au  lieu  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  c'étoit  une  pièce  parfai- 
te. Jamais  il  ne  s'efl  vu  de  G  grands  chan- 
gemens  en  ii  peu  de  tems  :  jamais  vous 
n'avez  vu  une  émotion  /î  générale  ;  jamais 
TOUS  n'avez  oui  une  (î  extraordinaire  nou- 
velle. M.  de  Lauzun  a  joue  Con  perlon- 
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r.age  en  perfeftion.  II  a  foutenu  ce  mal- 
heur avec  une  fermeté,  un  courage  ,  & 
pourtant  une  douleur  mêlée  d'un  profond 
refpeft  ,  qui  l'ont  fait  admirer  de  tout  le 
monde.  Ce  qu'il  a  perdu  eft  fans  prix  ; 
mais  les  bonnes  grâces  du  Roi  qu'il  a  con-.« 
fervées  ,  font  aufïi  lans  prix  ,  &  (à  fortune 
ne  paroit  pas  déplorée.  Mademoifelle  a 
fort  bien  fait  aufîi  ;  elle  a  bien  pleuré  , 
elle  a  recommencé  aujourd'hui  à  rendre 
Ces  devoirs  au  Louvre  ,  dont  elle  avoit 
reçu  toutes  les  vifîtes.  Voilà  qui  efi  fini, 

X 

J*aî  reçu  vos  réponfès  à  mes  lettres.  Je 
comprends  Tétonnement  où  vous  avez  été 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  le  1 5  juf- 
qu'au  20  de  ce  mois,  le  fujet  le  méritoit 
bien.  J'admire  auffi  votre  bon  efprit  ;  & 
comme  vous  avez  jugé  droit,  en  croyant 
que  cette  grande  machine  ne  pourroit  pas 
aller  depuis  le  Lundi  jufqu'au  Dimanche. 
La  modeftie  m'empêche  de  vous  louer  à 
bride-abattue  là-deflus ,  parce  que  j'ai  dit 
Se  penfé  les  mêmes  chofes  que  vous.  Je 
dis  à  ma  Fille  Lundi  :  Jamais  ceci  n'ira  à 
bon  port  jufqu'à  Dimanche  ,  &  je  voulus 
parier  ,  quoique  tout  refpirât  la  noce  » 
qu'elle  ne  s'acheveroit  pas.  En  effet  le  Jeu- 
di ,  le  tems  le  brouilla  ,  &  la  nuée  creva 
le  foir  à  dix  heures  ,  comme  je  vous  l'aï 
mandé.  Ce  même  Jeudi,  j'allai  dès  neuf 
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heures  du  matin  chez  Mademoiselle  , 
ayant  eu  avis  qu'elle  s'en  alloit  Ce  mari« 
à  la  campagne  ,  &  que  le  Coadjuteur  de 

"  Reims  failbit  la  cérémonie.  Cela  étoit 
ainfî  réfbiu  le  Mercredi  au  fbir  ;  car  pour 

«le  Louvre ,  cela  fut  changé  dès  le  Mardi. 
Mademoifeile  écrivoit  :  elle  me  fit  entrer  , 
elle  acheva  fà  lettre  ,  &  puis  me  fit  met- 
tre à  genoux  auprès  de  Con  lit  :  elle  me 
dit  à  qui  elle  écrivoit ,  &  pourquoi ,  & 
les  beaux  préfens  qu'elle  avoit  faits  la  veil- 
le ,  &  le  nom  qu'elle  avoit  donné ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  parti  pour  elle  en  Euro- 
pe, &  qu'elle  vouloit  Ce  marier.  Elle  me 
conta  une  conversation ,  mot  à  mot,  qu'el- 
le avoit  eue  avec  le  Roi  :  elle  me  parut 
transportée  de  joie  de  faire  un  homme 
bienheureux  :  elle  me  parla  avec  tendrefTe 
du  mérite  &  de  la  reconnoifTance  de  M* 
de  Lauzun  ;  8c  fur  tout  cela  je  lui  dis  : 
Mon  Dieu  !  Mademoifelle ,  vous  voilà  bien 
contente  ;  mais  que  n'avez-vous  donc 
promptement  fini  cette  affaire  dès  Lundi? 
Sçavez-vous  qu'un  fi  grand  retardement 
donne  le  tems  à  tout  le  Royaume  de  par- 
ler ,  &  que  c'eft  tenter  Dieu  &  le  Roi  que 
de  vouloir  conduire  i{  loin  une  affaire  fî 
extraordinaire.  Elle  me  dit  que  j'avois  rai- 
fon  ;  mais  elle  étoit  Ci  pleine  de  confiance , 
que  ee  difcours  ne  lui  fit  alors  qu'une  lé- 
gère imprefiion.  Elle  retourna  fiir  la  mai- 
îon  &  fur  les  bonnes  qualités  de  M.  de 
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Lauzun  :  je  lui  dis  ces  vers  de  Sévère  dans 
Polieude  : 

Du  moins  ne  la  peut-on  blâmer  d'un  mauvais 

choix  , 
Polieuûe  a  du  nom  ,  &  fort  du  fang  des  Rois, 

Elle  m'embrafla  fort.  Cette  converlâtion 
dura  une  heure  :  il  eft  impofïible  de  la  re- 
dire toute;  mais  j'avois  été afTurément  fort 
agréable  durant  ce  tems  ,  &  je  le  puis  dire 
fans  vanité ,  car  elle  étoit  aifè  de  parler  à 
quelqu'un,  (on  cœur  étoit  trop  plein.  A  dix 
heures  elle  Ce  donna  au  refte  de  la  France, 
qui  venoit  lui  faire  £ur  cela  (on  compli- 
ment. Elle  attendoit  tout  le  matin  des 
nouvelles,  &  n'en  eut  point.  L'après-di- 
née  elle  s'amufà  à  faire  ajuftcr  elle-même 
l'appartement  de  M.  de  Montpenfier.  Le 
(ôir  vous  (cavez  ee  qui  arriva.  Le  lende- 
main qui  étoit  Vendredi,  j'allai  chez  elle, 
je  la  trouvai  dans  (on  lit,  elle  redoubla  Tes 
cris  en  me  voyant ,  elle  m'appella ,  m'em- 
brafla ,  &  me  mouilla  toute  de  (es  larmes. 
Elle  me  dit  :  Hélas  !  vous  (buvient-il  de  ce 
que  vous  me  dites  hier  ^  Ha  !  quelle  cruel- 
le prudence  !  Elle  me  fit  pleurer  à  force  de 
pleurer.  J'y  fuis  encore  retournée  deux 
fois ,  elle  eCt  fort  affligée  ,  &  m'a  toujours 
traitée  comme  une  perfonne  qui  (êntoit 
Ces  douleurs.  Elle  ne  s'eft  pas  trompée  ;  j'ai 
trouvé  dans  cette  occafîon  des  (entimens 
qu'on  ne  Cent  gueres  pour  des  perlbnn.es 
d'un  tel  rang. 
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Mais  VOUS  fôuvient-il  de  M,  de  Lauzun, 
quelle  forte  de  bruit  il  fai(bit  il  y  a  un  an*  f 
Qui  nous  eût  dit ,  Dans  un  an  il  fera  prî- 
fonnier  ,  i'euflions-ncus  cru  ?  Vanité  des 
vanités ,  &  tout  eft  vanité  ;  vous  avez,  eut 
tous  les  étonnemens  que  doit  donner  un 
malheur  comme  celui  de  M,  de  Lauzun. 
Toutes  vos  réflexions  font  juftes  &  natu- 
relles ;  tous  ceux  qui  ont  de  l'eferit  les  ont 
faites  ;  mais  on  commence  à  n'y  plus  pen- 
fer.  Voici  un  bon  pays  pour  oublier  les 
malheureux.  On  a  (çu  qu'il  av oit  fait  fou 
voyage  dans  un  Ci  grand  défefpoir  ,  qu'on 
ne  le  quittoitpas  d'un  moment.  On  le  vou- 
lut faire  defcendre  de  carrofTe  à  un  endroit 
dangereux  ,  il  répondit  :  Ces  malheurs  là 
ne  font  pas  faits  pour  moi.  Il  dit  qu'il  efl 
innocent  à  l'égard  du  Roi  ;  mais  que  fon 
crime  eft  d'avoir  des  ennemis  trop  puif- 
fàns.  Le  Roi  n'a  rien  dit ,  &  ce  iîlence  dé- 
clare afTez  la  qualité  de  Con  crime  :  il  crut 
qu'on  le  laifferoit  à  Pierre-Encifè,  &  com- 
mençoic  à  Lyon  à  faire  fes  complimens  à 
M.  d'Artagnan  ;  mais  quand  il  (eut  qu'on 
le  menoit  à  Pignerol ,  il  (bupira  ,  &  dit  : 
Je  fuis  perdu.  On  avoit  grande  pitié  de  fà 
diigrace  dans  les  villes  où  il  pafToit  ;  pour 

*  Les  emporiemens  de  Lauzun  contre  la  Mar- 
quife  de  Monrefpan  ,  qu'il  accufoit  de  lui  avoir 
fufcité  ce  terrible  revers  ,  le  firent  envoyer  pii- 
fonnier  à  U  Cicadcile  de  Pi^jnerol. 
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vous  dire  le  vrai ,  elle  efl  extrême. 

X 

Vous  fçavez  bien  que  Lauzun  en  entrant 
en  prifbn  ,  dit  :  In  fœcula  facttlonim  ;  &  je 
crois  qu'on  eût  répondu  ici  en  certain  en- 
droit ,  Amen  ,  en  d'autres  ,  Non. 

X 

On  ne  parle  ,  ma  chère  Fille  y  que  de 
la  Reine  d'Angleterre.  Elle  a  prié  qu'on 
la  laissât  un  peu  rerpirer  à  Boulogne  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  des  nouvelles  de  fort 
mari  qui  s'efl  fàuvé  d'Angleterre;  &  l'on 
ne  fcj-ait  encore  où  iled.  Le  Roi  a  envoyé 
trois  carrofles  à  dix  chevaux  à  cette  Reine, 
des  litières,  des  Pages,  des  Valets  de  pied  , 
des  Gardes  &  un  Lieutenant ,  8i  des  Offi- 
ciers. Nous  vous  dirons  tout  cela  dans  la 
feuille  du  bon  Bigorre.  M.  de  Lauzun  doit 
être  bien  content  de  cette  aventure,  oii  il  a 
montré  de  l'el^rit ,  du  jugement ,  de  la 
conduite  ,  du  courage  :  il  a  trouvé  enfin 
le  chemin  de  Ver(ailles  *  en  pafïant  par 
Londre  ;  cela  n'efl:  fait  que  pour  lui.  La 
PrincefTe  *  *  eft  outrée  de  penfer  que  le 


*  Lauzun  ,  pour  achever  fa  réconciliation  avec 
Ja  Cour,  avoit  brigué  l'emploi  de  pafTer  en  An- 
gleterre pour  affermir  le  Roi  Jacques  fur  le  Trô- 
ne ,  mais  il  arriva  trop  tard ,  de  ne  put  empêcher 
la  révolution. 

*  *  Mademoifelle  réduire  à  être  fecrétcmenc 
la  femme  de  Lauzun  ,  n'en  étoit  pas  bien  traitée 
en  public. 
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Roi  en  efl  content ,  &  qu'il  le  fera  reve- 
nir à  la  Cour.  ; 

><     .         ,    ' 

M.  de  Lauzun  n'efl  point  retourné  en 
Angleterre  :  il  eft  logé  à  Verfâilles  ;  il  eft 
fort  content.  Il  a  écrit  à  Mademoiselle  ; 
mais  dans  la  colère  où  elle  efl  ,  je  doute 
qu'il  réulTifle  à  l'appaifer. 

L'étoile  de  M.  Lauzun  repâlit  : 

il  n'a  point  de  logement,  il  n'a  point  Ces 
anciennes  entrées  ;  on  lui  a  ôté  le  Roma- 
nefque  &  le  merveilleux  de  fbn  aventure. 
Elle  efl  devenue  quafî  toute  unie  :  voilà  le 
monde  &  le  tems. 

. ,  X 

Relevez  vos  idées  pour  M.  de  Lauzun  : 
le  Roi  lui  a  redonné  fès  entrées  ;  c'eft  une 
grande  affaire  qui  a  flirpris  tout  le  monde, 
&  fait  enrager  la  PrincefTe, 

.  ,       X 

Le  Roi  d  Angleterre  donna  hier  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  l'Ordre  delà  Jar- 
retière à  M,  de  Lauzun  :  on  y  lut  une  For- 
mule qui  efl  une  efpece  de  ferment  qui  en 
fait  la  cérémonie.  Le  Roi  lui  mit  le  Col- 
lier à  l'autre  coté  du  nôtre ,  &  un  S.  Geor- 
ge qui  vient  du  feu  Roi  (on  p«:re,  &  qui  efl 
tout  plein  de  diamans  :  il  vaut  bien  dix 
mille  écus.  M.  de  Lauzun  alla  chez  Ma- 
dame de  la  Fayette  avec  cette  parure  :  il 
ne  lui  dit  rien.  Madame  dç  la  Fayette  re-« 
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gardoit  ce  Cordon  bleu  ;  &  comme  elle 
Içavoit  qu'il  n'avôit  pas  celui  de  France, 
I  elle  ne  comprenoit  rien  à  cette  mafcarade  ; 
elle  ne  difoit  mot ,  ni  lui  aulïi.  Enfin  il  fe 
mit  à  rire ,  &  à  lui  conter  ce  qui  venoit 
d'être  fait  :  il  faut  pourtant  que  le  Roi 
d'Angleterre  croie  lui  être  obligé  pour  le 
traiter  fi  bien. 

X, 

Tout  ce  qui  aura  l'honneur  de  (liivre 
Madame  la  Dauphine  * ,  eft  à  Seleftad  ; 
Madame  deMaintenon  &  M.  de  Condom 
Ce  Coin  réparés  de  la  troupe  ;  ils  (ont  allés  à 
la  rencontre  de  cette  Princefle ,  tant  que  la 
terre  les  pourra  porter  ;  ce  fera  peut-être 
trois  ou  quatre  journées.  Voilà  une  diC" 
tindion  bien  agréable  &  bien  marquée. 
Si  Madame  la  Dauphine  croit  que  tous  les 
hommes  &  toutes  les  femmes  ont  autanç 
d'efpric  que  cet  échantillon, elle  fera  bien 
trompée  ;  c'ell  en  vérité  un  grand  avania.- 
ge  que  d'être  du  premier  ordre. 

*  Marie-Anne  Chriftinc  Victoire  de  Bavière  ,, 
époufa  le  DaupJiin ,  fils  de  Louis  XI V  j  le  8  Mars 
1^80.  Le  goîlt  de  cette  Princeflfe  pour  la  retraite 
empêcha  qu'elle  ne  fût  heureufe  en  France  ,  où 
elle  auroit  eu  un  grand  crédit  fi  elle  s'étoit  fou- 
€iée  de  plaire  davantage  au  Roi  :  mais  elle  n'ai- 
moic  qu'à  pafier  fes  journées  feule  avec  une  Fem- 
me de  chambre  Allemande.  Apres  bien  des  ten- 
tatives, le  Roi  la  laifladans  cette  Solitude  où  elle 
iVplaifoit  tant  ,  &:  il  ne  lui  relta  perfonne.  Cette 
Princefle  niQurut  la  dixicmc  àunéc  de  Ton  mariage. 
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L'Abbe  de  Lanion  qui  efl  revenu  de  Ba- 
vière ,  dit  que  Madame  la  Dauphine  eft 
lout-à-fait  aimable  ,  que  fbn  efpric  la  pa- 
re, qu'elle  eilvirtuofe ,  qu'elle  (cait  trois  ou 
quatre  langues ,  &  qu'elle  eft  bien  mieux 
que  le  portrait  que  de  Troy  *  a  envoyé.  Sa 
Majefté  partit  Lundi  pour  nous  aller  qué- 
rir cette  PrincefTe.  Nous  fbmmes  préfen- 
tement  occupés  du  voyage  du  Roi  :  il  a 
reçu  plufîeurs  lettres  de  ces  Dames ,  qui 
l'aiTurent  que  Madame  la  Dauphine  e(l 
bien  plus  aimable  qu'on  nel'avoit  dit  relies 
en  font  contentes  au  dernier  point.  Elle  eft 
fille  &  petite-fille  de  deux  Princefles  fore 
aimables  &  fort  carefTantes.  Je  ne  {c^ais  d 
c'eft  bien  l'air  d'ici ,  nous  verrons.  Cette 
PrincefTe  d'Allemagne  reçut  en  pafîant  le 
compliment  des  Députés  de  Straibourg  ; 
elle  leur  dit:  AJeffleurSy-parlez-moi François, 
je  n  entends  plus  V Allemand.  Elle  n'a  point 
regretté  fbn  pays  ,  elle  efl  toute  Françoîfê. 
Elle  a  écrit  à  M.  le  Dauphin  des  nuances 
de  flyle  ,  fuivant  qu'elle  a  été  près  d'être 
la  femme  ,  qui  ont  marqué  bien  de  VeC- 

-     I      I  II   I        !!■    Il       1— 

*  FraP-çois  de  Froy  ,  Pcinnc  cclcbre  ,  né  â 
Touloiifc  en  i  <4^  .excella  fur-tout  dans  les  Poi- 
ttaics  &:  les  Pairs  d'Hiftoire.  Il  fut  envoyé  c;i  Ba- 
vicic  pou.pcind'c  Madanic  la  Oanphinc.Un  voit 
à  Paris  pUiHcurs  lalileaux  de  ce  Peintre  qui  mou- 
rut en  1750,  l.ilTant  un  fils  qui  cft  mort  en  I7î»> 
Di6.clcur  de  l'Académie  de  Peincuie  de  Rouie. 
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prit.  C'eft  à  Monfèigneur  à  mettre  la  der- 
nière couleur ,  &  à  ne  la  point  faire  (ou- 
venir  du  pays  qu'elle  quittoit  avec  tant  de 
Joie.  Madame  de  Maintenon  mande  au 
Roi  que  fâ  perfbnne  efî  aimable  ,  (a  taille 
parfaite  ,  (a  gorge  ,  (es  bras  &  fes  mains, 
&  que  parmi  cette  envie  de  dire  toujours 
ce  qui  peut  plaire  ,  il  y  a  beaucoup  d'eC- 
prit  &  de  dignité. 

X. 

A  propos  de  Cour  ,  je  vous  envoie  des 
relations.  Madame  la  Dauphine  e'fî  Tobjec 
de  l'admiration  ;  le  Roi  avoit  une  impa- 
tience extrême  de  (cavoir  comme  elle  étoit 
faite.  Il  envoya  Sanguin, qui efl  un  homme 
vrai  &  incapable  de  flatter.  Sire-t  dit-il,fau- 
vez  le  premier  coup-d'œil ,  &vous  en  ferez 
fort  content.  Cela  eft  dit  à  merveille  ;  car 
il  y  a  quelque  chofe  à  Ton  nez  &  à  Ton  front, 
qui  eft  trop  long  à  proportion  du  refte ,  ce- 
la fait  un  mauvais  effet  d'abord  ;  mais  on 
dit  qu'elle  a  fi  bonne  grâce ,  de  iî  beaux 
bras ,  de  C\  belles  m.ains ,  une  fi  belle  taille  , 
une  fi  belle  gorge  ,  de  C\  belles  dents  ,  de 
/î  beaux  cheveux ,  &  tant  d'efj^rit  &  de 
bonté,  carefTante  (ans  être  fade^  familière 
avec  dignité  ;  enfin  tant  de  manières  pro- 
pres à  charmer  ,  qu'il  faut  lui  pardonner 
ce  premier  coup-d'œil. 

X 

On  m'a  voulu  mener  voir  Madame  la 
Dauphine  ;  en  vérité  je  ne  (iiis  pas  fi  pref- 


582      Sevigniana. 

fée.  M.  de  Coulante  l'a  vue  :  le  premier 
coup-d'œil  eft  à  redouter,  comme  dit  San- 
guin ,  mais  il  y  a  tant  d'elprit,  de  mérite , 
de  bonté  ,  de  manières  charmantes  ,  qu'il 
faut  l'admirer.  S^il  faut  honorer  Cybele  ,  il 
faut  encore  fins  l'aimer.  On  ne  conte  que 
fes  dits  pleins  d'eiprit  &  de  raison  ;  la  fa- 
veur de  Madame  de  Maintenon'^  augmen- 

*  Françoife  d'Aubigné,  pecite-fille  de  Théodo- 
re Agrippa  d'Aubigné,  naquit  en  1^3  ^,dans  une 
prifon  de  Niort ,  où  étoicnt  enfermés  Conflanc 
d'Aubigné  Ton  père ,  &  fa  mère  fille  de  Cardillac 
Gouverneur  du  Château-Trompecte.  Françoife 
d'Aubigné  deftinée  à  efiTuyer  toutes  les  rigueurs 
&:  toutes  les  faveurs  de  la  Fortune  ,  fut  menée  à 
l'âge  de  j  ans  en  Amérique,  où  ayant  été  laiiTée 
fur  le  rivage  par  la  négligence  d'un  domcfti»}ue  , 
elle  faillit  à  y  être  dévorée  par  unferpenc.  De  re- 
tour en  Europe  à  l'âge  de  11  ansj  orpheline  &c 
fansbienj  elle  fut  élevée  avec  beaucoup  de  dureté 
chez  la  raere  de  la  Ducherts  de  Navailles  fa  pa- 
rente ,  &:  fut  trop  heureufe  d'époufer  en  1^51  le 
fameux  Scarron  ,  homme  difgracié  de  la  nature  , 
&  qui  n'avoit  qu'un  bien  très-médiocre.  Sa  beau- 
té &  fon  efprit  la  firent  bientôt  rechercher  avec 
cmprefTcment  de  la  meilleure  compagnie  de  Pa- 
ris ,  &  ce  rems  de  fa  jeuneffe  fut  fans  doute  le 
plus  heureux  de  fa  vie.  Après  la  mort  de  fon  ma- 
ri, elle  fit  long-tem<;  follicitcr  auprès  du  Roi  une 
pcnfionde  1 500  liv.  dont  il  avoir  joui,  &  en  ob- 
tint ioooau  bout  de  quelquesannécs.  Louis  XIV" 
fe  fou  vint  d'elle  lorfqu'il  futqueftion  de  cliercher 
une  perfonne  de  confiance  pour  accompagner 
aux  eaux  de  Barrcge  le  Duc  du  Maine  âgé  d'un 
an.  Madame  Scarron  conduifit  cet  enfant,  &  com- 
me elle  écrivoit  au  Roi  diredcment ,  fcs  lettres 
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te  tous  les  jours.  Ce  (ont  des  converfâtions 
infinies  avec  Sa  Majefté ,  qui  donne  à  Ma- 
dame la  Dauphine  le  tems  qu'il  donnoit  à 
Madame  de  Montefpan  ;  jugez  de  l'effet 
que  peut  faire  un  tel  retranchement, 

X 

On  dit  des  biens  folides  de  Madame  la 
Dauphine  :  c'eft  une  perfonne  enfinjc'ell  un 

plurent  beaucoup  ,  &  furent  l'origine  de  fa  for- 
tune que  fon  mérite  acheva  Le  Roi  lui  acheta  la 
terre  de  Maincenon,  dont  elle  prit  le  nom  ;,  &  ce 
fut  le  feul  bien  fonds  qu'elle  pofleda.  Son  éléva- 
tion ne  fut  pour  elle  qu'une  retraite  ,  &  elle  n'en 
profita  pas  pour  faire  tomber  toutes  hs  dignités 
&  tous  les  grands  emplois  dans  fa  famille.  Le  Roi 
vcnoit  tous  les  jours  chez  elle,  &  y  travailloic 
avec  Ces  Miniftrer,  pendant  que  Madame  de  Main- 
tenon  s'occupoit  à  la  ledure^  ou  à  quelque  Ou- 
vrage des  mains  ,  ne  parlant  jamais  des  affaires 
d'Etat  dont  elle  ne  fe  mêloit  point,  &  bien  plus 
occupée  de  complaire  à  celui  qui  gouvernoit  que 
de  gouverner.  Elle  avoir  ^o  ans'lorfque  le  Roi , 
pour  légitimer  une  liaifon  qui  pouvoir  paroître 
criminelle  ,  l'époufa   fecrétement  en  préfence  de 
fon  ConfefTeur  &  de  deux  autres  témoins.  La  bé- 
nédiûion  nuptiale  leur  fut   donnée  par  M.  de 
Harlay  Archevêque  de  Paris  en  16^6,  Ce  maria- 
ge fut  toujou's  problématique  à  la  Cour:  on  ref- 
fcckoh  en  Madame  de  Maintenon  le  choix  du  Roî 
fans  Ja  traiter  en  Reine.  Apres  la  mort  de  Louis- 
Quatorze,  Madame  de  Maintenon  fe  retira  entiè- 
rement à  faint  Cyr  qu'elle  avoit  fondé  ,  n'ayant 
rien   confervé   'le  fon  ancienne  grandeur  qu'une 
penfîon   de  80000  liv.  qui  lui  fut  exactement 

payée  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  17 15* 
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bel  &  bon  efprit  :  elle  a  des  manierestoutes 
charmantes  &  toutes  françoi(es:  elle  efl  ac- 
coutumée à  cette  Cour,  comme  fî  elle  y 
étoit  née  :  elle  a  des  (entimensà  elle  toute 
leule  :  elle  ne  prend  point  ceux  qu'on  lui 
préfente.  Madame,  ne  voulez-vous  pas 
joueri*Non,je  n'aime  pas  le  jeu.  Mais  vous 
irez  à  la  chafTe  ;  point  du  tout ,  je  ne  com- 
prends pas  ce  plaifir.  Que  fera  t-elle  donc  ? 
Elle  aime  fort  la  converfàtion  ,  la  leAure 
des  Vers  &  de  la  Profê,  l'ouvrage,  la  pro- 
menade ,  &  fur-tout  de  plaire  au  Roi  ;  c'efl 
fon  unique  occupation,  &  elle  efî  auffi  cel- 
le de  Sa  Majefié.  Il  pafle  beaucoup  d'heu- 
res dnns  fa  chambre,  &  plus  du  tout  dans 
celle  de  Madame  de  Montefpan  :  cela  fait 
une  Cour  fort'retirée;  car  on  ne  voit  point 
cette  Prlnceffe,  pendant  qu'elle  a  fi  bonne 
compagnie  :  on  y  tient  le  cercle  une  heure 
•du  jour  ,  on  ne  la  verra  ni  à  là  toilette  )  ni 
à  fon  coucher. 

.  X      , 

Ce  que  vous  m'avez  mande  de  ce  mon- 
de, qui  paroitrcit  un  autre  monde  fi  l'on 
voyoit  le  defîbus  des  cartes  de  toutes  les 
ïTiaifons,  me  paroit  une  bien  plaidante  8c 
bien  véritable  chofe.  Eh  ,  bon  Dieu  !  que 
Içavons-nous  fi  le  cœur  de  cette  Princeffe 
dont  nous  difbnstant  de  bien,  eft  parfaite- 
ment content.Elle  a  paru  ttifte  trois  ou  qua-  > 
tre  jours  ,  que  fçait-on  ?  Elle  voudroit  être 
grolfe,elie  nel'cftpas  encore:  elle  voudroit 

peut-ctre 


II 


Sevigniana.     385 

peut-être  voir  Paris  &  S.  Cloud ,  elle  n'y  a 
point  encore  été  ;  elle  eft  complaifànte ,  & 
ne  fbnge  qu'à  plaire  .•  que  Içait-on  lî  cela 
ne  lui  coûte  rien  ?  Que  fçait-on  fi  elle  ai- 
me également  les  Dames  qui  ont  l'hon- 
neur d'être  auprès  d'elle  ?  Que  (çait-on  fî 
une  vie  retirée  ne  l'ennuie  point  î 

Vous  me  parlez  de  Madame  laDauphi- 
ne  ,  le  Chevalier  vous  doit  inftruire  bien 
mieux  que  moi  :  il  me  paroît  qu'elle  ne  s'efl 
point  condamnée  à  être  coufue  avec  la 
Reine  :  elles  ont  été  à  Verfàilles  en(emble, 
mais  les  autres  iours  elles  Ce  promènent 
féparément.  Le  Roi  va  fbuvent  l'après-dî- 
née  chez  la  Dauphine ,  &  il  n'y  trouve 
point  de  prefle  :  elle  tient  fbn  cercle  de- 
puis huit  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  &  de- 
mie ;  tout  le  refte  efl  particulier  :  elle  efl 
dans  Tes  cabinets  avec  fes  Dames.  C'elien 
vérité  une  merveille  d'efprit,  derai(bn,  de 
bonne  éducation  :  elle  parle  fort  fbuvent 
de  fà  mère  avec  beaucoup  de  tendreiïe,  & 
dit  qu'elle  doit  tout  Ton  bonheur  au  (bin 
qu'elle  a  eu  delà  bien  élever:  elle  apprend 
à  chanter  ,  à.  danfer  :  elle  lit ,  elle  travail- 
le ;  enfin  ceù.  une  perfbnne  :  il  eft  vrai  que 
j'ai  eu  la  curiofité  de  la  voir  ;  j'y  fus  donc 
avec  Madame  de  Chaulnes  &  Madame  de 
Carman  :  elle  étoit  à  (à  toilette  :  elle  par- 
loit  Italien  avec  M.  de  Nevers  :  on  nous 
préfènta ,  elle  nous  fit  un  air  honnête  i  & 
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Ton  voit  bien  que  fi  l'on  trouvoit  une  oc- 
cafion  de  dire  un  mot  à  propos ,  elle  entre- 
roitbien  aifément  en  converiation.Elie  ai- 
me l'Italien,  les  Vers,  les  Livres  nou- 
veaux ,  la  Mufi(jue  ,  la  Danfe. 

X 

Je  vis  Madame  la  Dauphine,  dont  la  lai- 
deur n'eft  point  du  tout  choquante  ni  defâ- 
gréable:  fon  vifàge  lui  fied  mal ,  mais  fon 
efprit  lui  fied  parfaitement  :  elle  ne  fait  & 
ne  dit  rien  qu'on  ne  voie  qu'elle  en  a  beau- 
coup :  elle  a  les  yeux  vifs  &  pénétrans  :  el- 
le entend  &  comprend  facilement  toutes 
choies  :  elle  eft  naturelle  ,  &  non  plus  em- 
barraiïee  que  fi  elle  étoit  née  au  milieu  du 
Louvre.  Elle  a  une  extrême  reconnoiflan- 
ce  pour  le  Roi,  mais  fans  bafre{re;ce  ned 
point  comme  étant  au-defTousde  ce  qu'elle 
efl  aujourd'hui  ,  c'eft  comme  ayant  été 
choifie  &  diftinguée  dans  toute  l'Europe. 
Elle  a  l'air  fort  noble  ,  &  beaucoup  de  di- 
gnité &  de  bonté:  elle  aime  les  Vers, la  Mu- 
fique,Ia  conversation  :  elle  eft  étonnée  de 
l'agitation  qu'on  fe  donne  pour  (e  divertir; 
elle  a  fermé  la  porte  aux  moqueries  &  aux 
médifànces.  L'autre  jour  la  DucheflTe  delà 
Ferté  vouloit  lui  dire  une  plaifànterie  com- 
me un  fecretïfur  cette  pauvre  PrincefTeA-î^- 
riamie,  dont  la  mifere  ell  à  refpeder.  Mada- 
me la  Dciuphine  lui  répondit  d'un  air  Ic- 
rieux  :  Madame^  je  ne  fuis  point  cwrkufi* 
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Il  faut  que  je  vous  conte  une  petite  hiC- 
toriette,  qui  eft  très  vraie  &  qui  vous  diver- 
tira. Le  Roi  fe  mêle  depuis  peu  de  faire  des 
Vers  :  MefTieurs  de  S.  Agnan  &  Dangeau 
lui  apprennent  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre. Il  fitTautre  jour  un  petit  Madrigal  que 
lui-même  ne  trouva  pas  trop  joli.  Un  ma- 
tin il  dit  au  Maréchal  de  Grammont  :  M. 
le  Maréchal ,  lifèz  ,  je  vous  prie,  ce  petit 
Madrigal ,  &  voyez  fi  vous  en  avez  jamais 
vu  un  Cl  impertinent  :  parce  qu'on  fçait  que 
depuis  peu  j'aime  les  vers  ,  on  m'en  ap- 
porte de  toutes  les  façons.  Le  Maréchal  , 
après  avoir  lu ,  dit  au  Roi  :  Sire,  Votre  Ma- 
jeflé  juge  divinement  bien  de  toutes  cho  - 
fes  ;  il  eft  vrai  que  voilà  le  plus  fot  &  le  plus 
ridicule  Madrigal  que  j'aye  jamais  lu.  Le 
Roi  fe  mit  à  rire  ,  Se  lui  dit  :  N'efl-il  pas 
vrai  que  celui  qui  Ta  fait  eft  bien  fat  ?  Sire, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  d'autre 
nom.  Oh  bien ,  dit  le  Roi ,  je  fuis  ravi  que 
vous  m'en  ayez  parlé  fi  bonnement  :  c'eft 
moi  qui  l'ai  fait.  Ah ,  Sire  ,  quelle  trahi- 
fon  !  Que  Votre  Majeflé  me  le  rende ,  je 
l'ai  lu  brufquement.  Non,  M, le  Maréchal, 
les  premiers  fentimens  font  toujours  les 
plus  naturels.  Le  Roi  *  a  fort  ri  de  cette 

*  Louis  XIV  entendoit  Ja  plaifanteiie  fur  Jcs 
matières  de  bel-efprit  ,  &  ille  fir  voir  dans  une 
autre  occafion.  Le  Duc  de  la  Fcuilladc  ayant  la 
dans  la  Galleric  de  Verfaillcs  un  Sonnet  à  Def- 
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folie  ,  &  tout  le  monde  trouve  que  voilà  la 
plus  cruelle  petite  chofe  que  ron.puiffe 
faire  à  un  vieux  Courtifan.  Pour  moi  qui 
aime  toujours  à  faire  des  réflexions ,  je 
voudrois  que  le  Roi  en  fit  la-dessus  , 

ET  qu'il  JUGEAT  PAR-LA  COMBIEN  IL  EST 
LOIN  DE  CONNOITRE  JAMAIS   LA  VÉRITÉ, 


préaux  pour  lui  en  demander  fon  avis  ;  celui-ci 
avec  fa  franchife  ordinaire  bJâma  le  Sonftet.  Le 
Duc  appercevanc  Madame  la  Dauphine  ,  courue 
à  elle  éc  lui  récita  le  Sonnet  ,  que  cette  Princefle 
qui  ne  Pavoit  peut-être  pas  écouté  ,  trouva  fort 
beau  :  alors  le  Maréchal,  fier  de  ladécifion^  cou- 
rut â  Defpréaux  ,  &  lui  reprocha  d'un  air  mo- 
queur fa  délicatelFe  qui  lui  failbit  critiquer  un 
Sonnet  que  le  Roi  &  la  PrincclFe  trouvoientbon. 
te  Je  ne  doute  point ,  répliqua  Dcfpréaux  ,  que 
33  le  P^oi  ne  foit  très-expert  à  prendre  des  Villes 
33  &  à  gagner  des  Batailles  :  je  doute  encore  auffi 
33  peu  que  Madame  la  Dauphin?  ne  foit  une 
33  Princefle  pleine  d'efprit  Se  de  lumières  j  mais 
33  avec  votre  permiffion,  M.  le  Maréchaly  je  crois 
33  me  connoître  en  Vers  auffi  bien  qu'eux  33.  I.à- 
dciïus  le  Maréchal  accourt  chez  le  Roi,  &  lui  dit 
d'un  air  vif  &c  impétueux  :  ce  Sire,  n'aduiirez- 
^3  vous  pas  l'infolencc  de  Dcfpréaux  ,  qui  dit 
33  fe  connoître  en  Vers  un  peu  mieux  que  Votre 
33  Majcfté  33.  Oh  .'pour  cela  ,  répondit  le  Roi  , 
}e  fuis  fâché  d'être  obligé  de  vous  dire  ,  M.  le  Mar- 
rcthal ,  gue  Dcfpréaux  a  raifon. 

F   I   N. 


Un  JVC 


8/SUOTHGCA 


s. 


)> 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Echéonce 


The 
Universit) 
Do« 


